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AVERTISSEMENT. 

ON  s’eftoit  bien  attendu  que  les  fermons  du  Pe- 
re  Bourdalouc  feroient  anfll  favorablement  re- 
ceûs , qu’ils  l’ont  efté.  En  voie)’  la  fuite , qui  fem- 
ble  devoir  foutenir  toute  l’eftime  que  le  public  a con. 
ceuc  des  premiers.  Quiconque  mcfmes  a du  gouft 
'1  pour  les  fermons  , & en  fçait  faire  le  difeernemenr, 
trouvera  dans  ccuxcy  cet  avantage , qu’eftantd’un 
genre  où  il  eft  plus  rare  de  reuffir  , l’Autheur  en  a 
pris  le  vray  carattere  ; & s’y  eft  tracéunc  méthode 
•qui  pour  cftre  devenue  commune  , ne  luy  en  eft  pas 
moins  propre,  puifquc  c’cft  luy  qui  en  adonné  le  mo- 
dclle,  ou  du  moins  qui  l’a  beaucoup  perfectionnée. 

Avant  le  Pere  Bourdrlouë  , les  Prédicateurs  trai- 
toient  les  myfteres  de  la  Religion  d’une  maniéré  abs- 
traite &féche;&  fi  quelques-uns  les  tournoient  à la 
pratique  & à la  morale, ce  n’eftoit  qu’en  peu  de  mots 
& qu’aflez  fuperficiellement.  Ils  expliquoicnt  le  fond 
de  chaque  myftere  , ils  en  eftablirtoicnt la  vérité, 
ils  en  monftroient  les  convenances  ; & du  refte,  au- 
tant pour  remplir  leur  fujet , & ne  pas  manquer  de 
matière  , que  pour  donner  du  jour  & de  la  force  i 
leurs  penfées , ils  avoient  recours  à de  longues  cita- 
tions , foit  de  l’Ecriture  & des  Pcres  , foit  mcfmes 
des  Aucheurs  prophanes.  Voilà  ce  cjuefaifoiént  les 
plus  habiles  , & ils  en  demeuroient  là  : de  forte  que 
leurs  difeours  cftoient  pluftoft,  à le’ bien  prendre,  des 
leçons  de  théologie  que  des  prédications. 

«*  D’autres  moins  folides  , quoy  que  plus  difertsr 

s’en  tenoient  à une  fimple  expofition  des  myfteres  , 
& s’appliquoient  d’ailleurs  à la  relever  par  tous  les 
agréements  d’une  élocution,  ou  vive  & brillante, 
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AVERTIS  S E MENT. 
ou  feulement  exa&e  & polie  , mais  fouvent  plus  ttJ 
cherchée  que  naturelle. Certaines  applications  de  l’E- 
criture affez  ingenieufes,  quelques  comparaifons  Sc 
quelques  figures , quelques  fêntiments  mefmes  dé- 
vots & affeâueux , beaucoup  de  fleurs  , mais  peu  de 
fu  b flan  ce  & peu  de  fuc  e c’eftoit-li  que  fe  réduifoic 
toute  leur  cftudc  , & l’idée  qu’ils  fe  formoientde  ce 
qu'il  y a dans  la  Religion  de  plus  faint  & de  plus  au- 
gufte. 

Le  Pere  Bourdalouë  vit  le  défaut  de  cette  fpecu- 
lation  , trop  vague  pour  arrefter  les  efprits,  & pour 
faire  fur  les  cœurs  des  impreflions  capables  de  les 
remuer  & de  les  toucher.  Il  comprit  qu’il  falloir  ra- 
mener à luy-mefmc  l’Auditeur  ; & que  s’il  n’eft  re- 
veillé de  temps  en  temps  par  une  peinture  de  fes 
mœurs,  qui  le  pique  & qui  l’interelTe,il  laifle  bien- 
toft  fon attention  s’égarer,  ou  s’aflèftionne  peu  à ce 
qu’il  entend.  Tellement  que  je  Prédicateur  doit  à 
peu  prés  fe  comporter  dans  la  chaire  à l’égard  des 
autres  , comme  il  fe  comporte  à fon  égard  & pour 
fon  édification  propre,  an  pied  d’un  oratoire  & dans 
la  méditation.  Un  homme  qui  médité  fur  un  myfte- 
re  , fe  le  retrace  d’abord  dans  l’efprit,  & en  con- 
fident toutes  les  circonftances  : mais  après  cette 
première  verte,  faifant  un  retour  fur  foy-mefme , & 
fè  comparant  avec  le  modelle  qu’il  a devant  les  yeux, 
il  s’inftruit,  il  fè  confond  , il  s’anime  , il  prend  des 
refolutions , & fort  de  la  prière  en  difpofition  de  les 
exécuter. 

Tel  fut  le  plan  que  le  Pere  Bourdalouë  crut  de- 
voir foivre  ; & c’cft  par  là  mefme  encore  qu’il  Ce 

vray  que  les 
-dcfTus  dans 
font  {dus  prô- 
nais a l’occa- 
ïondes  myftercs , de  purs  fermons  de  morale  qu’ils 
font.  Une  vertu  qui  édatç  dans  le  myfierc  dont  ils 


garentit  d un  autre  excès.  ,Car  u elt 
Prédicateurs  donnent  quelquefois  là 
une  extrémité  toute  oppofée.  Ce  ne 
prennent  les  myftercs  qu’ils  traitent  ; r 
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AVERTISSEMENT. 
iftt  i parler , & qui  le  diflingue , c’efl  à qsoy  ils 
s’attachent;  & en  cela  il  n’y  a rien  qu’on  piaffe 
reprendre , & qui  ne  (bit  félon  les  réglés.  Mais 
après  avoir  propofé  cette  vertu  comme  le  poinèl  ca- 
pital du  myflere  , & comme  le  fruiél  qu'il  en  faut 
retirer  , l’envifitger  feule  dans  toute  la  fuite  du  dif- 
cours,  & perdre  abfolument  le  myflere  de  veùë,  fans 
y revenir  jamais,  fi  ce  n’eft  peut-eflre  dans  une  cour- 
te conclufion,  il  paroifl  que  c’eft  manquer  à un  des 
devoirs  les  plus  eflènticls  du  miniflerc  Evangélique. 
Le  miniflre-de  l’Evangile  doit  avant  toutes  chofes 
infini  ire  fes  Auditeurs  de  leur  religion  ; & ils  n’en 
peuvent  avoir  qu’une  connoiffance  très  imparfaite, 
fi  l’on  ne  prend  foin  de  leur  en  expliquer  les  premiers 
principes  & les  veritez  fondamentales , qui  font  Jes 
myftcres. 

Au  milieu  de  ces  deuxertremitez  , il  y a an  tem- 
pérament dont  le  Pere  Bourdaloue  ne  s’eft  gueres  è- 
carté.  Il  donne  à un  myflere  tout  l’écIaircifTement 
convenable  ; mais  il  y joint  enfuitefcne  morale  toute 
fondée  fur  le  myflere  mefme  : & par  le  parfait  rap- 
port qu’il  fçait  trouver  entre  l’un  & l’autre  , il  les 
aflbrtit  fi  bien  enfemble,  que  le  myflere  fèrt  de  preu- 
ve à la  morale,  & que  la  morale  efl  la  plus  juflc  con- 
fequencedu  myflere.  Il  fait  plus  : outre  la  première 
divifion  de  fon  difeours , tantofl  en  deux  , & tan- 
toflen  trois  propoficions  generales,  fouvent  il  fub- 
divifè  encore  chaque  partie  ; & ces  fubdivifions  , 

3ui  font  autant  de  circonftanccs  du  myflere,  s ’écen- 
ent  également  & fur  le  myflere  & fur  la  morale  : 
d'où  il  arrive  qu’au  mefme  temps  qu’il  développe 
par  ordre  tout  fon  myflere,  il  expofe  dans  le  melme 
ordre  Sc  développé  toute  la  morale  qui  y répond. 

On  a pù  voir  par  quelques-uns  des  fermons  de  ccr 
excellent  Prédicateur  qui  ont  déjà  paru,  comment  il 
entroit  dans  le  véritable  efprit  des  myfleres,&  fous 
quels  traits  il  les  fçavoit  reprefenter  ; mais  on  le  veir 
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‘ AVERTISSEMENT. 
tt  encore  mieux  icy.  Il  eft  difficiled’en  concevoir  des 
idées  plus  juftes,  & d’en  faire  déplus  grandes  ima- 
ges. Non  qu’il  ufepour  cela  de  termes  pompeux  & 
d’amplifications,  ni  qu’il  ait  befoin  de  ces  ornements 
que  I ’art  fournit  à l’Orateur  comme dc^  fccours  pour 
le  foutenir  : toute  fa  grandeur  eft  dans  les  chofes  mef- 
mes  qu’il  dit,  & qu’il  tire  de  fon  fujet.  Sans  s'ar- 
refter  à certaines  penfées  ou  toutes  myftiques  ou  (eu  - 
lement  pieufes,  & fans  les  rejet  ter  aufli,  ni  les  affai- 
blir en  aucune  manière,  il  n’avance  rien  qui  ne  luy 
paroi  fie  folidement  cftabli  dans  la  religion.  C’eft  là 
qu’il  fe  renferme  ; & qu’en  Prédicateur  habile  & 
maiftre  de  fon  expreftîon  & de  ffcs  tours,  il  accom- 
mode,parun  don  qui  luy  eftoit  particulier, au  ftilc& 
à la  dignité  de  l’éloquence  chrcftienne , ce  que  la 
Théologie  a de  plus  profond  fur  nos  niyfteres  ; & ce 
qu’elle  exprime  mofmes  dans  le  langage  le  plus  ob- 
feur  , & fî  on  l’ofe  dire,  le  plus  barbare.  La  fin  de 
chaque  myftere,  les  defieins  que  Dieu  s’y  eft  prépa- 
rez, fes  adorables  perfeftions  qu’on  y découvre,  les 
avantages  qui  nous  en  reviennent,  les  difpofitions 
necefiaires  pour  le  célébrer  dignement  & utilement, 
enfin  les  effets  de  grâce  & de  falut  qu’il  doit  opé- 
rer en  nous,  voilà  fur  quoy  roule  tout  fon  difeours, 
mais  avec  une  folidité  qui  convainc  & avec  une 
ma  jefié  qui  infpirede  la  vénération  pour  noftre  Foy. 

L’cfprit  prévenu  de  la  forte,  n’a  plus  de  peine  à 
fe  rendre &;  le  cœur  pénétré  de  ce  fentimenr  de  ref- 
peét  pour  les  myftcres  de  Dieu,  fe  porte  de  luy-mef- 
me  aux  confcqucnces  où  le  Prédicateur  le  veut  con- 
duire. C’eft  ce  qu’on  éprouvera  en  lifant  ces  fer- 
mons. Le  Pcrc  Bourdalouë  les  a remplis  d’inftruc- 
tions  propres  de  tous  les  cftats.  Comme  il  cherchoit 
moins  à plaire  qu’à  fè  rendre  utile,  & que  fon  zélé 
eftoit  uni  ver  fel , il  avoit  foin  de  proportionner  fa  mo- 
rale à toutes  les  conditions  des  hommes  : & ce  qu’ri 
y a mefmes  d 'allez  remarquable,  c’eft  qu’il  ne  parlt 
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prefqüe  jamais  en  particulier  à ceuT  que  la  providetf-* 
ce  a distinguez  ou  par  leur  naiflance  ou  par  leur 
rang,  fans  addreffer  enfuite  la  parole  aux  autres  que 
Dieu  n’a  pas  ainfi  élevez;  & que  par  une  merveilleu- 
fe  diverfité  de  veiiës,  il  trouve  tout  à la  fois  dans  le 
mcfme  myftcre,  & pour  les  grands  & pour  les  pe- 
tits, félon  leurs  foliations  differentes,  des  réglés  de 
conduite  & des  motifs  de  fanttification. 

Ce  qui  ne  fait  pas  moins  connoiftre  l’étendue  & 
la  fécondité  de  fon  génie,  ce  font  les  divers  difeours 
qu’il  a compofez  fur  les  mefmes  fujets.  Il  y en  a for 
certains  myfteres  jafques  à quatre  ; & fur  les  autres, 
communément  deux'outrois  : tous,  fi  complets, qu’i 
prendre  chacun  feparément,  il  fernblc  qu’il  y ait  é- 
puifé  toute  fa  matière.  Ce n’eft:  pas  au  refte  qu’il  ne 
fuft  quelquefois  obligé  de  rentrer  dans  les  mefmes 
penfées  ; car  les  fujets  ne  font  pas  infinis  : mais  ces 
penfées  miles  fous  d’autres  jours  & diverfèment  ex- 
primées, fans  avoir  le  dégouft  de  la  répétition,  ont 
au  contraire  une  force  3cunc  grâce  toujours  nouvelle. 

Il  faut  après  tout  convenir,  que  fur  le  myftcre  de 
l’Afcenfion  de  noftre  Seigneur,  le  Perc  Bourdalouc 
n’a  pas  tout  à fait  obfervé  la  méthode  qu’il  s’eftoic 
preferite.  Ce  fèrmon  eft  tout  moral  ; & hors  l’exor- 
de  & quelques  endroits  très  courts  qui  regardent  le 
myftere,  il  n’y  eft  parlé  que  de  la  gloire  du  ciel  & du 
mérité  requis  pour  l’obtenir.  Mais  un  des  myfterc9 
où  les  Prédicateurs  fe  donnent  plus  aifément  cette  li- 
berté, c’eft,  ce  femble,  ccluy-cy.L’Auditeur  y eft  af- 
fez  accouftumé;  & nul  à cette  fefte  n’eft  furpris  qu’- 
on l’entretienne  du  fouverain  bonheur  ou  Jefus- 
Chrift  nous  a précédez,  & qui  eft  le  terme  de  noftre 
efperance.  Quoyqu’il  en  foit,  un  feul  difeours,  quel- 
que beau  qu’il  puilTe  eftre,  ni  un  exemple  particulier 
ne  peut  prévaloir  contre  une  maxime  generale. 

On  doit  dire  à peu  prés  la  mefme  ebofe  du  fécond 
ferraon  de  l’Afiomption  de  la  Vierge  : & parce  qu’il 
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a rapport  à un  fait  dont  tout  le  monde  n’eft  pas  in- 
ftruit,  ou  dont  la  mémoire  commence  pcut-eftre  i 
s’effacer,  il  eft  bon,  pour  rendre  le  fcrmon  plus  in- 
telligible, d’adjoufter  à quelle  occafion  le  Pere  Bour- 
dalouë  le  compofa.  Il  y a plufieurs  années  qu’il  pa- 
rut un  petit  ouvrage  intitulé.  Avis  falut  aires  de  l» 
bienheureuse  Vierge  à fes  dévots  indifirets,  avec  ces 
paroles  de  faint  Paul  au  bas  du  titre,  Que  vojire  culte 
jfoit  raifonnAble.  Il  fembloit  que  l’Autheur  n’euft  eû 
en  veiîe,  que  de  rcgler  le  culte  de  la  Vierge  : mais  ce 
libelle  tendoir  à le  détruire.  C’eft  ce  qu’apper  ce  fi- 
lent d’abord  toutes  les  perfonnes  bien  intentionnées 
qui  prirent  foin  de  l’examiner,  & ce  qui  alluma  le 
zélé  des  vrays  catholiques  en  France  ,en  Italie, en  Al- 
lemagne, en  Efpagnc.&aiUcürs.  L’ouvrage  donc, tré9 
injurieux  à la  Mere  de  Dieu  fie  capable  de  troubler  la 
pieté  des  fidellcs,  fut  déféré  de  toutes  parts  au  faint 
Siège, & authentiquement  Gondamné.Le  Pere  Bour- 
daloue  entreprit  de  le  combattre  dans  un  fermon  fur 
la  dévotion  a la  Vierge,  qui  eft  celuy  mefme  dont  il 
s’agit.  Ce  n’eft,ni  une  controvejfe  de  l’école,  ni  une 
longue  déclamation  de  la  chaire,  mais  un  difeour* 
foliac  , ofi  ces  avis  prétendus-faluraires  font  réfu- 
tez avec  autant  de  modération  fie  de  brièveté,  que 
d’ordre  fie  de  précifion. 

On  a délibéré  fi  Pdn  mettroit  le  fermon  du  Lun- 
dy  de  Pafque  au  rang  des  autres,  parce  qu’il  eft  im- 
parfait ; mais  on  a conclu  qu’il  ne  falloit  pas  l’ob- 
mettre,  ni  le  déplacer  : fie  l’on  a jugé  mefmes  que  le 
. public  feroit  bien  aife  d’avoir  cette  preuve  de  la  fide- 
lité avec  laquelle  on  luy  donne  les  fermons  du  Pere 
Bourdalotic.  Après  c*s  Myfteres  on  Ce  difpofe  à fai- 
re paroiftre,  le  pluftoft  qu’il  fera  polfiblc,  les  Pané- 
gyriques des  Saints. 


Approbation  de  M.  de  Precelles  Doc- 
teur de  la  Ma  if  on  & Société  de  S or-- 
bonne , & Le  fleur  des  Livres » 

"l’Ay  lu  deux  nouveaux  Volumes  des  Sermons  du 
J R.  P.  Bourdaloiie.  Ils  m’ont  paru  de  la  mefme 
force  & de  la  mefme  beauté  que  les  premiers  qui 
ont  efté  imprimez  depuis  peu,  & qui  ont  efté  fi  bien 
receûs  du  public.-  Fait  en  Sorbonne  le  io.  Décem- 
bre 170 8.  C.  de  Pitictuts. 


Permiffion  du  R.  P.  Provincial. 

«.  ..  » 

T £ iou/figné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Je- 
I fus  dans  la  Province  de  France,  permets  au  Pere 
François  Bretonneau  de  la  mefme  Compagnie  de  fai- 
re imprimer  un  livre  qu’il  a reveû,  & qui  a pour  ti- 
tre, Sermons  du  Pere  Bourdalouë  de  la  Compagnie 
diffus  furies  myfieret  1 lequel  livre  a efté  veûdt 
approuvé  par  trois  Théologiens  de  noftre  Compa- 
gnie. En  foy  de  quoy  j’ay  figné  la  prefente  permif- 
fion.  A Paris  ce  1 j.  F évrier  1 7 o y.  M I C H * It 
P B J Si.  LU  K. 
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SUR 

LA  NATIVITÉ 

DE 

JESUS-CHRIST. 

Etlioc  vobisfïgnum  : Invenietis  infantem  pan* 
nis  inrolutum  , & pofitum  in  præfcpio. 

yoicy  la  marque  a qtioy  vous  conno’flrez.  le  Sau * 
veuf  qui  vous  efi  né  : c’efi  que  vous  trouverez, 
un  enfant  emmailloté  & couché  dans  une  crèche • 
En  Saint  Luc , chap.  i. 


Ire,  , 

* 

JE  St -il  donc  vray  que  le  DuSu  deftinc 
pour  nous  lauver , que  le  médiateur  des 
hommes , que  le  Fils  unique  du  Pere,  fai- 
Myfi.  Tovk  /»  A 
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2 Sur  ia  Nativité' 

(ant  Ton  entrée  dans  le  monde,  y duft  eftre 
reconnu  par  des  langes  8c  par  une  crcche  » 
Eft-il  vray  que  ce  dévoient  eftre  là  les  mar- 
ques de  fa  venue  ; 8c  que  ce  Meflie  dont  les 
p Prophètes  avoient  fi  magnifiquement  par- 
lé , que  ce  Meflïe  envoyé  de  Dieu  pour  un 
fi  important  deflein,  ne  devoit  eftre  diftin- 
gué  dans  fa  naifiance,  que  par  l’humilité  8c 
la  pauvreté  ? Voilà , mes  Freres , dit  faint 
Auguftin , ce  qui  a caufé  le  fcandale  des 
juifs.  Ils  attendoient  un  Sauveur,  mais' ils 
fuppofoient  que  ce  Sauveur  viendroit  dans 
l’éclat  de  la  majefté;  qu’il  feroit  richc,puif- 
fant, heureux-,  qu’il  reftabliroitvifiblement 
fur  la  terre  le  Royaume  d’Ifraël;  qu’il  com- 
blcroit  fos  fujets  de  biens  8c  de  profperitez. 
Prévenus  qu’ils  eftoient  de  ces  cfperances, 
on  leur  a annoncé  que  ce  Sauveur  cftoit  né 
dans  l’obfcurité  d’une  eftablc , 8c  c’eft  ce 
qui  les  a non  feulement  troublez,  rçiais  cho- 
quez , mais  révoltez.  Ce  fcandale  a pafte 
jufqucs  dans  le  chriftianifmc  : l’enfance  8c 
la  crèche  d’un  Dieu,  voilà  par  où  a com- 
mencé parmi  les  chreftiens  l’infidélité  de 
l’hérefie.  Oftcz-moy,  difoit  au  rapport  de 
Tcrtullien  l’impie  Marcion,  oftez-moy  ces 
langes  honteux,  8c  cette  crèche  indigne  du 
Ttnul.  Dieu  que  j’adore  : Aufer  a nobls  patmos  & 
duraprtfepia.  Ainfi  parloir  cet  hérefiarque, 
fi.  injuftement  8c  fi  fauffement  préoccupé 
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contre  les  baflcfles  apparente^  de  Jcfus- 
Chrift  naiflànt.  Or  ce  qui  a feandalifé  les 
juifs  , ce  qui  a fêrvi  de  fond  à l’erreur  des 
premiers  hérétiques , c’eft  ce  qui  nous  trou- 
ble encore  aujourd’huy.  Car  c’eft  là  le  ligne 
que  noftre  orgueil  combat  intérieurement, 
le  ligne  qui  blelfe  noftre  amour  propre  &C 
contre  lequel  il  s’élève , le  ligne  que  noftre 
raifon  mefme  a bien  de  la  peine  à ne  pas 
condamner  -,  en  un  mot*  le  ligne  qui  dévoie 
eftre  félon  le  Prophète,  & qui  fera  toujours 
pour  le  monde  un  fujet  de  contradiction  : 
Signumcui  cow/TW/cftwr.CepcndantjChrcf-  Luc.  e,  5 
tiens , c’eft  à co  ligne  qu’eft  attaché  noftre 
lalut  ; & c’eft:  de  là  que  dépendent  les  fruits 
do  grâce , que  nous  devons  retirer  de  ce 
myftere.  Il  cft  donc  de  mon  devoir  dejuf- 
tifier,  li  j’ofe  parler  de  la  forte,  ce  ligne 
adorable,  8c  c’eft  que  Je  vais  faire,  ^prés 
que  nous  aurons  rendu  a Marie  l’hommage 
ordinaire.  Ave  Maria. 

D leu  parlant  au  Roy  d’Ifraël  ,luy  dît?  2 
demandez  au  Seigneur  voftre  Dieu,  qu’il 
vous  fafte  voir  un  ligne  de  fa  toute-pui  fian- 
ce : P etc  tibi  figmm  a Domino  Deo  tuo  ; & //«*.  e.  v.i 
fur  le  refus  que  lit  A chas  de  demander  ce 
ligne  à Dieu,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas 
tenter  le  Seigneur , le  Seigneur  luy-meime 
luy  donna  3 fans  qu’il  le  vouluft , un  ligne 
* A ij 
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4 Sur  la  Nativité' 
qu’il  ne  demandoit  pas  : Propter  hoc  dabit 
Dominas  ipft  vobis  Jîgnarn.  C’cft  ai  ni!  , 
Chreftiens  , que  Dieu  dans  ce  myftere  en 
ufc  à noftre  égard.  Pour  nous  faire  enten- 
dre que  la  Meflie  eft  né,  il  nous  donne 
un  figne , mais  un  figne  que  nous  ne  de- 
mandions pas , un  figne  que  nous  n’atten- 
dions pas,  un  figne  auquel  nous  ne  penfions 
pas  ; je  dis  plus , un  figne  que  nous  ne  vou- 
lions pas,&  contre  lequel  il  prevoyoit  bien 
que  le  monde  fc  revoltcroit.Cependant  c’eft 
luy-mefme  qui  nous  le  donne,  luy-mefine 
qui  le  choifit  pour  nous  : Propter  hoc  dabiv 
Dominas  ipfe  vobis  fegnrnn.  Et  il  eft  queftion 
de  fçavoir  fi  nous  avons  droit  de  lerejctter, 
& fi  le  choix  qu’a  fait  Dieu  de  ce  figne, 
doit  trouver  tant  de  contradiction  dans  nos 
efprits.  Or  je  prétends,  que  jamais  contra- 
diction n’a  elle  plus  mal  fondée rpourquoy ? 
parce  que  jamais  figne  n’a  cfté  plus  raifon- 
nabls , plus  faint , plus  divin , ni  par  con- 
fequent  plus  digne  & du  choix  de  Dieu  Sc 
de  l’approbation  des  hommes,  que  celuy  de 
la  pauvreté  & de  l’humilité  deJefusr-Chrift. 
Ecoutez-on  la  preuve , qui  va  faire  le  par- 
tage de  ce  difeours.  Le  figne  que  l’Ange 
donne  aux  Pafteurs , en  leur  annonçant^ 
naiflance  de  Jefus-Chrift , eft  le  figne  du 
Dieu  Sauveur  : Nat  as  eft  vobis  hodie  SalvA- 
tor , & hoc  vobis  ftgnam  > il  vous  eft  né  un 
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Sauveur  j 8c  voicy  la  marque  à quoy  vous 
pourrez  le  reconnoiftre.  C’eft  donc  par  rap- 
port à l’office  de  Sauveur  que  nous  devons 
confiderer  ce  figue.  D’où  je  conclus  d’a- 
bord , que  c’eft  de  tous  les  lignes  que  Dieu 
ait  jamais  donné  aux  hommes,  le  plus  ad- 
mirable: pour  quoy  ? parce  que  c’eft  le  ligne 
lé  plus  naturel , 8c  en  mefme  temps  le  plus 
efficace,  que  Dieu  ait  jamais  employé,pour 
découvrir  aux  hommes  les  richcfl'es  de  fa 
grâce,  8c  pour  leur  faire  fentir  les  effets  de 
fa  mifericorde.  Deux  qualitez  qui  diftin- 
guent  ce  ligne  : figne  le  plus  naturel,  8c  li- 
gne le  plus  efficace.  Le  plus  naturel , c’eft- 
a-dire , le  plus  propre  à marquer  8c  à bien 
faire  connoiftrc  la  chofe  qu’il  lignifie  : le 
plus  efficace,  c’eft-à-dire,  le  plus  propre  à 
operer  mefmes  ce  qu’il  fignifie.Non,Chrel- 
tiens.  Dieu  avec  toute  fa  fagefïè  ne  pou- 
voir aujourd’huy  nous  donner  un  figne , ni 
plus  naturel , puifqu’il  nous  marque  par- 
faitement que  le  Sauveur  eft  né , 8c  pour- 

Suoy  il  eft  né  ; première  partie  : ni  plus  ef- 
cace,  puifqu’il  commence  déjà  à produire 
dans  les  efprits  8c  dans  les  cœurs  les  mer- 
veilleux effets  pour  lefquols  le  Sauveur  eft 
né  i fécondé  partie.  Conformité  de  ce  figne 
avec  la  qualité  de  Sauveur, vertu  de  ce  figne 
dans  les  miracles  qu’il  a operez  dés  la  naif- 
fance  du  Sauveur , c’eft  tout  mon  defléin, 
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Il  eft  vray,Chreftiens,  le  fainf  & glorieux 
enfant  dont  nous  célébrons  la  naiffimce, 
avoit  efté  promis  au  monde  en  qualité  de 
Sauveur.  Mais  félon  les  principes  de  la  foy, 
il  ne  devoit  lettre  ; 8c  mefmes  dans  l’ordre 
de  la  juftice,  il  ne  pouvoit  Lettre  qu’à  deux 
conditions  ; l’une  d’expier  le  péché  , 8c 
l’autre  de  reformer  l’homme  pecheur.  Car 
Dieu  vouloit  cftre  fatisfait,  8c  tandis  que 
l’homme  demeuroit  dans  la  corruption  8c 
le  defordre  où  l’avoit  réduit  le  péché,  il  n’y 
avoit  point  de  falut  pour  luy.  Il  falloir 
donc  que  Jefus-Chrift  pour  operer  ce  lalut 
ôc  pour  faire  l’office  de  Sauveur,  c’eft-à- 
dirc,de  médiateur  entre  Dieu  8c  l’homme, 
donnaft  à Dieu  d’une  part  toute  la  fatisfa- 
ttion  qui  luy  eftoit  due , en  portant  la  pei- 
ne du  péché  ; 8c  de  l’autre  , corrigeait  dans 
l’homme  les  dérèglements  du  péché.  Or 
pour  nous  marquer  qu’il  eftoit  preft  d’ac- 
complir ces  deux  conditions,  8c  que  déjà 
mefmes  il  les  accompli  Hoir,  je  prétends,  8c 
vous  l’allez  voir,  qu’il  ne  pouvoit  choifir 
un  ligne  plus  naturel , que  la  pauvreté  8c 
l’humilité  de  fa  naillànce.  Trtnfeartnts  uf- 
c/ue  Btthlttm , & videamus  hoc  vtrbum  cjuod 
fattiim  cft.  Paffions  en  efprit  jufqu’à  Beth- 
léem; 8c  à l’exemple  des  Pafteurs,  contem- 
plant avec  les  yeux  de  la  foy , ce  que  nous 
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y voyons  aujourd’huy,  8c  ce  que  Dieu  nous 
y fait  connoiftre,  tafchons  à nous  former 
l’idée  d’un  des  plus  grands  myfteres  de  noD 
tre  Religion. 

Comme  Sauveur,  le  Fils  de  Marie  de- 
Voit  expier  le  pcchc  8c  eftre  la  vidlime  drj 
péché.  Pouvoit-il  pour  cela  fe  produire  au 
monde  dans  un  eftat  plus  convenable , que 
celuy  où  la  providence  l’a  fait  naiftre  j di- 
fons  mieux , que  celuy  où  par  fon  propre 
choix  il  a voulu  naiftre  > Ce  fut  là,  ce  fur 
dans  l’cftable  de  Bethléem  , que  brullé  de 
zélé  pour  les  interdis  de  Dieu  , il  termina 
les  anciens  facrificcs  j 8c  comme  fouverain 
P relire  de  la  loy  de  grade , il  en  eftablit  un 
nouveau.  Là , que  Ta  crèche  luy  fervanc 
d’autel,  il  fit  à Dieu  pour  la  première  fois 
foblation  folemnelledc  faperfonne.  Là, 
comme  porte  le  texte  lacré,  que  fon  huma- 
nité luy  tenant  lieu  de  tabernacle,  d’un  ta- 
bernacle vivant,  qui  n’avoit  point  efté  fait 
par  les  mains  des  hommes , mais  qui  eftoit 
l’ouvrage  du  faint  Efprit,  il  parut  non  plus 
avec  le  fang  des  boucs  8c  des  taureaux,  mais 
avec  Ion  propre  lang.  Et  pour  parler  en  ter- 
mes plus  fimples  , îà  qu’il  fe  mit  en  devoir 
4’eftrc  déjà  l’agneau  de  Dieu,  cet  agneau 
fans  tache , qui  devoit  fatisfaire  à la  juftice 
divino  par  luy-mdmc  , 8c  aux  dépens  de 
luy-mclme.  Dieu  ne  vouloit  plus  de  toutes 
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les  autres-  victimes  \ mais  ce  corps  tendre 
2c  délicat  dont  il  avoit  rcveftu  Ton  Fils  uni- 
que, eftoit  la  vraye  hoftic  qu’il  attendoit 
depuis  tant  de  fiecles.  Or  la  voilà  enfin 
cette  hoftie  pure,  fainte,  digne  de  Dieu-,  la 
voilà  qui  commence  à cftre  immolée.  Ainft 
les  Peres  de  l’Eglile  l’ont -ils  conceû,  & 
ainfi  Tertullicn  s’en  expliquoit-il,  quand 
il  nous  donnoit  cette  excellente  idée  de  Je- 
Ttrtiil.  fus-Chrift,  A partit  virgineo  (ffcFtus  hoflia  : 
un  Sauveur  auflîtoft  facrifié  qu’il  cft  né-, 
auflîtoft  offert  à fon  Pere,  qu’il  cft  forti  du 
fein  de  fia  Mcre.  Car  ne  vous  imaginez  pas, 
dit  Paint  Chryfoftome , que  l’immolation 
de  cet  agneau  de  Dieu , ait  cfté  la  dcrnicre 
aélion  de  fia  vie , ou  du  moins  qu’elle  n’ait 
cfté  que  la  dernière.  S i c’cft  par  la  qu’il  vou- 
lut finir,cc  futaufti  par  là  qu’il  voulut  com- 
mencer : c’cft-à-dire,  s’il  acheva  fon  fiacri- 
fice  fur  la  croix,  il  en  confacra  les  prémices 
dans  la  crèche. 

Oüy  , mes  Freres , ce  fut  dans  fa  fainte 
Nativité,  que  ce  Verbe  fait  chair  commen- 
ça le  fixer  i fi  ce  qu’il  devoit  con  Pommer  au 
Calvaire.  Il  reft'entoit  déjà  ces  divins  em- 
preflements  dont  il  donna  dans  la  fuite  de 
fi  fenfiblcs  témoignages  à fes  Difciplcs, 
lue  tu.  quand  il  leur  difioit  : Baptifmo  babto  bap- 
tifari  ; & c/itornodo  coarclor , ufejut  dumper- 
ficuitur  ! Je  dois  cftre  baptifé  d’un  baptef- 
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me  ( c’eftoit  le  baptefine  douloureux  de  fa 
palïiori  de  de  fa  mort  ) de  que  je  me  fens 
preflè  jufqu’à  ce  qu’il  s’accompli  (Te  ! Ce 
terme  coarftor  , félon  la  belle  remarque  de 
faint  Ambroife,  ne  pouvoit  mieux  s’appli- 
quer ni  mieux  fe  rapporter  qu’au  myltere 
de  la  crèche  y où  toute  la  majefté  de  Dieu 
cfloit  comme  relîcrréc  dans  la  peti  telle  d’un 
enfant  : de  où  tout  le  zèle  de  Jefus-Chrift, 
ce  zélé  immenfe,  fe  trouva  en  quelque  forte 
contraint  & gefné,  parce  que  le  temps  n’ef- 
roit  pas  encoro  venu  de-le  faire  paroiftre  de 
de  le  déployer  dans  toute  fon  étendue  : Et 
ejuomoâo  conrÜor,  ufqut  durn  pcrfîcmtHr  ! Il 
les  reflentoit,  dis-je,  ces-  faints  emprefle- 
ments,  de  il  n’attendit  pas  que  fon  fang  fuft 
entièrement  formé  dans  fe»  veines , pour  fr 
livrer  comme  une  victime.  A quoy  donc  ci 
Dieu  nouvellement  né  penfa-t-iidés  le  mo- 
ment de  fa  nai  (Tance  ? à quoy  s’occupa  cer- 
te  grande  ame  renfermée  dans  un  n petit 
corps  ? Appliquez-vous , mes  chers  Audi- 
teurs, ;t  une  vérité  fi  touchante.  Que  fai  fort 
Jefus-Chrift  dans  la  crcche  ? il  reparoirpar 
fes  humiliations  tous  les  outrages  que  l’or* 
gueil  des  hommes  avoir  déjà  faits  ou  de- 
voir faire  encore  à Dieu  -,  il  reftabliflolt 
Tempire  de  Dieu,  il  rendoit  à Dieu  toute 
la  gloire  que  le  péché  luy  avoir  ravie.  Qu*' 
frifoit  Jems-Chrift  dans  la  crèche  ? il  ap- 
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paifoit  Dieu  , il  defarmoit  la  colere  de 
Dieu , il  attiroit  fur  les  hommes  la  pléni- 
tude des  mifericordcs  de  Dieu.  Difons 

Îiuelque  chofe  de  plus  particulier.  Que  fai- 
oit  Jefus-Chrift  dans  la  crèche  ? il  expioit 
tous  les  crimes  dont  les  hommes  eftoicnt 
alors,  & dont  nous-mefmes  nous  devions 
eftrc  un  jour  chargez  devant  Dieu  j nos  ré- 
voltes contre  Dieu,  nos  defobeïflances  à la 
loy  de  Dieu,  nos  reliftances  opiniaftres  aux 
inlpi  rations  de  Dieu,  nos  ingratitudes  en-- 
vers  Dieu,nos  froideurs,  nosrelafchemcnts 
dans  le  culte  de  Dieu.  Il  payoit  les  dettes 
infinies  dont  nous  devions  eftre  compta- 
bles à la  jufticede  Dieu  : & voilà  ce  qu’il 
nous  annonce  par  le  ligne  do  fa  pauvreté  , 
par  le  ligne  de  fon  humilité,  par  le  ligne  de 
la  mortification  $ Et  hoevobis  fignurn. 

En  effet , que  nous  apprend  autre  chofe 
cet  eftat  pauvre  où  il  le  réduit , cet  eftat 
humble  où  il  paroift,  cet  eftat  fouffrantoù 
il  naift  j linon  qu’il  vient  faire  penitence 
pour  nous,  &c  nous  apprendre  à la  faire. 
Ecoutez  cecy , Chreftiens.  Je  dis  nous  ap- 
prendre à la  faire  ; car  c’eft  aujourd’huy  que 
Dieu  veut  cjue  nous  concevions  une  haute 
idée,  une  idée  jufte  de  cette  fainte  vertu  : en 
voicy  le  ligne,  en  voicy  la  mefurc  & le  mo. 
délie.  Un  Dieu  humilié  & anéanti , un 
.Dieu  pleurant  Sc  verfant  des  larmes,  un 
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Dieu  foufFrant.  Oiiy,  dit  faint  Chryfofto- 
me,  couché  dans  la  crèche,  il  faifoit  péni- 
tence pour  nous,  parce  qu’il  fçavoit  que 
nous  citions  incapables  de  la  faire  fans  luy, 
& que  noftre  pcnitence  fans  la  fienne  nous 
euft  elté  abfolument  inurilc,puifqu’elle  euft 
elté  indigne  de  Dieu.  Et  il  nous  apprenoic 
à la  faire,  parce  qu’il  vouloir  que  nous  con- 
nulïîons  l’indifpenfablc  necellité  où  nous 
fbmmes  d’eltre  pcnitents  comme  luy  j &c 
qu’il  fçavoit  que  fa  pemtence  fans  la  noftre, 
quelque  mérité  qu’elle  puft  avoir , ne  nous 
leroit  jamais  appliquée,  ni  jamais  par  rap- 

Ïiort  à nous  ne  leroit  acceptée  de  Dieu.C’eft 
à , dis-je,  ce  qu’il  nous  enfeigne,  &.  la  crè- 
che n’en  eft-elïe  pas  la  marque  la  plus  con- 
vaincante? Mais  comment  encore  nous  l’en- 
feigne-t-il  cette  pcnitence  > Ah  î Chrcf- 
tiens,  élevez  vos  elprits  audelfus  des  baf- 
felfes  apparentes  de  ce  my  Itéré.  Il  pleure  nos 
péchez  , que  nous  ne  pleurons  pas  nous- 
snefmes  ; & il  les  pleure  doublement,  parce 
que  nous  ne  les  pleurons  pas  nous-melmcs. 
Myftere  adorable,&:  capable  d’exciter  dans 
nos  cœurs  les  lentiments  de  la  plus  vive 
contrition.  Car  prenez  garde,  mes  Freres, 
‘ ' c’elt  la  remarque  de  faint  bernard  : fi  Jcfus- 
Chrilt  naiflant  pleure  dans  la  crèche , il  ne 
pleure  pas  comme  les  autres  enfants , ni 
par  le  mefme  principe  que  les  autres  en- 
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Urn Ard . fants  : Plorat  quippe  Chrijlus,fcd  non  utc<£- 
Hri,  aut  certe  non  quare  c&teri.  Les  autres 
enfants  pleurent  par  foiblefl'e , & celuy-cy 
pleure  par  raifon , pleure  par  amour  & par 
compamon  ; les  autres  pleurent  leurs  pro- 

Îires  miferes,  & ccluy-cy  pleure  les  noftres  \ 
es  autres  pleurent ,.  parce  qu’ils  portent  la 
peine  du  poché,  & ccluy-cy,  parce  qu’il 
vient  détruire  le  péché  & l’effacer  par  fes 
larmes.  Or  ces  larmes  d’un  Dieu,  adjoufte 
3e  mefmc  Pcre,  me  caufent  tout  à la  fois,. 
& de  la  douleur , & de  la  honte  : Porro  la- 
çrymA  ifldt,  Fratres,  &dolorcm  mUoi  pariant  y 
pudortm . De  la  honte  , quand  je  confi- 
xîerc  que  le  Fils  unique  de  Dieu  a compati 
à mes  maux,  qu’il  en  a cfté  fi  vivement  tou- 
ché, & que  j’y  fuis  moy-mefme  fi  infenfï- 
fcle  : cjuand  je  fais  reflexion  qu’un  Dieu  a 
pleure  fur  moy  , ôc  que  je  ne  pleure  pas  fur 
moy-mefme  -,  au  contraire,  que  ie  foutiens 
avec  une  affreufe  indolence,  avec  une  tran- 
quillité & un  endurciflement  monftrueux, 
le  fouvênir  de  mon  péché,  dont  je  devrois 
faire  la  matière  éternelle  de  mon  repentir 
& de  mes  pleurs.  De  la  douleur , quand  je 
penfe  qu’aprés  avoir  fait  pleurer  Jefus- 
Chrift  dés  fon  berceau,  je  luy  en  donne  en- 
core tous  les  jours  de  nouveaux  fujets^  que 
pouvant  le  confolcr  par  la  reformation  de 
ma  vie,  j’infulte,  pour  ainfi  dire,  à fes  br- 
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mes  par  mes  defordres  -,  & qu’au  lieu  qu’il 
a prétendu  détruire  le  péché  & l’ancantir, 
je  le  fais  revivre  dans  moy  ik  régner  avec 
plus  d’empire  que  jamais.  Sur  quoy  ce 
Çrand  Saint  s’écrioit  .O  duntia  cordis  mû  ! [bid, 
o dureté  de  mon  cœur,  jufqu’i  quand  re- 
fi  lieras- tu  à la  charité  d’un  Dieu  , à la  pé- 
nitence d’un  Dieu,  au  zélé  d’un  Dieu, 
au  zélé  d’un  Dieu  pour  toy-mefme  ? Cœur 
de  pierre  quand  t’amolliras-tu  , & quand 
deviendras-tu  ce  cœur  de  chair,  que  Dieu 
promertoit  à fes  fervitcurs,  c’ell  à dire,  ce 
cœur  tendre  pour  ton  Dieu,  ce  cœur  fcnlî- 
ble  aux  imprelfions  de  fon  amour , aux 
mouvements  de  fa  grâce  & aux  interdis  de 
là  gloire  ? Car  voilà,  Chrelliens,  lesfenti- 
ments  dont  faint  Bernard  clloit  pénétré, 
en  contemplant  la  crèche  de  Bethléem. 
C’elloit  un  homme  lèparé  du  monde,  cru- 
cifié au  monde,  mort  au  monde,  c’elloit  un 
Saint  ; fi  donc  il  parloitdc  la  forte  & s’il  le 
penfoit,  nous  bien  éloignez  de  la  fainteté 
de  fa  vie  & des  ferveurs  de  fa  pénitence, 
que  devons-nous  dire,  & lur  tout  que  de- 
vons-nous penfer  i 

Il  y a plus  encore  : après  avoir  expié  le 
péché,  Jefus-Chrill  devoit  fauver  & refor- 
mer l’homme  pccheur,  ou  pluftoft  il  dévoie 
fauver  l’homme  pécheur,  & le  reformer  en 
expiant  nollrc  péché,  &c  en  fatisfailant  à 
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c- 1 Dieu  : Quia  natus  cfl  vobis  hodie  Salvator „ 
Ne  regardons  point  cct  enfant  enveloppé 
de  langes,  comme  la  fplondeur  de  la  gloi- 
re du  Pere,  comme  le  Créateur  de  Puni- 
vers,  comme  le  Seigneur  de  toute  la  terre, 
comme  le  Roy  des  ficelés,  8c  comme  le  ju- 
ge des  vivants  8c  des  morts.  Il  eft  tout  cela  -, 
mais  ce  n’cft  fous  aucune  de  ces  qualitez, 
qu’il  vient  de  naiftre.  Envifagcons-Ie  com- 
me Sauveur,  8c  comme  réformateur  de 
l’homme  j 8c  voyons  fi  le  figne qu’il  choi- 
fit,  pour  nous  annoncer  fa  venue,  n’eft  pas 
de  tous  les  lignes  le  plus  convenable,  8c  le 
plus  conforme  au  delfein  qu’il  s’eft  propo- 
lé.  C’eft  un  Dieu  né  pour  nous  fauver,  8c 
ce  qui  nous  perdoit,Chreftiens,  ou  pîuftoft 
ce  qui  nous  perd  encore  tous  les  jours,  vous 
le  fçavez , c’eft  un  attachement  criminel 
aux  honneurs  du  fiecle , aux  richclfes  du 
fiecle,  aux  plaifirs  du  fiecle.  Trois  fources 
de  corruption,  trois  principes  de  la  répro- 
bation des  hommes.  Or  que  fait  Jefus- 
Chrift  ? il  vient  au  monde  avec  le  figne  de 
l’humilité,  avec  le  figne  de  la  pauvreté, 
avec  le  figne  de  la  mortification.  Prenez 
garde  : je  dis  avec  le  figne  d’une  humilité 
ians  bornes,  pourquoy  ? pour  l’oppofer  à 
cette  ambition  demefurée  qui  nous  fait  re- 
chercher les  honneurs  du  fiecle,  8c  qui  eft 
çuic  de  nos  pallions  les  plus  dominantes.  Je 
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dis  avec  le  ligne  d’une  pauvreté  volontai- 
re, pourquoy  ’ pour  l’oppofer  à ce  defir  in- 
fatiable  des  biens  de  la  terre  8c  des  richef- 
fcs  du  ficelé  dont  nous  Tommes  pofledez. 
Je  dis  avec  le  ligne  d’une  entière  mortifi- 
cation , pourquoy  ’ pour  l’oppoler  à cette 
molldlé  qui  nous  corrompt,  8c  qui  nous 
rend  efclaves  de  nos  lens.  Peut-il  mieux 
nous  marquer  qu’il  cft  ce  Sauveur  par  ex- 
cellence, qui  doit  délivrer  Ton  peuple  de  la 
iervitude  de  l’enfer  & de  la  tyrannie  du  pé- 
ché ’ Conduite  adorable  de  noftre  Dieu  l 
Si  ce  Dieu  Sauveur  avoit  paru  au  monde 
avec  des  lignes  tout  contraires  à ceux  qu’il 
a pris  pour  nous  déclarer  fa  naifiance,  nous 
euft-il  jamais  perfuadé  ces  grandes  veritez, 
à quoy  de  noftre  propre  aveu  noftre  falut 
eft  attaché’ Je  m’explique.  S’il  euft  pris 
pour  ligne  de  fa  venue,  au  lieu  de  l’oblcu- 
rité  del’eftablc  8c  de  la  pauvreté  de  la  crè- 
che, l’éclat  8c  la  gloire,  l’opulence  8c  les  ai- 
fes  de  la  vie,  nous  euft-il  jamais  perfuadé 
l’humijité  de  cœur , la  pauvreté  de  cœur, 
le  détachement  8c  la  haine  de  nous*mçfmes  ’ 
& d’ailleurs  fans  nous  perfitader  tout  cela, 
nous  euft-il  fauvcz’Le  voyant  riche  8c  dans 
l’abondance,lc  voyant  fur  lcthrofne  &dans 
la  grandeur , le  voyant  dans  le  fafte,dans  la 
pompe,  aurions-nous  cfté  touchez  des  maxi 
.mes  de  fon  Evangile  jde  cetEvangilc  qui  de* 
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voit  condamner  nollrc  amour  proprc’Queb 
ciues  leçons  qu’il  nous  cuit  fait  touchant 
le  mépris  du  monde  & le  renoncement 
au  monde , l’en  aurions-nous  crû  ? Quel- 
que aflèûrance  qu  il  nous  euft  donnée  du 
bonheur  de  ceux  qui  louffrcnt  & qui  pleu- 
rent, nous  en  fetionr-nous  tenus  à fa  paro- 
le ? De  fa  doétrine , n’en  aurions-nous  pas 
appellé  à fon  exemple  ? & quoyque  la  con-, 
fcquence  de  fon  exemple  à fa  doctrine  ne 
fufl:  pas  jufte  par  rapport  à nous,  ouffions- 
nous  eû  allez  d’équité,  pour  ne  nous  en  pas 
prévaloir  ? Vous  annonçant  aujourd’huy 
un  tel  Sauveur , & avec  de  telles  marques, 
ferois-jc  bien  reccu  à vous  prefeher  la  levé- 
ri  té  chrcftienne  -,  & oferois-je  m’élever  con- 
tre voltre  luxe,contre  vos  delicatefTes,  con- 
tre tous  les  defordres  d’une  cupidité  avare 
ou  fcnfuclle  ? Mais  maintenant  que  je  vous 
annonce  un  Sauveur  né  dans  une  crcche,&: 
réduit  à une  extrefme  rnifere  r mais  main- 
temant  que  je  vous  le  prefente,  ce  Sauveur, 
tel  qu’il  a voulu  cftrc,&  tel  qu’il  eft  en  effet, 
fans  fccours,fans  biens,  fans  authorité,fans 
crédit,  fans  nom,  expofé  dés  fa  naiffance  à 
toutes  les  injures  d’une  faifon  rigoureufe,  à 
peine  couvert  de  quelques  miferables  lan- 
gcs,n’ayant  pour  lit  que  la  paille, & pour  de- 
meure qu’uno  vile  retraite  & une  eftable 
«juels  reproches  n’ay-je  pas  droit  de  vous  fai- 
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re?  quels  arrcfts  ne  puis-je  pas  prononcer 
contre  vous  ? je  dis  contre  vous,  mondains 
ambi  ticux  &enteftcz  d’une  vainc  grandeur  -, 
je  dis  contre  vous,mondains  avides  & inte- 
relfez  ; je  dis  contre  vous,  mondains  ama- 
teurs dcvous-mefmcs  &c  voluptueux. 

Car  enfin, mes  chers  Auditeurs,  rai  Ton- 
nons tant  qu’il  nous  plaira  ; ce  figne  de 
l’humilité  d’un  Dieu  confond  aujourd’huy 
malgré  nous  tout  l’orgueil  du  monde  ; &C 
pour  peu  qu’il  nous  relie  de  religion,  il  cfl 
impofliblc  qu’à  la  veûë  de  la  crèche  nous 
foutenions  l’énorme  contradiction  qui  Te 
trouve  entre  cet  orgueil  du  monde  & nof- 
tre  foy.  Qu’un  juif  ou  qu’un  payen  Toit  li- 
vré aux  defirs  d’une  ambition  dereglée,  je 
ne  m’en  étonne  pas  ; c’eft  une  fuite  naturel- 
le de  l’incrédulité  de  l’un  & de  la  vanité  de 
l’autre  : mais  qu’un  chreftien  qui  fait  pro- 
fe  filon  d’adorer  un  Dieu  humilié  & anéan- 
ti i difons  mieux,  qu’un  chreftien  qui  dans 
la perfonne  de  fon  Dieu  fait  profemon  d’a- 
dorer l’humiliation  mcfme,&  l’anéantifte- 
mentmefme.  Toit  dans  fa  propre  perfonne 
idolaftre  des  honneurs  du  monde,  ne  pcnle 
qu’à  fe  les  atfftrer,n’ait  en  veûeque  l’açcroi  f- 
lenient  de  fa  fortune , ne  puilfe  rien  louftrir 
au  defl’us  de  foy,  fe  pique  cl’alpirer  à tour, 
ne  borne  jamais  fes  prétentions  -,  dife  tou- 
jours dans  Ion  cœur,  jifetudam,  je  n’en  de- 
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meureray  pas  là  ; le  pouffe  par  brigue  Sc  par 
intrigue  là  où  il  fe  défie  que  Ton  mérite  le 
puiife  élever,  Sc  fe  plaigne  de  l’injuftiCe  du 
lîecle,  quand  parles  voyes  les  plus  obliques 
ildefclpcrc  d’y  parvenir  ; ne  regarde  ce  qu’- 
il elt  déjà  qu’avec  indifférence  Sc  avec  dé- 
goull,  Sc  ce  qu’il  voudroit  eftre  qu’avec  des 
impatiences  qui  le  troublent,  des  inquiétu- 
des qui  le  dévorent  : qu’un  chreftien,  dis- 
je,  avec  la  foy  de  ce  grand  myftcrc  que  nous 
célébrons,  ait  le  cœur  plein  de  ces  fenti- 
ments,  s’en  falTe  des  réglés  de  vie,  Sc  fe 
croye  fage  Sc  habile  de  les  fuivre,  ah  ! mes 
chers  Auditeurs,  ce  fontdcs  contradictions 
que  je  ne  comprends  pas.  Mais  d’où  vicn- 
nent-elles  ces  contradictions  y que  d’une 
oppofîtion  lecrette  à ce  ligne  venerable  de 
l’humilité  d’un  Dieu  nailfant  ? Si  ce  ligne 
trouvoit  dans  nos  efprits  toute  la  docilité 
que  la  foy  demande,  ces  contradictions  ccf- 
feroient,  Sc  noltre  ambition  feroit  pour  ja- 
mais détruite.  Or  du  moment  que  ce  figne 
détruit  l’ambition  dans  nous,  nous  ne  pou- 
vons plus  douter  que  ce  ne  foit  le  figne  du 
Dieu  Sauveur. 

Railbnnons  tant  qu’il  nous  plaira,  mal- 
gré tous  nos  railonnements,  ce  ligne  de  la 
pauvreté  d’un  Dieu  confond  l’aveugle  cu- 
pidité des  hommes  j Sc  il  n’y  a point  de  ri- 
che mondain  ^pour  peu  qu’il  ait  encore  de 


DE  JESUS-CHRIST.  îf 
chriftianifme  , qui  ne  foit  aujourd’huy 
troublé,  alarmé,  confterné  de  cette  penfee: 
le  Dieu  que  j’adore,  eft  venu  me  fauver  par 
le  renoncement  aux  richeflès,&  la  pauvreté 
cft  le  ligne  qu’il  m’a  donné  de  mon  falut.  Il 
cft  vray  que  le  monde  fans  égard  à ce  ligne,, 
ne  lai  lie  pas  de  perlifter  dans  l'es  maximes, 
qu’à  quelque  prix  que  ce  Toit,  il  en  faut  a- 
voir,  que  la  grande  fciencc  cft  d’en  avoir, 
que  la  vraye  fagellè  eft  de  s’appliquer  à en 
avoir,  que  tout  eft  permis  & honnefte  pour 
en  avoir,  qu’on  ne  peut  jamais  en  avoir 
trop , ni  melmes  en  avoir  allez  ; que  les 
hommes  ne  valent,  ni  ne  font  cftimez  qu’- 
autant  qu’ils  en  ont  : mais  il  n’eft  pas  moins 
vray,  répond  faint  Bernard,  que  dans  tour 
cela  le  jugement  du  monda  eft  réfuté  > eft 
renverle , eft  reprouvé  par  Jefus-Chrift  : 
Sed  in  his  omnibus  judiciurn  mundi  argnitur, 
fabvertitur,  confutatur  -,  & que  le  figne  de  fa 
crèche  fuffit  pour  donner  de  l’horreur  de 
ces  damnables  maximes. Or  ce  ligne  peut-il 
confondre  des  maximes  auffi  damnables 

3ue  celles-là,  & n’eftre  pas  le  ligne  du  Re- 
empteur  qui  vient  fauver  le  monde  J II  eft 
vray  que  malgré  ce  ligne,  les  riches  du  fic- 
elé ne  taillent  pas  de  s’applaudir  de  leur 
profpcrité,  & d’en  faire  le  lujet  de  leur  vai- 
ne joye  ; mais  auffi  eft-ce  pour  cela,  ad- 
joufte  laint  Bernard, que  Jelus-Chrift  dés 
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fon  berceau  leur  dit  auathefme  -,  &c  que  de 
crèche,  comme  du  tribunal  de  fa  juftice , il 
leur  prononce  aujourd’huy  ces  arrefts  de 
Ihc.c.  t.  condamnation  : Va  vobis  divitibus , mal- 
heur à vous  riches  avares,  malheur  à vous 
riches  injuftes,  malheur  à vous  riches  or- 

fuei lieux,  malheur  à vous  riches  infènfi- 
Ies  & fans  mifericoide  : c’eftà  dire,  mal- 
heur à la  plufoart  de  vous  \ car  c’cft  là  que 
vous  conduifent  communément  ces  biens 
perifTablcs  que  vous  poflcdcz  , ou  pluftofl 
qui  vous  poilcdent  plus  que  vous  ne  les  pof- 
fedez  vous-mc  fines.  Or  dans  le  dtfTein  qu’- 
avo.  t le  Sauveur  du  monde  de  lancer  un  jour 
contre  ks  riches,  ces  formidables  anathef- 
mes,  par  quel  figne  plus  naturel  pouvoit-il 
les  y préparer,  que  par  le  figne  de  Ta  pauvre- 
té j £c  dés-là  n’cftoit-ce  pas  un  ligne  de  faluc 
pour  eux,  pu;  fqu’en  les  préparant  à ces  ana- 
theûues,,il  leurapprenoitàs’cn  préferver  ? 

Raifonnons  tant  qu’il  nous  plaira,  mal- 
gré toutes  nos  veûcs  mondaines,  ce  figne 
cle  l’humilité  d’un  Dieu,  confond  aujour- 
d’huy la  molleflè  du  monde  \ & il  n’y  a 
point  d’ame  fènruellc,  pour  peu  qu  elle  foie 
encore  fufccptiblc  des  faintes  imprefïions 
de  la  grâce,  qui  s’appliquant  ce  ligne  & le 
conficlerant,  ne  rougi fTe  de  fes  delicateflès, 
ou  n’y  renonce  mefmes  pour  jamais.  Or 
de  là  j’ay  droit  de  conclure , que  c’eft  donc 
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tan  figne  de  rédemption.  Car  ce  qui  cor- 
rompt plus  fouvent  uneame,  &:  ce  qui  la 
rend  elclave  du  poché , c’eft  l’attachemenc 
à Ton  corps,  cette  vie  molle.dont  on  fe  fait 
une  habitude,  cette  condcfcendancc  éter- 
nelle aux  defirs  de  la  chair,  cette  attention 
à la  flatter  & à ne  luy  rien  refufer , à luy 
accorder  tout  ce  quelle  demande,  & plus 
qu’elle  ne  demande  ; cette  fuperfluité  d’a- 
juftements,  de  parures , de  propretez,  de 
commoditez  -,  cette  horreur  de  la  fouffran- 
ce,  & ce  foinexceflifdc  prévenir  6c  de  fuir 
tout  ce  qui  pourroit  faire  de  la  peine  ôc 
mortifier  : voilà  te  qui  entretient  dans  nous 
le  rogne  de  cotte  concupifcencc  charnelle, 
qui  ioüille  les  âmes.  Or  je  défie  l’àme  la 
' plus  aflervie  à fes  fens,  de  pouvoir  fe  pre- 
iènter  devant  la  crèche  du  Sauveur  fans  a* 
voir  honte  d’elle-mefine.  On  tafehe  à juf- 
tifier  tout  cela , & à s’en  faire  mefmes  une 
confcience  ; car  qu’eft-ce  que  la  faufle  con- 
fidence n’exeufe  pas  ? mais  il  èft  queftion 
de  feavoir  fi  l’on  peut  avec  tout  cela  eftre 
conforme  à ce  Dieu , dont  la  chair  inno- 
cente & virginale  doit  eftre  le  modolle  de 
la  noftre.  Or  lo  voicy  luy-mefme,  reprend 
faint  Bernard,  qui  vient  nous  afleûrer  du 
contraire  j luy-mefme  qui  cft  la  fagefte  de 
Dieu,  vient  nous  détromper  de  toutes  nos 
erreurs,  Cetrç  fageflè  quç  Dieu  tçaoit  ca* 


Dlgttlzed  by  Google 


zz  Sur  la  Nativité' 
chée  dans  Ton  fein,  fe  découvre  pour  cela 
viliblement  à nous.  Parce  que  nous  cftions 
charnels,  8c  que  nous  ne  comprenions  rien 
que  de  charnel,  elle  veut  bien  s'accommo- 
der à noftre  foi  bielle  ; elle  prend  un  corps,, 
elle  fe  fait  chair  ; 8c  reveftuë  qu’elic  eft  de 
noftre  chair,elle  nous  prcfche  hautement  8c 
fenfiblemcnt,  que  cette  vie  douce  8c  com- 
mode eft  la  voye  infaillible  de  la  perdition, 
qu’il  n’y  ade  falut  que  dans  lapenitcnce,&: 
qu’une  partie  eflentielle  de  la  penitence,eft 
de  matter  fa  chair  8c  de  la  crucifier  avec  fes 
vices.  Car  voilà,  mes  Freres,  ce  que  la  fa- 
eeftè  incarnée  nous  dit  aujourd’huy  ; voi- 
là ce  que  nous  annoncent  l’eftable  ,*la  crè- 
che, les  langes,  toutes  les  circonftanccs  qui 
accompagnent  la  naiflance  de  cet  adorable 
Btrn*rd.  enfant  : Hoc  prédicat  ftabulum,  hoc  clamat 
prétfepe , hoclacrymt,  evangclifant.  Oüy,  Sei- 
gncur,c’cft  ce  quevous  nous  faites  entendre; 
8c  quand  vous  parlez , il  eft  juftequc  vous 
foycz  écouté  ; il  eft  jufte  que  toute  la  fa- 
gcftedu  monde  s’anéantifte,  8c  rende  hom- 
mage aux  faintes  veritez  que  vous  nous  ré- 
vélez ; il  eft  jufte  que  renonçant  à fes  lumiè- 
res, elle  advouëquc  ce  ligne  de  la  crèche  a- 
voit  plus  de  proportion  que  tout  autre,  avec 
l’oftice  de  Sauveur  que  vous  venez  exercer. 
Si  vous  aviez  pris,  o mon  Dieu,  ce  ligne 
pour  vous,  il  pourroit  ne  pas  convenir  à l’i: 
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déc  que  nous  avons  de  voftre  faintcté  8c  de 
voftre  fuprefme  Majefté  : mais  le  prenant 
pour  nous,  nous  reconnoilfons  que  c’cft  le 
ligne  qu’il  nous  falloit,  puifquc  c’cft  par  là 
que  tous  les  dérèglements  de  noftre  efprit, 
éc  tous  les  emportements  de  noftre  cœur 
•dévoient  eftrc  confondus.  N’eft-ce  pas 
meftnes  ainfi  que  l’Ange  femble  nous  le  dé- 
clarer par  ces  paroles, Et  hoevobis  fignnm ? Luc.  fit. 
Comme  s’il  nous  difoit:  c’eftun  ligne,  mais 
un  ligne  pour  vous , 8c  non  pour  luy  \ un 
fîgne  pour  vous  faire  comprendre  ce  qui 
vous  a jufques  à prefent  perdus,  8c  ce  qui 
doit  déformais  vous  fauver.  Si  vous  eftiez 
venu,  b mon  Dieu,  pour  eftrc  le  Sauveur 
des  Anges,  peut-eftre  ce  ligne  n’auroit-il 
pas  cfté  propre  pour  eux  ; mais  ileftoit  pro- 
pre pour  des  hommes  fuperbes,  pour  des 
hommes  remplis  de  l’amour  d’eux-mefmes, 
pour  des  hommes  dominât  & corrompus  • 
par  l’avarice.  Et  hoc  v obis  Jignum.Cc  ligne 
de  la  crèche,  reprenoit  Tcrtuilien,  par  rap- 
port à mon  Dieu,  paroift  indigne  de  fa 
grandeur  -,  mais  ce  qui  me  paroift  indigne 
de  luy,  eft  neceflaire  pour  moy  -,  ce  qui  lait 
en  apparence  fa  confolîon,  eft  le  remede  de 
mes  criminelles  vanitez  ; ce  qui  eft  le  ligne 
de  fon  humiliation,  eft  le  facrement  de 
mon  falut:  Totum  hoc  dedecus , facramen-  Tirtul.  * 
twm  eft  mu  faims.  Etparce  que  le  Dieu  quç 
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j’adore,  ne  veut  eftrc  aujourd’huy  ce  qu’il 
eft,  que  pour  mon  falut  j parce  qu’oublianc 
en  quelque  façon  qu’il  eft  le  Dieu  de  tous 
leseftres,  il  fc  contente  d’eftre  le  Dieu  de 
mon  falut*,  parce  qu’en  vertu  de  ce  mys- 
tère, il  femble  que  mon  falut  ne  foit  pas 
tant  pour  fa  gloire,  que  fa  gloire  pour  mon 
falut,  puifqu’il  la  facrifie  à mon  falut:  il 
veut  bien  prendre  ce  fi gne  fi  falutaire  & fi 
neceffaire  pour  moy,  tout  humiliant  qu’il 
peut  eftre  pour  luy.  Ainfi,  mes  chers  Audi- 
teurs, malheur  à nous  fi  nous  rejettons  ce 
figne  *,  malheur,  fi  nous  ne  l’honorons  qu’- 
exterieurement  ; malheur , fi  juifs  encore 
d’cfprk  & de  coeur,  nous  nous  en  fcandali- 
A>»brof.  fons.  O prafept  fpltnclidum  ! o felicts panni  ! 
O glorieufe  crèche,  s’écrioit  leprand  faint 
Ambroi  fe,  &: devons-nous  nous  écrier  après 
luy  ! 6 heureux  langes  ! ô precieufes  mar- 
ques de  la  verme  de  mon  Sauveur , & du 
deffiein  qu’il  a de  me  fauver  ! Signe  le  plus 
naturel,  mais  en  mefme  temps  figne  le  plue 
efficace , puifqu’il  commence  déjà  à pro- 
duire les  merveilleux  effets  pour  lcfqucls  le 
Sauveur  eft  né,commc  je  vais  vous  le  monf- 
trer  dans  la  fécondé  partie. 

ii.  On,  Chreftiens,  à en  juger  par  l’cxpe* 
ricncc  & par  l’évenemcnt,  jamais  Dieu 
JQUt  Dieu  qu’il  eft^n’a  donnç  aux  hommes 
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Je  figne  plus  efficace,  ni  d’une  plus  furpre- 
nante  vertu , que  celuy  qu’il  nous  donne 
dans  la  nai (Tance  de  Ton  Fils.  Car  malgré 
les  oppofitions  & les  contradictions  du 
monde,  ce  figne  a fanétifié  le  monde  8c 
tous  les  eftats  du  monde.  Miracle  dont  je 
ne  veux  point  d’autre  preuve,  que  l’cfta- 
ble  de  Bethléem,  puilque  c’eft  là  que  mal- 
gré l’infidélité  du  monde,  ce  figne  de  l'en- 
tancede  Jefus-Chrift  a rempli  les  ignorants 
& les  (impies  de  la  Tcience  de  Dieu,  & a 
captivé  les  fages  & les  fçavants  fous  l’o- 
betffimce  de  la  foy  : là,  que  malgré  la  cupi- 
dité du  monde,ce  figne  de  la  pauvreté  deje- 
Tus-Ghrift  a Tait  aimer  aux  pauvres  leur  mi- 
fere,&  a détaché  les  riches  de  leurs  richejf- 
fes  ; là,  que  malgré  l’orgueil  du  monde,  ce 
figne  des  abbaiffements  de  Jefus-Chrift  a 
élevé  dans  Tordre  de  la  grâce  de  vils  fiijets, 
& a perfuadé  aux  Grands  & aux  puiffants 
du  necle  de  Te  faire  petits  8c  humbles  de- 
vant Dieu.  Donnons  jour  à ces  penlees* 
Qu’avez-vous  compris,  quand  j’ay  dit  le 
monde  fanétifié,  ÔC  fan éh  fié  dan^  tous  fes 
eftats,  finon  ces  changements  tout  divins, 
ces  effets  furnaturels  qu’a  opéré  la  naiffan- 
cedu  Fils  de  Dieu  dans  toutes  les  condi- 
tions qui  partagent  le  inonde  : c’eft  à di- 
re la  nmplicité  éclairée,  & la  prudence 
humaine  obligée  de  renoncer  à fes  propres 
Myft.  T«me  /.  B 
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-veûës  i la  pauvreté  reconnue  poux  beatitu.- 
•de,  6c  T, opulence  confacrée  à la  pieté  5c  à 
ja  religion  via  baftèfie  rendue  capable  dp 
jfervir  à Dieu  d’inftrument  pour  les  plus 
grandes  çhofes,  & la  grandeur  fourni  fe  à 
Dieu  .par  la  grâce  de  l’Evangile  5c  dc- 
-vouée  au  culte  de  Dieu.  Çar  ce  font  là  les 
-merveilles  que  l’eftable  de  Bethléem  nous 
découvre  fenfi blemenr,  d’une  part  dans  les 
Pafteurs,  5c  de  l’autre  dans  les  Mages  ; 5c 
ceft  auffi  c.e  que  j’appelle  le  miracle  de  la 
fân&ification  du  monde.  Dans  les  Paf- 
teurs , nous  voyons  des  hommes  greffiers, 
-devenus  fpirituels  5c  intelligents  ; 5c  dans 
-les  Mages, des  hommes  intelligents  5c  Ipi- 
rituels,devenus  dociles  6c  fidclles  : dansles  , 

. Pafteurs  , des  pauvres  glorifiant  Dteu  5c 
s eftimant  riches*  & dans  les  Mages,des  ri- 
. ches  pauvres  de  cœur  5c  fe  dépouillant  fans 
peine  de  leurs  threfors  : dans  les  Pafteurs, 
acs  fujets  méprifables  félon  lemonde,choi- 
ïîs  poureftre  les  premiers  Apoftresdeje- 
fus-Chrift  * & dans  les  Mages,  des  Grands 
de  la  terre  humiliez  5c  profternezaux  pieds 
de  ce  nouveau  Meffie.  Miracle  fubfiftant, 
qui  jde  l’eftable  de  Jîpthléem  :s’pft  répandu 
par  un  autre  miracle  dans  çput  le  monde 
chreftien  . Miracle  qui  va  vous  faire  voir  la 
vef  tu  toute  pu  i ftan  te  de  ce  ligne  par  o ù l’ A n- 
geannonce  aujourd’huy  Ja  venue  du  $ap- 
* • 
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B E J F.  S U S-C  H R I S T.  IJ 
veurt  Nattes  t fi  v obi  s ho  die  Salvator,  & hoc  [uc  c t 
vobisjignum.  Appliquez-vous , mes  chers 
Auditeurs  : tout  cecy  renferme  pour  nous 
des  inftrudtions  bien  folidest  & bien  im- 
portantes. 

Des  fimples  & des  ignorants  ( car  puis- 
que Jefus-Chrift  dans  le  myftere  de  ce  jour 
leur  a donné  lapreforence  en  les  appdlant 
les  premiers  à ion  berceau,  il  cft  jufte  de 
commencer  par  eux  ) des  fimples  éclairez 
de  Dieu,  des  pauvres  glorifiant  Dieu  Sc 
dans  leur  condition  s’eftimant  riches,  c’eft 
ce  qui  paroift  dans  les  Paftcurs,  & ce  que 
le  ligne  de  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift  opé- 
ra divinement  dans  leurs  pcrlonnes.  Ils  pafi 
foient  la  nuit,  dit  l’Evangclifte,  à garder 
leurs  troupeaux,  lorfque  tout  à coup  ils  fe 
trouvent  inveftis  d’une  lumière  celefte  qui 
les  frappe  : Et  claritas  Dei  circtemftelfit  illos.  nu, 
Penetrez  de  cette  lumière,  & iriterieure- 
ment  émeûs,  ils'  fe  difent  l’un  à l’autre  : 
allons,  voyons  ce  quieft  arrivé,  & inftrui- 
fons-nousde  ce  que  le  Seigneur  veut  icy 
nous  faire  connoiftre.  Ils  viennent  à Be- 


thléem, ils  entrent  dans  l’tftable , ils  ap-r 
perçoivent  l’enfant  dans  la  crèche  ; & à la 
veûe  de  ce  ligne,  ils  comprennent  que  c’eft 
le  Verbe  de  Dieu,  ce  Verbe  incréé,  mais 


fait  homme  pour  fauver  les  hommes  ; Vi~  t,\ju 
dent  es  cagnovtrunt  de  Verbv  <fttod  dittum 
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trat  illis  dt  puero  hoc.  Prenez  garde  , s’il 
vous  plaift  ; ce  ligne  de  la  crèche  ne  les 
trouble  point,  ne  les  rebutte  point,  ne  les 
fcandalife  point  : au  contraire,  c’eft  par  là 
qu’ils  difcernent  le  don  de  Dieu  ; c’eft  par 
ce  ligne  qu’ils  Ce  Tentent  excitez  à bénir  le 
ciel.  Car  ils  regardent  ce  Dieu  nailîànt, 
non  feulement  comme  leur  confolation, 
mais  comme  leur  gloire  ; ils  Ce  tiennent  ho- 
norez de  luy  eftre  femblables,  & ils  décou- 
vrent en  luy  leur  bonheur  & les  préroga- 
tives infinies  de  leur  condition.  Touchez 
donc  de  ce  ligne,  ils  adorent  dans  Jefus- 
Chrilt  la  pauvreté,  qui  julques-là  avoitef- 
té  le  fujet  de  leurs  chagrins  & de  leurs 
plaintes.  Ils  s’en  retournent  comblez  de 
joye,  contents  de  ce  qu’ils  font  •,  déplorant 
le  fort  des  riches  de  Jerufalem , bien  loin 
de  l’envier  -,  heureux,  en  qualité  de  pauvres, 
d’eftre  lés  ellûs  d’un  Dieu  pauvre  comme 
eux , & les  prémices  de  Ta  rédemption  : Et 
Hi4.  rivtrfi  fient  glari feantes  & Uudantts  Dtum. 

Ce  n’eft  point  encore  alfez  pour  eux  de  l’a- 
voir connu,ce  Dieu  pauvre; ils  l’annoncent 
de  toutes  parts,  ils  publient  les  merveilles 
de  Ta  nai fiance,  8c tous  ceux  qui  les  écoutent 
en  font  furpris  & ravis: Et  omms  qui  audit - 
runt,  mirati  funt.  Qu’eft-ce  que  tout  cela,' 
demande  faint  Chryfoftome  î par  où  ces 
bergers  dans  un  moment  font-ils  devenus 
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de  Jïsus-Chrisï.  1? 
fi  intelligents  & fi  fpirituels  î d’où  leur  eft 
venu  ce  don  de  pénétration,  cette  fcience 
de  Dieu  dont  ils  font  remplis  ? comment 
l’ont-ils  fi  toft  acquife,  & où  ont-ils  ap- 
pris le  fecret  de  la  communiquer  fi  aifé- 
ment  8c  fi  parfaitement  aux  aurres  ? Ah, 
mes  Freres,  reconnoifions  icy  la  providen- 
ce, & rendons-luy  avec  des  cœurs  dociles 
les  hommages  de  noftre  foy  : tout  cela  eft 
le  merveilleux  effet  de  la  crèche  du  Sau- 
veur , & voicy  comment  : comprenez 
& gouftez  cette  moralité  fi  efièntielle  au 
chriftianifme  que  vous  profclfez. 

La  pauvreté,  dit  faint  Bernard,  abon- 
doit  fur  la  terre,  mais  on  n’en  fçavoit  pas  le 
prix  ; ôc  c’cftoit  de  là  neanmoins  que  dé« 
pend  oit  le  falut  de  la  plus  grande  partie  du 
monde,  puifque  dans  l’ordre  des  confcils 
de  Dieu , la  plus  grande  partie  du  monde 
devoit  avoir  la  pauvreté  pour  partage.  Que 
fait  Jcfus-Chrift  ? il  vient  apprendre  au 
monde  à l’eftimer  : ctttc  pauvreté  eftoit  lin 
threlor  caché,  que  chacun  poffedoit  fins  le 
connoiftre,  ou  pour  mieux  dire,  que  le» 
hommes  tout  mondains  & tout  charnels 
poffedoient  malgré  eux,  & fans  le  vouloir^ 
il  vient  leur  en  donner  une  jufte  idée,  8c 
leur  en  monftrer  la  valeur.  Et  en  effet,  à 
peine  a-t-il  paru  avec  les  marques  precieu- 
fts  de  la  pauvreté,  que  voilà  des  hommes, 
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quoyque  charnels , perfuadez  du  prix  in- 
cûimable  de  ce  threfor , ravis  de  l’avoir 
trouvé,  preftsà  tout  quitter  pour  s’en  a fie  Ci- 
rer la  polïèllion,  loiiant  Dieu  d’y  eftre  par- 
venus i Glorificantes  & Uudantcs  Dcum. 
Parlons  plus  clairement.  La  pauvreté  a- 
bondoir  lur  la  terre,  mais  comme  adjoufte 
faint  Bernard,  ce  n’eftoit  pas  celle  qui  de- 
voit  beati fier  les  hommes,  & ièrvir  de  ti- 
tre pour  l’heritage  du  Royaume  de  Dieu. 
Car  qu’eftoit-ce  que  la  pauvreté  qui  regnoit 
fur  la  terre  î une  pauvreté  dont  on  gémif- 
foir,  dont  on  rougi floit,  dont  on  murmu- 
roit  ; & celle  par  où  l’on  devoit  entrer 
dans  le  Royaume  de  Dieu,eftoit  au  moins 
une  pauvreté  acceptée  avec  fourmilion , 
foufFcrte  avec  relîgnation,  convertie  par 
un  faint  ufage  en  benediétion  : or  voilà 
celle  dont  le  Fils  de  Dieu  lève  aujourd’hui 
l’étendart,  en  propofant  le  ligne  de  fa  crè- 
che -,  & vous  fçavcz  avec  quelle  ardeur  & 
quel  zélé  cet  étendart  aefté  fuivi.  Donnons 
encore  à cecy  un  nouvel  éclaircilfement. 
Avant  Jefus-Chrifton  voyoit  des  pauvres 
dans  le  monde  j mais  des  pauvres,  reprend 
faint  Bernard , qui  s’ellimoient  malheu- 
reux de  l’eftre  ; des  pauvres,  qui  fouffranc 
toutes  les  incommoditez  de  la  pauvreté  , 
n’en  avoient  ni  la  vertu  ni  le  mérité,  & qui 
n’ayant  pas  les  avantages  des  nchelfes.,  en 
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.-voient  toute  la  corruption  & tout  le  de* 
fordre  * des  pauvres  fans  humilité,  .fànypic- 
' , fouvent  fans  confcience  & fans  reli- 
gion. * des  pauvres,  dont  l’indigence  & la* 
xnifexe  n’empefehoit  pas  le  libertinage  des- 
mœurs, ôc  qu’elle  rendoit  au  contraire  plus! 
vicieux  6c  plus  diflolus  j en  un  mot,  des 
pauvres  reprouvez  de  Dieu,  par  l’abus  qu’-' 
Hs  faifoient  de  la  pauvreté  mefme.  Voilà 
de  quoy  le  monde  eftoit  plein,  & il  falloit 
pour  fondai  fier  le  monde  des  pauvres  d’un' 
Caractère  tout  different  ; c’eli  à dire,  des 
pauvres  aimant  leur  pauvreté,  profitant  de 
leur  pauvreté,  honorant  Dieu  & rcmer-i 
oiant  Dieu  dans  leur  pauvreté  *,  des  pauvres 
en  qui  la  pauvreté  fuft  le  fond  d’une  vie 
^ure  & innocente  > des  pauvres  appliquez 
a leurs  devoirs-,  vigilants , fervents,  labo- 
rieux -,  des  pauvres  dont  lareligon  fift  ref- 

Sdfer  la  condition,  & dont  la  condition 
ft  un  eftat  avantageux-  pour  la  religion.. 
Or  grâces  à celuy  dont  nous  célébrons  la 
nkiflance,  c’eft' par  lavertu  de  fa  crèche, 

- que  le  monde  a veu  de  femblables  pauvres-, 
& l’on  peut  dire  que  par  là  ce  figne  de  la, 
crèche  a changé  la  face  du  monde,  puif- 
que  par  toutou1  il  a-  efté  reconnu  , la  pau- 
vreté changeant- de  nature  ôc  de  qualité,  a 
rempli  lemonde-de  juftes,  de  faints,  de  pre- 
dtftinez-,  aulieu-qu’ auparavant  elle  le  rem- 

B iiij 


Digitized  by  Google 


i Sur  ia  Nativité1 
plifloit  d’hommes  inutiles,  d’hommes  va- 
gabonds, 8c  fouvcnt  de  Icelerats. 

Sortons  de  Portable  de  Bethléem,  8c  par 
une  autre  preuve  encore  pins  touchante  , 
convainquons-nous  de  cette  vérité.  Qui  a 
fait  dans  l’Eglife  de  Dieu  tant  de  pauvres 
volontaires,  dont  la  fainteté  aufli  bien  que  ‘ 
la  profeflion,  eft  encore  de  nos  jours  l’orne- 
ment du  chriftianifme  ? la  veuë  de  la  crè- 
che de  Jefus-Chrift.  V oilà  ce  qui  a peuplé 
le  monde  chreftien  de  ces  pauvres  évangé- 
liques, qui  par  un  efprit  de  loy,  fe  font  fait 
un  bonheur  8c  un  mérité  de  quitter  tout  8c 
de  fe  depoui  lier  de  tout . Le  monde  prophane 
les  a traitez  de  fols  8c  d’infenfez  -,  mais  en 
veûë  de  cette  crèche,  ils  ont  tenu  à honneur 
d’eflre  reputez  fols  8c  infenfez  dans  l’idée 
du  monde  prophane,  pourveû  qu’ils  euflent 
l’avantage  d’eftre  en  cela  mefme  plus  con- 
formes à ce  Dieu  naiflant.Des  millions  de 
hdelles,  d’opulents  qu’ils  eftoient,  ont  re- 
noncé, pour  le  fuivre,  à toute  la  fortune  du 
liecle  i des  hommes  comblez  de  biens,  ont 
à l’exemple  de  Moyfe,  préféré  les  miferes 
de  ce  Dieu  Sauveur , 8c  celles  de  fon  peu- 
ple, à toutes  les  richelïès  de  l’Egypte  ; des 
Vierges  illuftres  par  leur  fang,  ont  ficrifié 
pour  devenir  fes  époufes,  les  plus  grandes 
efperances  -,  des  Princedes,  pour  fe  rendre 
dans  fi  maifon  d’humbles  fervantes,  ont  a- 
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ndonné  toutes  leurs  prétentions  & tous 
1rs  droits.  Teleft  le  miracle  dont  nous 
urnes  témoins  j & malgré  l’iniquité  du 
mde,  ce  miracle  fubfillera  jufqu’à  la  fin 
s fiecles  ; c’eft  à dire , jufqu’à  la  fin  des 
clés , il  y aura  des  pauvres  parfaits-,  des 
uvres  heritiers  du  Royaume  celelle,  èc 
heritiers  du  Dieu  pauvre,  qui  eft  venu 
ir  en  tracer  le  chemin  &c  les  y appeller. 
Peuples  qui  m’écoutez,  voilà  ce  qui  doit 
us  remplir  d’une  confiance  chreiKennc, 
vous  confoler  : vous  profeflez  une  Reli- 
on, qui  releve  vollre  DalTelTe,  qui  hono- 
voftre  pauvreté,  qui  béatifié  vos  mifcres, 
qui  vous  en  découvre  les  avantages  dans 
perfonne  de  vollre  Dieu.  Vous  elles  peu 
chofe  félon  le  monde,  mais  c’cll  par  là 
;lme  qu’il  ne  tient  qu’à  vous , d’clîre  les 
jets  les  plus  propres  au  Royaume  de  Dieu, 
ifque  Dieu  fe  plaift  à répandre  fur  vous 
richelfes  de  fa  grâce.  Si  vous  connoifliez 
don  précieux  que  vous  polfedez  & qui 
en  vous  -,  fi  vous  fçaviez  eftimcr  vollre 
uvretéce  qu’elle  vaut,  vou!s  ne  pcnfer^z 
l’à  bénir  le  ciel  ; & vous  félicitant  vous 
: fine  s de  la  conformité  de  vollre  ellat  a- 
c l’ellat  de  Jefus-Chrill,  vous  goullericz 
nfiblement  ce  que  vollre  infidélité  a tant 
peine  à comprendre  & peut-ellre  à crob 
, je  veux  dire,  le  bonheur  & le  prix  de  vof- 
e condition.  B v 
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Au  contraire.  Grands  du  monde.  Sages 
du  monde.  Riches  & puiflants  du  monde, 
voilà  voftre  humiliation,  8c  ce  qui  doit 
vous  faire  marcher  dans  la  voye  de  Dieu  a- 
vec  crainte  & avec  tremblement.  Vous  a-  . 
dorez  un  Dieu,  qui  fe  feifant  homme , n’a 
rien  voulu  eftre  de  ce  que  vous  eftes  ; & qui 
par  un  defïein  particulier,,  a affeété  d’ eftre 
tout  ce  que  vous  n’eftes  pas.  Un  Dieu  qui 
venant  au  monde,  a meprifé  toute  la  gran- 
deur 8c  route  la  profperité  humaine,  les 
regardant  comme  des  obftacles  à la  fin  de 
fa  million;  Un  Dieu,  qui  dans  cette  veûë  a 
appelle  les  pauvres  8c  les  petits  préférable- 
ment à vous,  & qui  par  la  ( oferois-je  me 
fervir  de  ce  terme,  m je  n’avois  de  quoy 
vous  l’adoucir  ) qui , dis-je , par  là  fem- 
bleroit  profane  vous  avoir  dédaignez  : car 
en  qualité  de  Prédicateurs  de  l’Evangile, 
nous  ne  pouvons,  mes  Ereres,  difoit  faint 
Cyprien,  quelque  zélé  8c  mefmes  quelque 
relpeift  que  nous  ayons  pour  vos  perfon- 
nesjvous  diflimulèr  cette  veritéafïligeante: 
mais  écoutez-moy,  8c  comprenez-en  bien 
l’adouci ilè ment;  Car  il  n’eft  point  abfolu- 
ment  vray  que  ce  Dieu  pauvre  ait  en  effet 
rebuté  ni  dédaigné  la  grandeur  du  monde.; 

& j’avance  mefmes  que  bien  loin  de  la  dé- 
daigner, il  a eû  dans  fa  nai  fiance  des  égards 
pour  elle,  jufqu’à  la  rcchercliçr  8$  à fe  l’at- 


Digitized  by  Goc 


fis  Jésus-Christ.  $5. 
rcr  : maisc’efticy  que  je  reconnois  enrô- 
la vertu  miraculeufe  du  ligne  de  la  cré- 
\e,  & que  j.’adore  les  conleils  de  Dieu, 
omrae  fa' vertu  de  ce  ligne  a paru  dans  les1 
:tits,  en  les-élbvantaux  plus  hautes  fonç- 
ons de  l’Apoftolat  j dans  les  (impies,  en* 
s éclairant  des  plus  vive*  lumières  de.  la. 
>y  ; dans  les  pauvres,  en  lés  enrichi  (lanc- 
és plus  précieux  dons  de  la- grâce  : aùlfi 
ir  un  autre  prodige,  ce  mefme  ligne-de  læ 
éche  a-t-il  fait  paroiftre  fa  vertu-dans  les 
rands , en  les  réduifant  à s’abbaiflèr  de- 
int  Jelus-Çhrift  ; dans  les  fages , en  les 
uimettant  à la  (implicite  de  la  foy  j dans- 
s riches , en  les  détachant  de  leurs  ri- 
refles , & les  rendant  pauvres  de  cœur, 
’eft  de  quoy  nous  avons  la  preuve  dans 
exemple  des  Mages,mais  une  preuve  à la- 
îelle  je  défie  les  cœurs  les  pfus  endurcis> 
; relifter,  s’ils  s’appliquent  à en  fèntir  tou- 
la  force.  Gar  Jelus-Ghriltnaift- dans  lai 
udée,  & des  Mages,  c’eft  àdiredes  hom- 
tes  fçavants , des  pui  liants -,  des  opulents 
u liecle,  des  Roys  mefmes  viennent  des 
ctremitez  de  l’Orient,  pour  le  chercher, 
iprés  avoir  abandonné  pour  cela  leurs  Ef- 
its,  après  avoir  fupporté  les  fatigues  d’un 
>ng  voyage,  après  avoir  efliiyé  mille  dan- 
ers,  ils  arrivent  à Bethléem  , ils  entrent 
ans  l’eftable,  & laque  trouvent-ils  j vui 
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enfant  couché  dans  une  crèche.  Mais  cet 
enfant,  eft-ce  donc  le  Dieu  qu’ils  font  ve- 
nus reconnoiftre  ? oiiy  , chreftiens , c’eft: 
luy-mefme,  & c’eft  juftement  à ce  ligne  de 
la  crèche  qu’ils  le  reconnoiflent.  Sans  dé- 
libérer, fins  examiner,  dés  qu’ils  l’apper- 
çoivent,  ils  fe  profternent  devant  luy  ; & 
non  contents  de  luy  facrifier  leurs  threfors 
en  les  luy  offrant,  ils  luy  facrifient  leur  rai- 
lon  en  l’adorant. 

Ah  ! Chreftiens,  achevons  de  nous  inf» 
truire  dans  cet  excellent  modelle  que  Dieu 
nous  propofe.  Il  eft  vray,  les  Mages  ne 
voyent  qu’une  crèche  & qu’un  enfant-, 
mais  c’eft  la  mervoille  de  Dieu,  que  ce  li- 
gne de  l’enfance  & de  la  crèche  do  Jcliis- 
Chrift,  ait  allez  de  pouvoir  fur  leurs  ef- 
prits,  pour  leur  faire  adorer  dans  cet  enfant 
ce  qui  femble  moins  digne  de  leurs  adora- 
tions ; qu’il  falfe  alfez  d’impreflion  fur 
leurs  cœurs^jpour  en  arracher  dans  un  mo- 
ment les  pallions  les  plus  vives  & les  plus 
enracinées,  & qu’il  loit  allez  efficace  pour 
les  humilier  fous  le  joug  de  la  foy.  Après 
cela,  douterons^nous  que  ce  ligne  ne  foit  le 
ligne  du  Dieu  Sauveur  ? Je  prétends  que 
ce  feul  miracle  de  la  convernon  des  Ma- 
ges , en  eft  un  témoignage  plus  éclatant, 
que  tout  ce  que  Jcfus-Chrift  fera  jamais  ; 
& que  les  aveugles  - nez  guéris , que  les 
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morts  de  quatre  jours  refl'ufcitez,  ne  feront 
point  des  lignes  plus  authentiques  de  fa  di- 
vinité & de  fa  million,  que  ce  qui  paroift 
dansl’eftablede  Bethléem  ; c’eft  a dire,quc 
des  Grands  du  monde,  que  des  riches  du 
monde,  que  des  fages  du  monde,  fournis  à 
l’empire  de  Dieu.  C’eft  un  grand  miracle 
que  des  hommes  /impies  & ignorants,com- 
me  les  Pafteurs,  parviennent  tout  à coup  à 
a connoi/Tance  des  plus  hauts  myftercs,  &c 
oient  remplis  des  lumières  divines  :•  mais 
in  miracle  fans  contredit  encore  plus 
*rand,  c’eft  que  des  hommes  verfez  dans 
es  fciences  humaines, & adorateurs  de  leur 
au/Iè  prudence,  v renoncent  pour  ne  plus 
uivre  que  les  veûës  obfcures  cle  la  foy.  Car 
utre  la  fagefle  du  monde  & l’obei  flance 
le  la  foy , il  y a bien  plus  d’oppoftrion, 
ju’entre  la  fimplicité  de  l’efprit  & les  lu- 
nieresdu  ciel,  puifque  Dieu  prend  plai/ir 
. le  communiquer  aux  (impies*.  Et  cum Trov.tj. 
Imphcibks  fmnocimtio  tjus.  Quand  donc 
e vois  des  bergers  éclairez  de  Dieu,  con- 
îoiftànt  le  Verbe  fait  chair,  & l’annon- 
:ant,  le  glorifiant,  j’en  fuis  moins  furpris, 
iarce  que  ce  font  là  les  voyes  ordinaires 
le  la  providence  : mais  au  contraire  la  fa-, 

;efte  du  monde  eftant  fi  oppofée  aux  rcve- 
ations  de  Dieu,  voulant  raifonner  fur  tour,. 
(Qufojic  ayçir  J’éyidence  de  tout,  voulant. 
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décider  de  tout  félon  fes  veûes,  ce  qui  m’é- 
tonne c’eftde  la  voir  fi  docile  dans  les  Ma- 
ges & fi  fouple.  Frappé  de  ce  changement, 
j’étends,  s’il  m’eft  permis,  la  propofition 
de  Jefus-Chriftÿ  Ibr-fqu’il  difbir  à fon  Pe- 
Mat  c.  a re  . Confitcor  tibi , Rater , quia  abfcondifti 
h ac  à fapientibw  & pvuebmtibut,  & révé- 
la fit  ta  parvttlis': je  vous  Bénis,  mon  Pere, 
de  ce  que  vous  avez -caché  toutes  ces  cho- 
ies auxfages-&  aüx  prude ntsdu  fiecle,  pour 
lès  révéler  aux  petits.  Car  je  dis  à Dieu*, 
fbyez  éternellement  béni.  Seigneur,  de  les 
avoir  revelées  aüX  fçavants  & aux  figes  j 
& quand  je  le  dis  ainfi,  je  ne  détruis  en  au- 
cune maniéré  la  parole  du  Fils  de  Dieu, 
puifqu’il  a fallu  pour  recevoir  cette  foy,  & 
pour  croire  ces  ineffables  myfteres,  que  les 
fçavants  & les  fages  foient  devenus  petits 
Comme  des  enfants:  Etrtvclafti  ta parvulis. 

C’eft  un  grand  miracle  que  des  pauvres, 
tels  qu’eftoient  les  Pafteurs , apprennent  à 
eftimer  la  pauvreté,  jufqu’à  s en  faire  un 
bonheur  & un  fujet  d’adion  de  grâces  ; 
mais  un  miracle  fans  doute  encore  plus 
grand , c’eft  que  des  riches  fe  détachent  de 
leurs  richeffes  & deviennent  pauvres  de 
cœur:  car  il  eft  bien  plus  difficile  d’allier  en- 
fèmble  l’opulemce  & la  pauvreté  de  cœur, 
que  cette  mefme  pauvreté  de  cœur  & une 
pauvreté  réelle  de  véritable,  ^ue  des  ber- 
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;ers  donc  nez  dans  la  difette,  accoutumez 
vivre  dans  l’indigence  & à manquer  des 
ommodirez  de  la  vie,  fe  bornent  à leur  ef- 
at  & en  foient  contents,  c’eft  ce  que  j’ay 
noins  de  peine  à comprendre  : mais  lapol- 
cffion  des  richefles  eftant  un  poilon  fi  lub- 
il  pour  corrompre  le  cœur,  & une  amor- 
e li  puifl'ante  pour  le  furpreridre  & pour 
attacher  -,  cpie  les  M âges,  je  veux  dire,  que 
es  riches  éteignent  dans  eux  toute  afre- 
tion  à ces  biens  trompeurs  & enchanteurs*, 
u’ils  dépofent  leurs  threlors  aux  pieds  de 
cfus-Cnrift  pour  l’en  rendre  mai  lire,  8c 
u’ils  confentent  à n’avoir  plus  déformais, 
’il  le  faut,  d’autre  héritage  fur  la  terre  que 
1 pauvreté  *,  qu’au  moins  dans  leur  eftime 
Is  la  préfèrent  cette  pauvreté  chreftienne  à 
Dutela  fortune  du  monde,  c’eft  ce  que  je 
c puis  allez  admirer.  Touché  de  ce  prodi- 
e,  je  m’addreflè  à vous.  Riches  ; 8e  je  ne 
ous  dis  plus,  comme  fai nt  Jacques , trem- 
lez,  gémiffez,  déplorez  le  malheur  de  vof 
:e  eftat  : Agite  nunc , divitts  ,plorate  ulu- 
intts  in  miftrns  vtftris  : mais  je  vous  dis, 
renez  confiance , 8c  confolez-vous  j car 
efus-Chrifteft  venu  appeller  8c  fauver  les 
iches,  aufli-bien-que  les  pauvres.  Mais  du 
eftè , quels  riches -’obfèrvez-le  bien,  8c 
oilà  en  quoy  ce  que -je  dis  s’accorde  par- 
aitement-  avec  cc  que  dit  ce  fàint  Apoftrç. 


J.wi.  f. 
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Car  ces  riches  que  Jefus-Chriff  reçoit  à fa 
fuite,  & à qui  il  deftine  fa  gloire , ce  font 
des  riches  détrompez  du  vain  éclat  des  ri- 
cheflèsj  des  riches  prefts  à luy  facrifier  tou- 
tes leurs  richeffes  ^ des  riches  pauvres  de 
volonté  &c  en  efprit,  & difpofez  quand  il 
luy  plaira,  à l’eftre  pour  luy  &c  comme  luy, 
réellement  &c  en  effet. 

C’eft  un  grand  miracle  que  malgré  la 
bafléffe  de  leur  condition.  Dieu  ait  fufcité 
les  Pafteurs  pour  eftre  comme  les  premiers 
Apoftres  du  Meflîe,  & pour  publier  dans 
le  monde  fa  venue  : mais  un  miracle  encore 
bien  plus  grand , c’eft  que  malgré  l’orgueil 
profque  infcparable  de  la  puifïance  humai- 
ne, Dieu  dans  les  Mages  ait  infpiré  aux 
puiflants  du  fiecle  tous  Tes  fentiments  de  la 
vraye  humilité  > car  l'humilité  dans  la  gran- 
deur eft  le  chef-d’œuvre  de  la  grâce.  Ainfi 
fans  me  contenter  de  vous  dire  avec  l’A- 
poftre  faint  Paul , que  Dieu  a choifi  les  foi- 
bles  pour  confondre  les  forts,  & les  petits 
t.Cor.c.t.  pour  humilier  les  Grands,  Infirma  rnundi 
tltgit  Deus  Ht  confundat  fortia  : je  puis  ad- 
joufter  qu’il  a pareillement  choifi  les  forts 
pour  inftruire  les  foibles , & les  Grands 
pour  fervir  de  modelle  aux  petits.  Mais  du 
refte , quels  Grands  ? prenez  prde  j voicy 
l’éclaircifTement  de  ma  penfee , & par  où 
elle  convient  avec  celle  du  maiftre  des  Gen- 
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ils:  des  Grands  defcendus  volontairement 
Sc  par  leur  choix , au  rang  des  petits  ; des 
Grands  prévenus  d’un  faint  mépris  pour 
:oute  la  pompe  qui  les  environne , Sc  plus 
écrits  à leurs  yeux  , qu’ils  ne  font  grands 
levant  les  hommes;  des  Grands  qui  ne  pri- 
rent leur  grandeur , qu’autant  qu’elle  peut 
fervir  à s’abbaifler  plus  profondément  aux 
5ieds  de  l’homme-Dieu  ; des  Grands  ja- 
oux , non  de  leur  gloire , mais  de  la  gloire, 
le  Dieu  ; préparez  à tout  entreprendre,non 
jour  dominer  , mais  pour  obeï'r  à Dieu  ; 
ion  pour  fe  faire  honorer  & craindre,  mais 
;»our  faire  honorer  & craindre  Dieu;  non 
lour  fe  chercher  eux-mefmes  & leurs  pro- 
ires avantages , mais  pour  maintenir  les 
iroits  & les  interdis  de  Dieu. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qu’a  pû 
)perer  le  ligne  de  la  crèche,  & ce  qu’il  doit 
:ncore  operer  dans  chacun  de  vous  , fi  vous 
muiez  que  ce  foit  pour  vous  un  ligne  de 
àlut.  Il  faut  qu’il  corrige  toutes  vos  er~ 
eurs , 8c  qu’il  vous  falfe  prendre  des  ma- 
dmes  toutes  contraires  à la  fagelTe  du  mon- 
le  ; il  faut  qu’il  amortilfe  le  feu  de  cette 
ivare  convoitilê  qui  vous  confume,&  qu’il 
vous  dégage  de  toute  attache  aux  biens  pe- 
rilTables  au  monde  ; il  faut  qu’il  reprime 
vos  ambitieux  defirs  , & qu’il  bannilfe  de 
voftre  cœur  toutes  les  vanitez  de  tout  le  faf- 
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te  du  monde.  Autrement,  craignez  la  vertu 
de  ce  ligne,  bien  loin  d’y  mettre  voftre  con- 
fiance j car  ce  ligne  de  lalut  pour  les  autres, 
ne  pourroit  eftre  pour  vous  qu’un  ligne  de 
réprobation.  Signe  venerabfe  & tout  di- 
vin , en  quoy  conlifte  le  cara&ere  propre 
du  chriftianifine , & par  où  d’abord  il  s’eft 
fait  connoiftre.  Mais  grâces  foient  rendues 
au  Dieu  immortel , qui  nous  fait  voir  en- 
core aujourd’huy  pour  noftre  conlolation, 
ce  ligne  refpe&é,  révéré adoré  par  le  pre- 
mier Roy  au  monde*,  je  veux  dire,qui  nous 
fait  voir  le  premier  Roy  du  monde  fidelle 
» Jefus-Chrift , déclaré  pour  Jefus-Chrift, 
faintement  occupé  à étendre  la  gloire  de 
Jefus-Chrift , & à combattre  les  ennemis 
de  fon  Eglife  & de  fa  foy.  L’hérelie  abba- 
tuë,  l’impiété  reprimée,  le  düel  aboli,  le 
fâcrilege  recherché  & hautement  vengé  , 
tant  d’autres  monftrt  s dont  voftre  Majefté, 
Sire,  a purgé  la  France,  & qu’elle  a bannis 
de  fa  Cour,  en  feront  d’éternelles  preuves. 
Le  diray-je  neanmoins,  & pourquoy  ne  le 
dirois-je  pas,  puifqu’il  y va  des  interdis  dû 
Seigneur , & que  je  parle  devant  un  Roy  à 
qui  les  interdis  du  Seigneur  font  li  chers  : 
de  ces  monftrcs  que  voftre  Majdlé  pour- 
fuit , & contre  qui  elle  a déjà  n heureufe-* 
ment  employé  fon  authoritê  Royale,  il  en 
refte  encore , Sire , qui  demandent  voftre 
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; 3c  tour  voftre  zélé.  L’Ecriture  me  dé- 
A de  les  nommer  : «nais  il  me  fuffit  que 
tre  Majefté  les  connoift,  & qu’elle  les 
:fte.  Elle  peut  tout , & la  feule  horreur 
elle  en  a coriceûë  fera  plus  efficace  que 
tes  les  loix,  pour  en  arrefter  le  cours.  Ils 
Soutiendront  pas  fa  difgrace , ni  le  poids 
'on  indignation  \ & quand  elle  voudra, 
vices  honteux  au  nom  chreftien , ceffe- 
t d’outrager  Dieu  & de  fcandalifer  les 
nmes.  C’eft  pour  cela.  Sire,  que  le  ciel 
is  4 placé  fur  le  throfne  ; c’eft  pour  cela' 
il  a verfé  fi  abondamment  fur  voftre 
forme  faerée  les  dons  de  force  , de  fa- 
fe,  de  pieté , qui  vous  diftinguent  entre 
is  les  Monarques  de  l’univers.  Mais  c’eft 
- là  mefme  auffi  que  voftre  Majefté  atti* 
a fur  elle  toutes  les  benedi&ions  donc 
eu  recompenfa  autrefois  la  religion  de 
ivid.  Car  je  le  protegeray  , dit  le  Sei- 
eur,  parlant  de  ce  faint  Roy,  je  l’appuyé- 
r,  ma  main  s’étendra  pour  le  fécourir  ÔC 
>11  bras  le  fortifiera  , j’eac terminer ay  feS 
ncmis  de  devant  fes  yeux , toutes  fès  en- 
;prifes  réuffiront,  enfin  j’en  feray  mon' 
ls  a fné  &c  je  l’élcvcray  au-dell’us  de  tous 
; Roy  s de  la  terres  Et  ego  priwogenitum 
narn  ilium, excelfu™.  pr<t  regibus  terne.  Ora- 
: accompli  dans  voftre  Majefté , encore 
us  Yifibleraentque  dans  le  religieux  Prin-* 
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eeen  faveur  duquel  il  fut  d’abord  pronon- 
cé. Nous  n’en  dout<yis  point , Sire  : voilà 
d’où  font  venus  & d’où  viennent  fans  in- 
terruption ces  profperitez  8c  ces  fuccés  qui 
ont  étonné  toute  l’Europe,  8c  dont  le  bruit 
s’eft  répandu  jufques  aux  extremitez  de  la 
terre.  A ces  fuccés,  ô mon  Dieu,  à ces  prof- 
peritez paflees,  vous  en  adjouftercz  de  nou- 
velles : vous  benirez  toujours  un  Roy  donc 
le  premier  foin  eft  de  vous  honorer  & de 
vous  forvir  ; dont  lo  fouhait  le  plus  ardent 
eft  de  faire  de  fa  Cour  une  Cour  chreftien- 
ne,  de  fon  Royaume  un  Royaume  chref- 
tien,  8c  du  monde  mefme,  s’il  en  eftoit 
maiftre,  un  monde  chreftien.  Ainfi  pour- 
rez-vous, Sire,  attendre  tout  d’un  Dieu, 
à qui  vous  donnez  tous  les  jours  des  mar- 
ques fi  fenfibles  de  voftre  pieté,  8c  qui  tous 
les  jours  vous  donne  des  marques  fi  écla- 
tantes de  fa  protection.  Il  n’en  demeurera 
pas  là  : l’avenir  répondra  au  pafFé  , 8c  l’é- 
ternité bienheureufe  mettra  le  comble  à de 
longues  & de  glorieufes  années.  C’eft  ce 
que  je  vous  fouhaitte  au  nom  du  Pere  8c 
du  Fils  8c  du  Saint  Efprit. 
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DE  JESUS-CHRIST. 

oftquam  confummati  funt  dics  o£k>  , ut  circum- 
cideretur  puer  , vocatuni  eft  nomen  cjus  Jefus  , 
quod  vocatum  cft  ab  Angelo  priufquam  in  utero 
concipcretur. 

■or f que  le  huitième  jour  fut  arrivé  ou  l’enfant  de - 
voit  ej Ire  circoncis , on  le  nomma  fefus  , ainfi  que 
V Ange  l’avoit  marqué , avant  qu'tl  eufl  ejlé 
conceit  dans  le  fein  de  Marte  fa  mere.  En  faint 
Luc , chap.  i. 

’ ’Ange  n’eftoit  que  le  miniftre , choifi 
^jde  Dieu  pour  apporter  du  ciel  ce  nom 
; Jefus  ; mais  Dieu  mefme  en  eftoit  fau- 
teur, &il  n’appartenoit  qu  a Dieu  de  la 
ouvoir  eftre.  C’eft-à-dire , que  Dieu  feiil 
ouvoit  donner  à l’enfant  qui  venoit  de 
aiftte,  le  nom  de  Sauveur  , non  feulement 
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4«  Sur  la  Circoncision 
parce  qu’il  falloit  pour  cela  une  authorité 
fuperieure  à celle  aes  Anges  & des  hom- 
mes -,  mais  parce  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu 
qui  pu  fl:  parfaitement  comprendre  tout  le 
lens  & toute  l’étendue  de  ce  faint  nom. 
Nom  divin,  qui  ne  peut  eftre  prononcé 
avec  refpeét , que  par  un  mouvement  par- 
Ctr.  ticulier  du  faiut  Elprit  : Neme  potefi  dicerc, 
{- J-  Dominas  Jfos , nifi  irt  Spiritu  fantio.  Nom 

yencrable,  qui  fait  fléchir  tout  genou , & 
“Philip,  qui  humilie  toute  grandeur  : In  nomintjtfit 
omm  gêna  fltttatur.  Nom  facré,  que  l’enfer 
redoute , & qui  fuffit  pour  mettre  en  fuite 
Matc.  les  démons  : Innomint  meo  damonia  ejicient. 
fm  Nom  plein  de  force,  & en  vertu  duquel  le 
font  laits  les  plus  authentiques  & les  plus 
éclatants  miracles:  In  nomincjefo  ChriSH 
forge  & ambala.  Nom  falutaire , dont  les 
facrements  de  la  loy  nouvelle  tirent  toute 
UR.c.if.  leur  efficace  : His  auditis  baptiz.abantur  in 
nominc  Dominijtfo.  Nom  tout-pui fiant  au- 
près de  Dieu , & dont  le  mérité  infini  cn- 

fage  le  Pere  celefte  à exaucer  les  prières  des 
ommes  : Haodcunujat  petieritis  patrem  in 
c‘ ,4‘  nomint  meo , dabit  vobis.  Nom  glorieux,que 
le  zélé  Apoftolique  a porté  aux  Gentils  & 
jfâ.  c.p.  aux  Rois  de  la  terre  ; V’as  tltüioms  tfl  mibi 
ijte , ht  forttt  nomtn  mthm  coram  gtntibus. 
Nom,  pour  la  confdfion  duquel  les  Saints 
le  font  fait  & un  honneur  ôc  un  bonheur 
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le  fouffrir  les  plus  fanglants  affronts , & 
i’eftre  expo  fez  à tous  les  outrages  : Jbant  e t. 
audentes , quoniarn  digni  habiti  fiunt  pro  no- 
nne Jcfn  contumtliam  pnti.  Enfin , nom  in- 
omparable  & unique , puifqu’il  n’y  en  a 
oint  d’autre  fous  le  ciel,  par  qui  nous  puif- 
ions  eftre  fauvez  : N te  enim  aliud  nomen  eft  A3.c.4. 
'iü  cttlo  datum  hominibus,  in  cjuo  nos  oporttat 
ilvos  fi  tri. y Tel  eft  le  nom,  mes  chers  Au- 
iteurs,  que  reçoit  aujourd’huy  le  Fils  de 
darie  : V’ ocatwn  eft  nomen  tjHs  Jtfits.  Mais 
ourquoy,  demande  feint  Bernard,  ce  nom 
1 augufte  eft-il  attaché  à la  circoncifion  ? 
ar  iilernble.quela  circoncifion  convienne 
luftoft  à celuy  qui  doit  eftre  feuvé , qu’au 
auveur  mefme:  Circumcifio  ejuippe  mugis  Bernard, 
ilvandi  qnam  Salvatoris  ejfevidetur.  Quelle 
aifon  y a-t-il  donc  entre  ces  deux  myfte- 
îs?  Pourquoy  attend-on  que  l’enfant  foit 
irconcis , pour  luy  donner  le  nom  de  Sau- 
eur  ? &:  quel  rapport  le  non>de  Sauveur 
eut-il  avoir  avec  la  circoncifion  de  l’en- 
mt?  C’eft  l’importante  queftipn  que  j’en- 
reprends  de  reibudre , & qui  fervira  4c 
Dnds  àcedifcours>où  j’ay  àyous  inftruirc 
es  veritez  du.  chriftianjune  les  plus  cflèn- 
i elles.  J’ay  befoiq  .ppur  cela  du  fecouçs 
.’enhaut , & je  ne.pufe  mi«wc.ljpbtenir  , 

[ue  par  rinterceflion  de  celle  qui  a rpeçù 
a plénitude  de  la  grâce.  Amc 
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P Our  vous  faire  d’abord  concevoir  le 
myftere  que  nous  célébrons  , & pour  vous 
en  donner  une  jufte  idée,  je  me  reprefente 
aujourd’huy  le  Fils  de  Dieu  fous  deuxqua- 
litez  differentes , que  l’Ecriture  luy  attri- 
bue , & qui  réunies  dans  fa  perfonne , ont 
fait , fi  j’ofe  m’exprimer  de  la  forte,  tout  lç 
plan  de  fa  religion.  Car  je  le  confidere  avec 
laint  Paul , comme  confommateur  de  l’an- 
cienne loy , & comme  fondateur  ou  infti- 
tuteur  de  la  loy  nouvelle.  Comme  confom- 
mateur de  l’ancienne  loy,‘il>obeït  à la  loy  ; 

& comme  fondateur  de  la  loy  nouvelle , il 
eftabüt  & il  impofe  la  loy.  Comme  con- 
fommateur de  l’ancienne  loy,  il  accomplit 
la  circoncifion  des  juifs  ; & comme  fon- 
dateur de  la  loy  nouvelle , il  vient  publier 
une  autre  circoncifion  bien  plus  parfaite, 

& qui  eft  celle  des  vrais  chreftiens.  En  un. 
mot , comme  confommateur  de  l’ancienne 
loy,  il  eft  luy-mefme  circoncis  félon  la 
chair  j & comme  fondateur  de  Ta  loy  nou- 
velle , il  nous  apprend , & il  nous  oblige  à 
eftre  circoncis  d’efprit  & de  cœur.  Voilà, 
mes  chers  Auditeurs , à quoy  fe  réduit  tout 
le  myftere  de  ce  jour  -,  mais  voilà  au  mefine 
temps  par  où  je  réponds  à la  difficulté  de 
faint  Bernard , & en  quoy  je  découvre  le  * 
rapport  qu’il  y a entre  la  circoncifion  Ôc  le 

nom 
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m de  Jeftis.  Comprenez-lebien,  s’il  vous 
lift.  Cireur» Aditur puer,  & vocatnrjtfns . 'ptr.t*A. 
1 circoncit  l’enfant,  & on  le  nomme  Je- 
;,  c’eft-à-dire , Sauveur.  Pourquoy  Sau- 
ar,  au  moment  qu’il  eft  circoncis  > Parce 
’il  eû certain,  que  Jefus-Chrift  en  fe  fou- 
ettant à la  circoncifion  judaïque,  com- 
ença  dés-lors  à faire  de  fa  part  tout  ce 
’un  Dieu -homme  pouvoit  faire  peur 
us  fauver  -,  c’eft  ma  première  propofi- 
>n  : & parce  qu’il  n’eft  pas  moins  vray  , 

’en  eftabliflant  la  circoncifion  évangeli- 
e , il  nous  a enfeigné  comme  Legiflateur 
comme  Maiftrc,  tout  ce  que  nous  devons 
re  de  noftrepart,  pour  mériter  nous-mef- 
.s  d’eftre  fauvez  ; c’eft  ma  fécondé  propo- 
ion.  Appliquez-vous  à la  fuite  & à Pofp 
: de  ces  deux  penfées.  Le  fiilut  de  l’hora- 
> dépendoit  eflentiellement  de  deux  cau- 
; de  Dieu , & de  l’homme  meûne  : de 
icu , qui  en  eft  le  principal  autheur  v & 
l’homme  mefme , qui  en  doit  eftre  le  co- 
erateur.  Car,  comme  dit  faint  Auguftin, 
ieu  qui  nous  a créez  fans  nous  , n’a  pas 
ulu,  quoy  qu’il  le  puft  abfolument,  nous 
îver  lans  nous.  Il  talloit  donc  que  Jefus- 
brift , pour  eftre  parfaitement  Sauveur  , 

>n  feulement  en  nft  luy- mefme  la  fon- 
ion,  mais  qu’il  nous  apprift  quelle  devo  t 
:re,  pour  faccompliuemcnt  de  ce  grand 
Myft.  Tom.  I.  Ç 
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50  Sur  la  Circoncision 
ouvrage,  noftre  coopération.  Or  je  pré- 
tends  que  dans  ce  myftere , il  s’eft  admira- 
blement acquitté  de  ces  deux  devoirs.  Du 
premier,  en  s alfujettilfant  à la  circoncilion 
de  l’ancienne  loy,  qui  eftoit  la  circoncilion 
de  la  chair  ; & du  fecond,en  nous  obligeant 
à la  circoncilion  de  la  loy.  nouvelle,  qui  eft 
la  circoncilion  du  cœur.  Voilà  de  quoy 
nous  luy  ferons  éternellement  redevables  - 
il  nous  a fauvez  , & il  nous  a donné  un 
moyen  feûr , pour  travailler  nous-mcfmcs 
à nous  fauver.  Si  donc  il  ne  nous  fauve 
pas , ou  li  nous  ne  nous  fauvons  pas  nous- 
mefmes , noftre  perte , dit  le  Prophète , ne 

OJe.  c.  'j.  peut  venir  que  de  nous,  Ptrdttio  tua  Ifra'el  ; 
& c’eft  ce  que  nous  avons  infiniment  à 
craindre.  Il  a commencé  à nous  fauver  par 
l’obeïHance  qu’il  a rendue  à la  loy  de  l’an- 
cienne circoncilion  ; vous  le  verrez  dans 
la  première  partie  : & il  nous  a donné  un 
moyen  feûr,  pour  nous  aider  nous-mefmes 
à nous  fauver , par  la  loy  qu’il  a cftablie  de 
la  circoncilion  nouvelle  ; je  vous  le  monf- 
treray  dans  la  fécondé  partie.C’eft  tout  mon 
deflein  , pour  lequel  je  vous  demande  & 
j’attends  ae  vous  une  favorable  attention. 

r<-„.  O U y,  Chreftiens,  c’eft  en  fefoumettanc 
à la  circoncilion  de  l’ancienne  loy , que  le 
Fils  de  Dieu  s’eft  monftré  véritablement 
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/eur,  & c’eft  à proprement  parler  dans 
yftere  de  ce  jour,  qu’il  a commencé  à en 
ccr  l’office  : écoutez -en  les  preuves, 
au  moment  qu’il  fut  circoncis , il  fe 
va  dans  ladifpofition  prochaine  & nc- 
ire  pour  pouvoir  cftre  la  viétime  du 
îé.  Au  moment  qu’il  fut  circoncis  , il 
;.t  à Dieu  les  prémices  de  fon  lang  ado- 
e,  qui  devoit  cftre  le  remededu  péché, 
moment  qu’il  fut  circoncis,&  en  vertu 
1 circoncilion , il  s’engagea  à répandre 
icfmo  fang  plus  abondamment  fur  la 
x,  pour  la  réparation  entière  du  péché, 
is  chofes  àquoy  la  rédemption  dumon- 
ftoit  attachée , & dont  la  foy  nous  a f- 
c que  le  falut  des  hommes  aépendoit. 
is  raifons  folides,que  je  vous  pried’ap- 
ondir  avec  moy,  &c  qui  vont  vous  fai- 
imprendre , mais  d’une  maniéré  fenft- 
fur  quoy  eft  fondée  cette  myftericufe 
on  , qui  fe  rencontre  entre  la  circonci- 
de  l’enfant  & l’impofition  du  nom  de 
s : Circumciditur , & vocaturjefus. 
m moment  que  le  Fils  de  Dieu  fut  cir-v 
:is,  il  fe  trouva  dans  la  difpofition  prô- 
ne & necefl'aire  pour  pouvoir  eftre  la 
ime  du  péché , & par  confequent  pour 
1 parfaitement  Sauveur  : car  pour  iàu- 
l’homme  tombé  dans  la  dilgrace  de 
Dieu,  il  falloir  fatisfaire  à Dieu  dan$ 
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toute  la  rigueur  de  la  juftice  : Dieu  le  vou- 
loit  ainfi , 8c  c’cft  un  poinâ:  de  religion 
qui  ne  peut  cftre  contefté.  Pour  offrir  à 
Dieu  cette  fatisfaélion  rigoureufe,  il  falloir 
un  fujet  capable  de  fourn  ir  & de  mourir  ; 
la  croix  & la  mort  eftoient  les  moyens  choi- 
fts  pour  cela  dans  le  confeil  de  la  fagefle 
éternelle  : toutes  les  Ecritures  nous  l’en- 
feignent.  Pour  cftre  capable  defouffrir  & 
de  mourir,  il  falloit  au  moins  avoir  la  mar- 
que du  péché  -,  ta  chofe  eft  évidente,  & c’cft 
iur  quoy  roule  toute  la  théologie  de  faint 
Paul. Cette  marque  du  péché  ne  devoit  eftre 
imprimée  fur  la  chair  innocente  de  Jcfus- 
Chrift,  que  par  fa  fainte  circoncifion  j Ôç 
en  effet,  la  circoncifton  , quelque  faintq 
que  nous  la  concevions  dans  la  perfonne 
du  Sauveur,  eftoit  en  ioy  & félon  l’infti- 
tution  divine,  le  facrement  & le  fceau  de  la 
juftification  des  pécheurs.  Que  s’enfuit-il 
dc-là  ? vous  prévenez  déjà  ma  penfée  : il 
s’enfuit  qu’avant  que  Jefus-Chrift  fuft  cir- 
concis, il  luy  manquoit,  pour  ainft  dire, 
une  condition,  fans  laquelle  il  ne  pouvoit 
pas  encore  eftre  la  viétime  de  ce  îàcrifice 
iknglant  &c  douloureux,  que  Dieu  exigeoic 
pour  noftre  rédemption.  Cette  condition  , 
c’eft-à-dire  , ce  pouvoir  prochain  d’eftre 
immolé  Comme  viétime  pour  nos  pechez  , 
eftoit  la  fuite  du  myfterc  de  fa  circoncifton  ; 
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’eft  ce  que  l’Evangelifte  femble  nous 
irer  par  ces  paroles  : Poftc/uam  confitrn- 
funt  dits.  Ht  circumcidmtnr  puer,  voca- 
tft  nomtn  ej  us  Je  fus  : lorfque  le  temps  de 
rconcifion  de  l’enfant  fut  venu,,  & qu’- 
ffet  on  l’eût  circoncis,  on  luy  donna  le 
1 de  Jefus.  Comme  fi  l’Evangelifte  nous 
-it  ; jufques-là  quelque  perfe&ion  & 
que  mérité  qu’il  euft , il  ne  portoit  pas 
)re  ce  nom  , parce  qu’il  n’avoit  pas  en- 
: tout  ce  qui  luy  eftoit  necefl'airc,  pour 
; actuellement  Sauveur  j mais  après  la 
oncifion  , il  eût  droit  d’eftre  appelle 
veur , parce  qu’il  ne  luy  manquoit  plus 
pour  l’eftre.  Donnons  à cette  vérité 
; d’étendue  & plus  de  jour. 

>our  fauver  des  pécheurs  & des  coupa- 
, ( cecy  vous  furprendra , Chreftiens , 
s c’eft  voftre  religion  que  je  vous  ex- 
e ) pour  fauver  des  pécheurs  & des  cou- 
les , il  falloit  un  jufte  ; mais  un  jufte  , 
faint  Auguftin , lur  qui  puft  tomber  la 
ediCtion  que  traifne  après  foy  le  pe- 
, & le  chaftimentqui  luy  eft  dû.  Or  ce 
e,  c’eftoit  Jefus -Chrift  : il  ne  devoit 
eftre  pecheur;  comme  pecheur  il  euft 
: rejette  de  Dieu  : il  ne  fuflîfoitpas  qu’il 
: jufte  i comme  jufte,  il  n’auroitpû  eftre 
)jet  des  vengeances  de  Dieu  : mais  en 
dite  de  médiateur,  il  devoit,  quoy  qu’e- 
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xempt  de  péché , 8c  quoy  qu’impeccable 
mefme , tenir  une  cfpece  de  milieu  entre 
l'innocence  & le  péché  j & ce  milieu  entre 
l’innocence  & le  péché,  adjoufte  faint  Au- 
guftin  , c’cftoit  qu'il  euft  la  marque  du  pé- 
ché. Ain/î,  il  falloir  que  Jefus-Çhrift  fuft 
jufte  en  vérité  , 8c  pecheur  en  apparence  ; 
jufte  en  vérité,  pour  pouvoir  juftifier  les 
hommes  j 8c  pécheur  en  apparence  , pour 
pouvoir  attirer  fur  foy  les  chaftiments  de 
Dieu.  Car  DieUjtout  irrité  qu’il  eftoit con- 
tre les  hommes , ne  pouvoit  s’en  prendre  à 
Jcfus-Chrift,  tandis  qu’il  ne  voyoit  en  luy 
eue  juftice  & que  lainreté  -,  8c  cette  irre- 
prehenhble  fainteté  de  Jcfus-Chrift,  quel- 
que deftr  qu’il  euft  d’expier  nos  crimes , le 
rendoit  incapable  d’en  fubir  pour  nous  la 
peine.  Que  fait-il  donc  ? il  prend  la  for- 
me de  pecheur,  8c  par  là  il  le  met  en  eftat 
d’eftre  facrifié  pour  les  pécheurs:  car  c’eil 
pour  cela,  dit  faint  Paul , que  Dieu  l’a  en- 
voyé revcftu  d'une  chair  fcmblable  à celle 
du  péché  : Dots  Filium  fimm  mitttns  in  fi- 
rnilitudimm  carnis  piceati.  Exprefïîon  dont 
les  Manichéens  abufoient , lorfqu’ils  con- 
cluaient de  là , que  Jefus-Chrift  n’avoit  eû 
qu’une  chair  apparente  \ au  lieu  que  les  Te- 
res  fe  fervoient  du  mefme  paflà^e , pour 
combattre  l’hérefie  des  Manichéens  , 8c 
pour  prouver  contre  eux  la  vérité  8c  la  réa- 


Digitized  by  GoOgte 


î>  e Je  s u s-C  h r i s t.  55 
de  la  chair  de  Jefus-Chrift.  En  effet , 
ime  raifonnoit  faint  Auguftin,  l’Apof- 
ne  dit  pas  précifement  que  Dieu  a en- 
é fbn  Fils  avec  la  reffemblance  de  la 
ir,  in  fimilitudintm  carnis  : il  s’en  fui  vroi  t 
Jelus  - Chrift  n’auroit  pas  efté  vraye- 
at  homme,  &c  cela  fcul  fapperoit  le  fon- 
dent de  tout  le  chriftianiûne  : mais  il  dit 
Dieu  l’a  envoyé  avec  une  chair  fem- 
de  à celle  du  péché,  in  fimilitudintrn  car- 
ptccati  ; pour  marquer  que  la  chair  de 
îs-Chrift  a eû  l’apparence  & la  marque 
péché , fans  avoir  jamais  contra&é  la 
îe  du  péché,  & c’eft  ce  que  nous  faifons 
feflion  de  croire.  Il  n’en  falloit  pas  da- 
tage , reprend  Faint  Auguftin , afin  que 
is-  Chrift  fuft  en  eftat  de  fouffrir  pour 
s : car  il  y a , dit  ce  faint  Doéteur , en- 
Dieu  & le  péché  une  telle  oppofition  , 
l’apparence  feule  du  péché,  a luffi  pour 
gor  Dieu  à n’épargner  pas  mefmcs  le 
t des  faints,&  pour  ledeterminer  à exc-  * 
;r  fur  la  chair  innocente  de  Jefus-Chrift 
reft  de  noftre  condamnation.  Oüy,  mes 
res , parce  que  ce  Dieu-homme  eft  coit- 
: de  l’ombre  de  nos  iniquitez , Dieu  le 
era  à la  mort , & à la  mort  de  la  croix  -, 
>arce  qu’il  a confenti  à paroiftre  crimi- 
, il  fera  traité  comme  s’il  l’eftoit.  Vous 
iez  à entendre  parler  l’Ecriture  , que 

. C iiij 
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Jefus-Chrift  en  confequence  de  ce  myfte- 
re,  ait  efté  non-feulement  pecheur,  mais 
le  péché  mefme,  parce  qu’il  en  a pris  le  ca- 
ractère & la  marque  : Eum  cjui  non  novtrat 
ptccatum,  pro  nobis  ptccatum  fecit.  Ce  font 
les  termes  de  faint  Paul , qui  pris  à la  let- 
tre, pourraient  nous  feandaliier  } mais  qui 
dans  le  fens  orthodoxe  expriment  une 
des  veritez  les  plus  chrcftiennes  & les  plus 
édifiantes.  Celuy  qui  ne  connoi (Toit  point 
le  péché,  a efté  fait  péché  pour  nous  : c’eft: 
à dire,  celuy  qui  ne  connoiftoit  point  le 
péché,  a paru  devant  Dieu,  comme  s ’il  eufl 
efté  luy  - mefme  le  péché & a efté  traité 
de  Di  u,  comme  le  péché  mefme  fubfif- 
tanteuft  pu  mériter  de  l’eftre-,  Eum  ejui  non 
novtrat  ptccatum , pro  nobis  ptccatum  fteit. 

Or  dans  quel  moment  de  la  vie  du  Sau- 
veur cette  étonnante  propofition  fut-elle 
exactement  & fpecialement  vérifiée  j & 
quand  peut-on  dire  que  Jelus-Chrift  s’eft 
pour  la  première  fois  prefenté  aux  yeux  de 
fon  Pere,  comme  s’il  euft  efté  le  péché  mcl- 
me  ? au  moment  de  fa  circoncifion  : je 
m’explique.  Dés  fa  naiflance  il  eftoit  hom- 
me : mais  il  n’avoit  rien  encore  alors  de 
commun  avec  les  pécheurs.  Son  incarna- 
tion, l’oeuvre  par  excellence  du  Saint  Ef- 
prit  -,  fa  génération  dans  le  fèin  d’une  V ier- 
ge  toujours  vierge  -,  fon  entrée  miraculeu- 
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dans  le  monde,  tout  cela  l’éloignoitdcs 
oindres  apparences  du  péché.  Mais  au- 
ard’huy,  dit  faint  Bernard,  qu’il  Ce  fou- 
:t  à la  loy  de  la  circoncifion,  cette  loy 
îyant  efté  faite  que  pour  les  pécheurs,  il 
roift  pecheur.  Le  voilà  donc  dans  l’eftat 
t Dieu  le  vouloir,  pour  l’immoler  à fa 
ftice.  Avant  qu’il  fubift  cette  loy.  Dieu 
fenfé  cherchoit  une  viélime  pour  Ce  Ca- 
taire, 8c  il  n’en  trouvoit  point  : Super  rf>> 

0 peroitiam  ? dilbit-il  par  un  de  les  Pro- 
letes  ; fur  qui  déchargeray-jc  ma  colere, 

fur  qui  dois-je  frapper  } Sur  les  coupa- 
es,  qui  font  les  pécheurs  J quand  je  les 
rois  tous  anéantis,  ma  gloire  n’en  Ici  oit 
s reparée.  Sur  ce  jufte,  qui  vient  de  naif- 
; dans  l’obfcurité  d’une  cftable  ? c’eft 
on  Fils  bien-aimé,  en  qui  je  me  plais  fou- 
rai  nement,  8c  en  qui  par  là  nufme  je 
îpperçoisricn  qui  puifle  mériter  ma  ven- 
anco.  Voilà,  mon  Dieu,  où  voftrc  jufli- 
en  dloit  réduite  -,  8c  jufques  à l’accom- 
iflement  de  ce  myftere,  il  n’y  avoir  point  * 
core  de  Jefus,  qui  puft  dire  pour  nos  pc- 
icz  l’hoftie  de  propitiation  que  vous  de- 
andicz.  Le  Meme  qui  venoit  de  paroiftre 

1 monde,  pour  dire  trop  faint , n’dloit 
ts  encore  en  t liât  d’dlre  peur  nous  un  fu- 
t de  malédiction  , Fa  fins  pro  nabis  male- 
cïhm  i 8c  pour  dire  trop  digne  de  voftrc 
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amour,  il  nepouvoit  encore  ni  reflentir,  ni 
appaifer  voftre  couroux  : mais  maintenant 
qu’il  porte  , comme  circoncis,  la  marque 
du  poché,  fouffrez , Seigneur,  que  nous 
vous  ledifions  avec  confiance , nous  avons 
enfin  un  Sauveur.  Vous  demandez  fur  qui 
vous  frapperez,  pour  vous  venger  : Super 
quo  percHtiam?  C’eft  fur  ce  divin  enfant  ; 
car  il  a déformais  tout  ce  qu’il  faut,  & tout 
ce  que  vous  pouvez  defirer,  pour  tirer  de 
lu  y , & pour  vous  donner  à vous-mefme 
une  fatisfa&ion  entière.  Il  a la  forme  d’un 
pecheur,  pour  éprouver  la  rigueur  de  vos 
jugements  j & il  a la  fainteté  d’un  Dieu, 
pour  mériter  vos  mi feri cordes  : en  faut-il 
davantage  pour  nous  fauver  ? Vengez- vous 
donc,  ô mon  Dieu  , pourrois-je  adjoufter 
avec  rcfpcét,  vengez-vous  aux  dépens  de  la 
chair  de  cet  agneau,  qui  devient  aujour- 
d’huy  femblable  à la  chair  du  péché,  & qui 
par  cette  reflémblance  mefrne  fe  trouve  en 
eftat  d’eftre  laprecieufê  matière  de  ce  grand 
* facrifice,  qui  doit  détruire  le  péché.  C’eft 
ainfi  que  le  Fils  de  Dieu  fc  met,  en  vou- 
lant eftre  circoncis,  dans  la  difpofîtion  pro- 
chaine & neceflàire  pour  fauver  les  hom- 
mes. 

Mais  en  demeure-t-il  là  î non,  Chref- 
rîcns,  fa  charité  va  plus  avant  : il  ne  fe  con  - 
tente  pas  d’eftre  en  eftat  de  nous  fauver  •.  il 
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mt  dés  aujourd’huy  en  faire  l’elfay,  éc 
ins  fa  circoncifion  il  en  trouve  le  moyen, 
omment  cela  ? en  offrant  à Dieu  les  pre- 
ices  de  fon  fang,  qui  devoir  eftre  le  prix 
3 noftre  falut.  Il  eft  vray,  difent  les  Theo- 
igiens,  que  la  moindre  a&ion  du  Fils  de 
>ieu,  eu  égard  à la  dignité  de  fa  pcrfon- 
e,  pouvoit  fuffire  pour  nous  racncpter  v 
lais  dans  l’ordre  des  decrets  divins , & de 


:tte  rigide  fatisfaélion  à laquelle  il  s’eftoit 
)umis,  il  falloir  qu’il  luy  en  couflaft  du 
mg.  Ainfî  eftoit-il  arrefté  dans  le  confeil 
e Dieu,  que  ce  feroit  luy  qui  pacificroit 
ar  fon  fang  le  ciel  & la  terre , luy  qui  par 
)n  fang  nous  reconcilieroit  avec  fon  Pere; 


acificans  per fanguintm  cruels  ejus,five  cjita  cAof.  n. 
i terris, five  eju<t  in  cili s fint:  & que  ce  traité 


e paix  entreDieu  éenous  ne  commenceroic 
cftre  ratifié , que  quand  le  fang  du  Re- 
empteur  auroit  commencé  à/couler  ; d’où 
ient  que  luy-mcfme  il  l’appelloit  le  fang 
c la  nouvelle  alliance.  Hic  eft  fan  guis  meus  ^ c 
ovi  teftamenti.AinCx  eftoit-il  ordonné,  que 
ans  la  loy  mefme  de  grâce  , nul  péché  ne 
;roit  remis  fans  efïufion  de  fang  -,  Sine  fan - Hdtc  9. 
uinis  tffufione  ?ion  fit  remiffto  -,  &C  que  le 
ang  de  Jefus-Chrift  auroit  l'eul  la  vertu  de 
ious  purifier  & de  nous  laver  : San  guis  fefu  .jeun., ,, 
ihrifti  Filii  ej  us  emundat  nos  ab  ornni  pccca- 
o , Ainfi  la  foy  nous  apprend-elle,  que  l’E- 
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go  Sur  la  Circoncision 
glife,  comme  cpoufe  du  Dieu  Sauveur, dé- 
voie luy  appartenir  par  droit  de  conquefte  ; 
mais  que  ce  droit  ne  foroit  fondé  que  fur 
l’acquifition  qu’il  en  auroit  faite  par  fon 
fang  :•  Eccltfiam , cjuatn  acejuifivit  ftnguinc 
fuo.  Or  c’eft  icy  que  la  condition  s’exécute; 
&c  quand  je  vois  fous  le  couteau  de  la  cir- 
concifion,ce  Dieu  liai  liant,  je  puis  vous  di- 
re bien  mieux  queMoylé: Hic eft fanguisfœ- 
dtris,  cjiiod pepigit  Dominus  vobifcnm  ; vçi- 
cy  le  fang  du  teftament  & de  l’alliance  que 
Dieu  a faite  en  voftrc  faveur.  C’eft  donc 
proprement  en  ce  jour  que  commence  la  ré- 
demption du  monde,  & que  le  Fils  de  Dieu 
prend  poffcffion  de  la  qualité  de  Sauveur, 
puifque  c’eft  en  ce  jour  qu’il  en  fait  les  pre- 
mières fondions  , & qu’il  entre  dans  le 
Sanduaire,  non  plus  avec  le  fang  des  boucs 
&des  taureaux,  mais  avec  fon  propre  fang; 
en  vérifiant  à la  lettre  cette  parole  de  l’ A- 
poftre  : Per  proprlum  fanguinem  introivit  in 
fantta.  Ah  I mes  Freres,  s’écrie  faint  Au- 
guftin,  que  cette  conduite  de  Jefus-Chrift 
oft  différente  de  celle  qui  nous  eft  reprelèn- 
tée  dans  l’Hiftoire  fainte  au  troificme  livre 
des  Roys.  Nous  lifotis  que  les  Prophètes 
& les  Preftres  de  Bâal  dans  la  célébré  con- 
teftation  qu’ils  eurent  avec  Elic , fe  fai- 
foient  à eux-mcfmes,  par  un  zélé  fuperfti- 
citux,  & pour  honorer  leur  Dieu,  de  dou- 
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reufes  incifions  jufqu’à  ce  qu’ils  fulTcnt 
tvcrts  de  leur  fang  : Et  incidtbant  fe  jux-  j.  T^g. 
iturn  fiium  cultris  & lanctolis,  donteptr 
dertntnr  fanguim.  Mais  aujourd’nuy 
is  voyons  un  Dieu,qui  par  l’excès  d’une 
ente  charité  Te  fait  circoncire  pour  fau- 
fon  peuple.  Quelle  oppofition  entre  Je- 
-Chrift  & Bâal , ou  puftoft  entre  les  a- 
ateurs  de  Bâal,  & ceux  du  vray  Dieu  ! 
ns  le  temple  de  Bâal  les  hommes  ré- 
idoient  leur  fang  pour  leur  Dieu  : 5c 
îs  le  temple  du  vray  Dieu  , c’eft  Dieu 
fmecpii  verfe  fon  (ang  pour  les  hom- 
s.  Là  un  peuple  idolaftre  déchiroit  fa 
irpour  plaire  à une  faulle  divinité  ; 5c 
le  Dieu  incarné  n’épargne  pas  fa  pro- 
chair pour  faire  un  peuple  fidelle.  Un 
g impur  offert  à Bâal,  voilà  le  myftere 
t’impieté  ; le  fang  d’un  Dieu  qui  nous 
ifie,  voilà  le  myftere  de  l’amour  divin. 

Lis  auffi,  pourfuit  faint  Auguftin,  de- 
îs-nous  reconnoiftre,  que  dans  cette  op- 
ïition,  ou  dans  ce  paralfele,  toute  la  gloi- 
ft  du  cofté  de  Jefus-Chrift  : car  jamais 
uperftition  n’a  donné  à Bâal,  ni  aux  au- 
; dieux  des  nations,  le  titre  de  Sauveur  -, 
ftoit  refervé  à Jefus-Chrift  feul , & ne 
ivenoit  qu’à  luy.  Les  payens,  comme  le 
fine  faint  Do&eur  le  monftre  évidem- 
nt  dans  fon  admirable  traitté  de  la  Cité 
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de  Dieu,  les  payens  eftoient  pluftoft  les 
fauveurs  de  leurs  dieux,  que  leurs  dieux 
n’cftoient  leurs  fauveurs  : mais  pour  nous, 
reprend-il,  nous  adorons  un  Dieu,  & un 
Dieu  Sauveur  -,  & de  ces  deux  qualirez, 
l’une  nous  ferr  pour  conclure  l’autre  : car 
nous  comprenons  que  Jefus-Chrill  n’a  rien 
épargné  pour  nous  fauver,  parce  qu’il  ef- 
toit  nollre  Dieu  j & nous  ne  pouvons  plus 
douter  qu’il  ne  foit  noftre  Dieu,  puifqu’au 
prix  meüne  de  fon  fang  il  a voulu  nous  làu- 
ver. 

Cependant,me  direz-vous,ce  n’eftoit  pas 
à la  circoncifion  du  Fils  de  Dieu,  mais  a fa 
mort,  qu’eftoit  attaché  le  falut  du  monde  : 
j’en  conviens , mes  chers  Auditeurs  i mais 
convenez  auflî,  fouvenez-vous  de  ce  que 
j’ay  adjoufté,  fçavoir  , que  la  circonciüon 
fut  pour  le  Fils  de  Dieu  un  engagement  à 
la  mort.  Souvenez -vous  qu’au  moment: 
qu’il  fut  circoncis,  il  s’obligea  folemnel- 
lement  à confommer  fur  la  croix  le  lacri- 
fice  fanglant, dont  il  nefaifoit  alors  que  la 
première  oblation  V&  de  là  reconnoilfez. 
avec  moy,  que  le  falut  du  monde  eût  donc 
encore  une  connexion  eflèntielle  avec  nofr 
tremyftere*Ce  ne  font  point  icy  mes  pro- 
pres penfées,  ni  des  (peculations  -,  c’eft  l’ex- 
prefle  doctrine  de  faint  Paul,  lorfqu’il  de- 
claroit  aux  Galates , que  tout  homme  qui 
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faifoit  circoncire,  en  vertu  de  la  circon- 
ïon  mcfme , fe  chargeoit  d’accomplir 
Lire  la  loy  : Tejlijicor  omni  homini  cïrcum-  G J. 
lenti  fe„  cjHoniam  debitor  tft  univerfie  legis 
?ienda:  confequenceonereufc  dont  le  Fils 
Dieu  fut  bien  éloigné  de  fe  difpcnfer, 
lifqu’il  protefta  depuis  hautement,  qu’il 
:oit  venu  pour  l’accompliftement  de  la 
y.  Or  l’accompli fl'emcnt  de  la  loy,  dit 
nt  Jérolme,  par  rapport  à Jefiis-Chrift, 
.ftoit  la  mort  de  Jefus-Chrift  mefme  : 
r Jefus-Chrift  eftoit  la  fin  de  la  loy.  Fi-  '%!m 
r enim  le  gis  Chriftus  ; & il  n’en  devoit  ef-  ,#* 

; la  fin  que  par  la  confommation  du  fa- 
ifice  de  fon  humanité  fainte.  Ainfi  du 
ornent  qu’il  fe  fournit  à eftre  circoncis, 
s’engagea  par  un  pade  folemnel  à eftre 
ucifié  & à mourir  : pourquoy  ? parce  que 
n crucifiement  & fa  mort  eftoient  le  ter-* 
e &:  comme  le  dénouement  de  toute  là 
y,  dont  il  s’impofoitle  fardeau,  & dont. 

Ion  l’expreflion  de  l’ Apoftre,  il  devenôit 
r fa  circoncifion  le  debiteur  univerfel  : 
ebitor  univerfa  legis  facienda. 

Concluons  après  faint  Bernard,que  c’eft 
)nc  avec  juftice  que  le  nom  de  Jefus  luy 
t donné.  Ah  I dit  ce  Pere,  nous  ne  de- 
3ns  pas  confiderer  ce  Sauveur  comme  les 
îtres  : car  mon  Jefus  n’eft  pas  fomblable 
ces  anciens  lauveurs  du  peuple  de  Dieu, 


^4  Sur  la  Circoncision 
& ce  n’eft  pas  en  vain  qu’il  porte  ce  nom  : 
Bernard.  Neque  enim  ad  inftar  priorum,  meus  ifle  Je- 
fus  nomen  vanum  aut  inane  portât.  Il  n’en  a 
pas  feulement  l’ombre  comme  ceux  - là  , 
idem,  mais  la  vérité  : Non  tft  in  eo  magni  nominis 
' timbra,  ftd  veritas.  Quand  les  Princes  naif- 

fent  fur  la  terre,  nous  les  appelions  Roys, 
Monarques,  Souverains  -,  mais  ce  font  des 
titres  pour  lignifier  ce  qui  doit  eftre  un 
jour,  êc  non  pas  ce  qui  eft.  Bien  loin  d’ef- 
treen  eftat  de  gouverner  les  peuples,  ils  ne 
lont  pas  encore  en  eftat  de  le  connoiftre  > 
& dans  cet  âge  tendre  & fans  expexience , 
leur  foiblefiê  les  réduit  à fe  lailfer  condui- 
re par  leurs  propres  fujets  , avant  qu’ils 
puilfcnt  les  conduire  eux-mefmes.  Mais 
Jefus  - Chrift  ne  commence  à prendre  la 
qualité  de  Sauveur  qu’au  moment  qu’il 
commence  à en  faire  l’exercice  5 & des  ce 
jour  on  peut  dire  de  luy , ce  que  l’Ecritu- 
re a dit  du  brave  Eléazar , au  premier  livre 
.Mach*.  des  Machabées  : Dédit  fe  ut  libérant  popu- 
*'  lum  fuum , & acquirent  ftbi  nomen  aternum. 

Il  n’eft  pas  pluftoft  né,  qu’il  le  livre  pour 
le  falut  des  liens,  &pour  s’acquérir  un  nom 
immortel,  qui  eft  le  nom  de  Jefus.  N’eft-. 
ce  pas  pour  cela , Chreftiens , que  ce  nora 
luy  a efté  fi  cher,  & que  dans  la  penfée  de 
faint.  Jérolme,  il  luy  a tenu  lieu  d’une  re- 
compenfe  proportionnée  à toutes  les  hu- 
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iations  de  fa  circoncifion  8c  à tous  les 
/aux  de  fa  vie  ? N’eft-ce  pas  pour  cela 
il  l’a  porté  fur  la  croix  comme  un  dia- 
ine  d nonneur  : 8c  qu’ayant  fouffert  que 
juifs  luy  refufaflent  devant  Pilate  le  ti- 
de  Roy,  il  ne  permit  jamais  qu’ils  luy 
îteftafïent  le  nom  de  Jefus  ? N’cft-cepas 
ar  cela  qu’il  a fait  publier  par  toute  la 
re  ce  faint  nom,  ce  grand  nom,  cet  au- 
îte  nom  : n’eft-ce  pas,dis-je,  parce  qu’il 
ft  rien  de  plus  naturel  que  de  fe  glori- 
r des  noms  qu’on  s’eft  acquis  par  (a  ver- 
, pluftoft  que  de  ceux  qu’on  tient  du  ha- 
rd  ou  du  bonheur  de  la  naiflance  ? Or 
omme-Dieu  n’a  pofl'edé  le  nom  de  Je- 
;,  que  par  titre  de  conquefte  : il  l’a  meri- 
en  fauvant  les  pécheurs,  8c  il  commen- 
à les  fauver  en  voulant  répandre  fon 
îg  8c  fubir  la  loy  de  la  circoncifton. 
Mais  quoy  , mon  Dieu , y avoit  - il 
ne  pour  vous  tant  de  gloire  à rache- 
sr  de  vils  efclaves  ? trouviez -vous  tant 
grandeur  à vous  abbaifter  ft  profondé- 
mt  pour  eux  ; 8c  des  hommes  valoient- 
; un  fang  aulli  précieux  que  le  voftre  > 
iiy,  mon  cher  Auditeur,  voilà  ce  que  va- 
it  voftre  ame,  & ce  qu’elle  valoit  au  ju- 
ment mefme  de  voftre  Dieu  : c’eft  ainft 
fil  l’a  eftimée,  8c  en  donnait  fon  fang 
sur  elle,  il  n’a  pas  crû  trop  donner  -,  car 
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fon  amour,  tout  liberal  qu’il  eft,  n’eft  pas 
prodigue.  Toûjours  dirigé  par  fa  fageîle, 
il  conforme  les  moyens  à la  fin  •,  & puif- 
qu’un  Dieu  fouffre  déjà  pour  voftre  falut, 
il  faut  que  voftre  falut  foit  le  juftc  prix  des 
fouffrances  d’un  Dieu.  Or,  mes  Freres, 
eft-ce-là  l’eftime  que  vous  en  faites  vous- 
mefmes  ? Eft-ce  de  la  forte  que  vous  en  ju- 
gez ? Saint  Auguftin  difoit*  : voyez  ce  que 
voftre  ame , ou  pluftoft  ce  que  le  falut  de 
voftre  ame  a coufté  au  Dieu  Sauveur  qui 
s’en  eft  fait  la  vjétime  j & par  le  fang  qu’il 
a verfé,  vous  apprendrez  quel  bien  il  a pré- 
Auguji.  tendu  achepter  : P^ide  quant  o émit , & vi- 
dtbis  quid  émit.  Mais  je  dis,  moy  : voyez 
en  combien  de  rencontres  vous  l’avez  fa- 
crifié  ce  falut,  en  combien  de  rencontres 
vous  le  facrifiez  tous  les  jours  à un  vain 
intereft  , à un  plaifir  prophane  & mefmes 
fi  abominable  •,  & de  là  tirez  à voftre  con- 
fufion  cette  trifte  confequence  , que  le  pre- 
mier de  tous  les  biens,  le  fouverain  bien, 
eft  de  tous  les  biens  le  plus  meprifé.  Car  fi 
vous  l’eftimcz,  je  ne  dis  pas  autant  qu’il  le 
mérité,  puifqu’il  eft  au  deflus  de  toutes  vos 
veûes,  ôc  que  Dieu  feul  en  peut  connoiftre 
tout  le  prix  j mais  du  moins  autant  que 
vous  le  pouvez  & que  vous  le  devez  : pour- 
quoy  l’oubliez-vous,  pourquoy  Pexpofez- 
vous , pourquoy  y renoncez-vous  il  ailé- 
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lient  î D’où  vient  que  donnant  tout  au 
nonde,  & fai  Tant  tout  pour  des  affaires 
emporelles,  vous  ne  faites  rien  pour  celle- 
y y que  vous  ne  voulez  prefque  jamais  en 
ntendre  parler  ; que  vous  craignez  ceux  à 
[ui  le  zélé  in /pire  de  vous  en  reprefenter 
es  confeqüences,&  de  vous  y faire  penfer  -y 
jue  toutes  les  pratiques  chreftiennes  , la  9 
>riere , la  méditation  des  veritez  éternel- 
es , l’afliduité  à la  parole  de  Dieu,  la  le- 
ture  des  bons  livres,  Tufage  des  facre- 
nents , moyens  de  fàlut  fi  neceffaires , que 
out  cela  vous  fatigue,  vous  ennuye,  vous 
ebutte  ? Ah  ! mes  chers  Auditeurs,  quelle 
ppofition  entre  ce  Dieu  circoncis  & nous, 

’>c  en  cela  mefme  quel  aveuglement  de  not- 
re part  & quel  renverfement!  Il  fait  fa  gloi- 
e & fon  plus  bel  employ  de  nous  fauver, 
nous  nous  faifons  un  jeu  de  .nous  perdre, 
.uy  eftoit-il  donc  plus  important  d’eftrc 
-auveur  ,qu  il  ne  nous  importe  d’eftre  fau- 
ez  ? S’il  eft  Sauveur , eft-ce  pour  .luy  j Sc 
i nous  fommes  fauvez , n’eft-ce  pas  pour 
lous-mefmes  ? Sans  eftre  Sauveur,  en  euft- 
1 efté  moins  heureux,  en  euft-il  efté  moins 
Dieu  *,  & fans  eftre  fauvez , que  pouvons- 
îous  eftre,  Sc  quel  anathefme  doit  tomber 
iir  nous  ? Cependant,  pour  eftre  Sauveur, 
ien  ne  luy  paroi  ft  dimcile  ÿ & pour  eftre 
auvez,  tout  nous  devient  impoflible.  Mais 
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ne  nous  y trompons  pas,  & ne  croyons  pas 
qu’il  veuille  nous  fauver  fans  nous.  Je  F ay 
dit,  & je  ne  puis  trop  vous  le  redire,  il  veut 
bien  fans  nous  faire  les  premières  avances  ; 
il  veut  bien  fans  nous  s’immoler  pour  nous; 
il  veut  bien  pour  fatisfaire  à la  juftice  de 
Dieu,  & pour  nous  mettre  en  eftat  de  l’ap- 
* paifer  nous-mefmes,  fe  charger  de  nos  ini- 
quirez  & en  devenir  la  vi&ime’;  fe  prefen- 
ter  à fon  Pere  tout  couvert  de  fang,  & s’en- 
gager à en  répandre  jufqu’ à la  demi  ere  gout- 
te : voilà  ce  qu’il  veut  ; voilà  ce  qu’il  fait, 

& comment  fans  nous  & par  une  pure  rai,- 
fericorde  il  eft  Sauveur./ Mais  que- dans  la 
fuite  il  vous  difpenfe  de  tout  ce  que  vous 
devez  contribuer  au  falut  qu’il  vous  pro- 
cure ; mais  qu’il  en  faûfe  tous  les  frais,  & 
que  vous  n’y  mettiez  rien  de  voftre  part  ; 
mais  quil  vous  tranfporte  & qu’il  vous 
communique  tellement  tous  fes  mérités  , 
que  vous  foyez  pleinement  déchargez  du 
foin  de  vous  les  appliquer  ; mais  que  tout 
innocent  qu’il  eft  & l’innocence  mefme,  :| 
que  tout  faint  qu’il  eft  & la  fainteté  mef- 
me, il  porte  toute  la  peine  du  péché,  & que 
les  pécheurs  vivent  dans  les  ailes  & les  com- 
moditez  de  la  vie  : ce  n’eft  point  là  ce  qu’il 
a prétendu,  & fi  j’ofe  ainn  m’exprimer,  le 
nom  de  Jefus,  entendu  de  la  forte , n’eft 
qu’un  phantofme.il  eft  yray  ,difoit  le  grand 
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^poftre  touché  de  cette  penfée , il  eft  v*ay 
ue  mon  Dieu  a fouffert  pour  moyj  mais 
n acquittant  mes  dettes , ce  que  je  ne  pou- 
ois  lans  luy  , il  ne  m’a  pas  dégagé  de  l’o- 
Iigation  indifpenfable  où  je  fuis  de  les  ac- 
uitter  moy-mefme  avec  luy  -,  & c’eft  pour 
ela  que  j’accomplis  dans  ma  chair,  ce  qui 
manque  aux  fouffranccs  de  Jefits-Chrift  : 
‘îdimpleo  ea  qu&  défunt  pajftonum  Chrifti.  Co’of.c.t. 
linfi  parloit  faint  Paul , & ainfi  devons- 
ous  parler  nous-mefmes.  Mais  qu’y  a-t-il 
onc  a faire  ? c’eft,  mes  Freres , de  coopérer 
vec  Jeftis-Chrift  à l’ouvrage  de  noftre  fa- 
it : & comment  > Ne  fbrtons  point  de  nof- 
e myftere  pour  l’apprendre  -,  car  fi  Jofiis- 
^hrift  a commencé  dans  ce  myftere  à nous 
uver , par  l’obeiflance  qu’il  a rendue  à la 
>yde  l’ancienne  circoncifion  , il  nous  y 
rmne  encore  un  moyen  feûr , pour  nous 
der  nous-mefmes  à nous  fauver,por  la 
>y  qu’il  a cftablie  de  la  circoncifion  nou- 
ille : c’eft  la  fécondé  partie. 

J Ne  circoncifion  qui  n’cft  plus  feule 

•Pamiei 

ient  extérieure , mais  qui  pénétré , pour 
nfi  dire , jufques  dans  les  parties  les  plus 
itimes  de  l’ame  : Non  <jha  in  manifefto  eft  ’K?*». 
'CHmcifio.  Une  circoncifion  qui  n’eft  plus*' 
î la  main  des  hommes , mais  qui  eft  l’ou- 
rage  de  Dieu  , & qui  fandtine  l’homme 
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Coiof.c. 2.  devant  Dieu  : Circumcifio  non  manu  fafta. 
Une  circoncifion  qui  ne  confifte  plus  dans 
le  dépouillement  de  la»  chair , mais  dans  le 
renoncement  aux  vices  oc  aux  concupifcen- 
ibij.  ces  de  la  chair  : In  exfpoUatione  corporis  car- 
nis.  Une  circoncifion  dont  l’eforit  & le 
cœur  font  les  deux  principes,  aum-bien  que 
les  deux  fujets  ; les  deux  principes , parce 
qu  elle  s’exécute  par  eux;  & les  deux  fujets, 
parce  quelle  s’accomplit  en  eux  : c’eft-i- 
dire,  une  circoncifion  de  cœur , qui  fe  fait 
non  félon  la  lettre,  mais  dans  la  ferveur  de 
Kom.  l’elprit  : Circumcifio  cordis  in  fpiritu , non 
c • **  litterâ.  Voilà,  mes  chers  Auditeurs , les 

làintes , mais  énergiques  & vives  expref- 
fions,dont  s’eft  fervi  le  grand  Apoflre,pour 
définir  ce  que  j’appelle  la  nouvelle  circon- 
cifion, ou  la  circoncifion  évangélique.  V oi- 
là  l’idée  qu’il  en  a CQnceûe  : & par  là,  dit 
faint  Chryfoftome , il  nous  a marqué  l’ef- 
fentielle  différence  & la  perfection  infinie 
du  culte  chreftien,comparé  à celuy  des  juifs 
& des  payens.  Car  les  payens,  remarque  ce 
Pere , prati’quoient  un  culte  tout  à la  fois 
charnel  ôc  faux;  les  juifs  dans  leurs  ceremo- 
nies en  obfervoient  un  pareillement  grof-. 
fier  & charnel , mais  véritable  ; les  chref- 
tiens  feuls  ont  l’avantage  dans  leur  «Reli- 
gion , d’avoir  tout  enfemble , & un  culte 
véritable , & un  culte  fpirituel.  C’eft  donc 
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c cette  véritable  circoncilîon , qu’il  s’agit 
laintenant  de  vous  parler  : encore  un  mo- 
lent  d’attention,  s’il  vous  plaift.  Que  fait 
ijourd’huy  le  Fils  de  Dieu,  pour  nous  ap- 
endre  comment  nous  devons  coopérer  à 
xuvre  de  noftre  falut  ? II  nous  en  propofc 
a moyen  aufli  divin  qu’il  eft  indifpenlable 
: neceflaire , Içavoir , cette  myfterieufi , 
ais  réelle  circoncilîon  de  l’elprit  & du 
eur.  Circoncilîon  dont  il  nous  fait  une 
y,  dont  il  nous  explique  le  precepte,dont 
nous  facilite  l’ufage:  trois  cnofcs,qui  font 
>ur  nous  autant  de  grâces,  que  nous  n’efti- 
erons  jamais  allez, & pour  lelquellcs  nous 
y deVons  une  éternelle  reconnoi  fiance. 

1 1 nous  propofe  la  circoncilîon  du  cœur, 
il  nous  en  lait  une  loy  : car  il  n’abolit 
ncienne  circoncilîon , ou  pour  parler 
is  cxa&emenc  , l’ancienne  circoncilîon 
finit  en  luy  , que  parce  qu’il  eftablit  la 
uvelle  ; & comme  ait  faint  Auguftin  , il 
prend  l’ombre  & la  figure , que  parce 
il  apporre  la  lumière  & la  vérité  : Sufci- 
umbram  daturus  luctm  \ fufeipit  fignram, 
nrus  •vtritdttm.  Or  la  lumière  & la  ve- 
c’eftoit  que  nous  fulîîons  tous  circon- 
de  coeur,  comme  les  juifs  l’eftoient  filon 
chair.  Circoncilîon  du  cœur , c’eft-à- 
» , retranchement  des  delîrs  vagues  2c 
ri  les,  des  defirs  inquiets  2c  bizarres,  des 
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defirs  déréglez  8c  immoderez , des  defirs 
charnels  & mondains,  des  defirs  criminels 
8c  illicites , qui  naiflènt  dans  le  cœur  8c 
qui  le  corrompent.  Ainfi  l’a  entendu  faine 
Paul:  & parce  que  ces  pernicieux  defirs  fonc 
excitez  en  nous  par  de  vains  objets  qui 
nous  charment , par  de  faux  interefts  qui 
nous  aveuglent , par  des  occafions  dange- 
reufes  qui  nous  entraifiient  8c  qui  nous  per- 
vertifl'ent  j cette  circoncifion  du  cœur  doit 
eftreune  feparation  entière  de  ces  objets,  un 
renoncement  parfait  à ces  interefts,  un  éloi- 
gnement falutaire  de  ces  occafions.  Car  voi- 
là, mes  Freres , reprend  fàint  Auguftin,  ce 
qui  nous  eftoit  figuré  par  la  circohcifion 
judaïque  j voilà  à quoy  Dieu  preparoit  le 
monde , quand  il  obligeoit  Abraham  8c 
tous  fes  descendants  à fecirconcire.Comme 
les  Sacrements  de  ce  temps-là  , adjoufte  le 
mefme  Pere,  eftoient  non  feulement  des  fi- 
gures y mais  des  promeftes  ; voilà  ce  que 
Dieu  promettoit  au  monde,quand  il diloic 
à ce  iaint  Patriarche  , c’eft  par  là  que  tu 
P™.  trouveras  grâce  devant  moy  j.  Vt  fit  in  fi- 
C *7  çnumfœderü  inter  me  & vos ..  Aujourd’huy 
la  promeflè  ceflè  : pourquoy  ? parce  qu’en 
vertu  de  la  circoncifion  de  Jelus-Chrift  , 
ce  qui  eftoit  alors  promis  eft  prefentemenc 
exécuté;  je  veux  dire,  parce  qu’en  conle- 
quence  du  myftere  que  nous  célébrons  , 

nous 
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ms  Tommes , ou  du  moins  il  ne  tient  qu’à 
ms  que  nous  ne  foyons  circoncis  en  Jc- 
s-Chrift  de  cette  circoncifion  parfaire 
ii  nous  dépouille  de  nous-mcfmes,  & qui 
>us  rend  dignes  de  Dieu , in  quo  & cir- 
mcifi  fumus.  Car  c’cft  nous,  dit  l’Apof- 
e,qui  comme  chreftiens  Tommes  les  vrays 
rconcis  \ Nos  tnim  fumus  circamc'tfio  : & 'Phîllf. 
:ft  nous,  qui  par  la  profeflion  que  nous  <’y* 
ilons  de  renoncer  au  monde , de  nous  de- 
:herdu  monde,  de  mourir  &:  d’eftre  cru- 
fiez  au  monde,  avons  droit  de  nous  glo- 
iîer,  en  qualité  de  vrays  circoncis , d’eftre 
; légitimés  enfants  d’ Abraham.  Il  cft 
ay;  mais  aulli  devons-nous  reconnoif- 
: , que  li  nous  n’avons  nulle  part  à cette 
:nheureufc  circoncilion,qui  reforme  l’in- 
ieur  de  l’homme , dés-là  quoy  qu’exte- 
urement  marquez  du  fceau  de  Jefus- 
îrift  , qui  eft  le  caradlere  du  Baptelme  , 
us  n’avons  que  le  nom  de  chreftiens  , 
us  Ibmmes  encore  juifs  d’cfprit  & de 
;ur,ou  pluftoft  nous  ne  Tommes  ni  juifs 
chreftiens  , puifque  nous  n’avons  ni  la 
nteté  de  la  loy  ni  la  pcrfe&ion  de  l’E- 
ngile.  Eftat  déplorable  de  tant  de  mon- 
ins , qui  vivent  prefque  au  milieu  du 
riftianifme , fans  religion,  parce  qu’ils  y 
/ent,  pour  me  fervir  du  terme  de  faint 
l u 1 , dans  une  incirconcilîon  generale  de 
A4yjl.  Tom.  /.  D 


Digitized  by  Google 


1. 1). 
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leurs  pallions-,  & Dieu  veuille, mes  chers 
Auditeurs  , que  vous  ne  foyez  point  de  ce 
nombre  : c’eft-là,  dis-je,  ce  que  nous  pref- 
che  le  Fils  de  Dieu  dans  cette  augufte  lo- 
lemnité. 

Il  nous  propofe  la  circoncifion  fpiri- 
tuelle  , ou  la  circoncifion  du  cœur,  comme 
un  moyen  indifpenfablement  requis  pour 
le  falut  : car  qu’y  a-t-il  de  plus  neceflaire 
au  falut  que  d’arracher,  que  d’étoufFer,  que 
de  mortifier , que  de  détruire  ce  qui  eft  en 
nous  une  fource  & un  principe  de  damna- 
tion ? Or  la  fource  de  damnation  eft  dans 
noftre  cœur,  & quiconque  la  cherche  ail- 
leurs ne  la  connoift  pas  & ne  fe  connoift 
pas  foy-mefme.  Car  c’eft  du  cœur,  difoit  à 
les  difciples  noftre  divin  Maiftre,  en  leur 
expliquant  la  parabole  dont  ils  luy  deman- 
doient  l’éclairciflèment,  c’eft  du  cœur  que 

fiartent  les  mauvailès  penfées,  les  adions 
afehes , les  delfeins  injuftes  & violents  j 
du  cœur  que  fortent  les  trahifons,  les  meur- 
tres, les  larcins , les  faux  témoignages,  les 
medifances,  les  impudicitez,  les  adultérés  : 
c’eft  dans  le  cœur  que  tout  cela  fc  forme  ôc 
s’engendre,  & c’eft  tout  cela  qui  perd  l’hom- 
me & qui  le  condamne  : De  corde  txeunt 
cogitationes , adulteria r farta.  Il  faut  donc 
que  ce  cœur  foit  circoncis , fi  nous  en  vou- 
lons taire  un  cœur  chreftien,  un  coeur  épuré 
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e l’iniquité  du  ficelé  & capable  de  parti- 
iper  à la  grâce  de  la  rédemption  : il  faut 
ue  tout  ce  qu’il  y a dans  ce  cœur  de  cor- 
:>mpu , de  malin , de  vicieux , de  conta- 
ieux , Toit  retranché  par  une  mortifica- 
on  folide , & que  nous  foyons  bien  per- 
aadez  que  fans  cela  c’eft  un  cœur  reprouvé 
e Dieu.  C’eft  aulîi,  mes  chers  Auditeurs, 
e que  Jefus-Chrift  m’oblige  à vous  an- 
oncer  de  fa  part.  Au  lieu  que  faint  Paul 
iftruifant  les  gentils  qui  fe  converti  fichent 
u chriftianifme,  leur  declaroit,  que  s’ils  fe 
aifoient  circoncire,  Jefus-Chrift  qui  tou- 
efois  eftoit  venu  pour  les  fauver , ne  leur 
erviroit  de  rien  : Ecct  ego  Paulus  dico  vo- 
is , c/uoniam  fi  circumcidamm,Cbrij}ta  vo- 
is nihil  produit  ; parce  qu’en  effet , après 
i publication  de  l’Evangile , la  circonci- 
on  de  la  chair , eftoit  au  moins  pour  les 
entils  devenue  un  obftacle  au  falut  : moy, 
z vous  dis  au  contraire  de  la  circoncifion 
u cœur  , fi  vous  ne  la  pratiquez  gcncreu- 
ement,  fi  vous  ne  l’accomplifTez  fidelle- 
aentjCeJefus  que  vous  invoquez  aujour- 
l’huy , tout  Sauveur  & tout  Dieu  qu’il  eft, 
te  vous  fauvera  pas,  & ne  fera  point  Jcfus 
>our  vous  j Chrifitts  vobis  nihil  proderit. 

C’eft  moy  qui  vous  le  dis,  Chrefticns,& 
lui  vous  le  dis  avec  toute  l’authorité  que  me 
tonne  mon  miniftere  : mais  m’en  croirez- 
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vous  pour  cela , 8c  en  ferez-vous  plus  do- 
ciles à ma  parole  qui  eft  celle  de  Dieu  mef- 
me  ? A combien  de  ceux  qui  m’écourenc 
n’aurois-je  pas  droit  de  faire  le  mefme  re- 
proche, que  faint  Eftienne  faifoic  aux  juifs 
7 avec  toute  l’ardeur  de  fon  zélé  : Dura  cer- 
vlcî  j & incircumcïjis  cordibus vos  femper 
Spirimi  fanfto  refifiitis  ; Hommes  durs  8c 
inflexibles , hommes  incirconcis  de  cœur, 
vous  refiliez  toujours  au  faint  Efprit.  Mais 
il  n’eftoit  pas  étonnant , reprend  faint  Au-- 
guftin,  qu’ils  refiftaflent  alors  au  faint  Ef- 
prit*, 8c  le  prodige  aurait  ellé  qu’avec  des 
cœurs  incirconcis , c’elt-à-dire , avec  des 
cœurs  immortifiez,  avec  des  cœurs  enve- 
nimez, avec  des  cœurs  pafllonnez , ils  cuf- 
fent  ellé  fournis  à l’Efprit  de  Dieu  qui  leur 
parloit.  Aulfi  ne  fuis -je  pas  furpris,  mes 
Frères , que  parmi  vous  il  y ait  encore  tant 
de  chrelliens  rebelles  aux  veritez  que  je  leur 
prefehe  j tant  de  chrelliens  qui  ne  m’enten- 
dent que  pour  me  contredire  lêcrettemcnr, 
ou  tout  au  plus  pour  fatisFaire  une  vaine 
curiofité  qui  les  attire , mais  obllincz  8c 
déterminez  à ne  fe  pas  rendre  : pourquoy  ? 
ce  font  des  cœurs  incirconcis , des  cœurs 
emportez,  dominez,  tyrannifez  par  leurs 
pâmons  \ des  cœurs  qui  n’ont  jamais  fait 
nulle  épreuve,  & qui  n’ont  aucun  exercice 
de  cette  mortification  chreftienne,  laquelle 
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pprend  à s’affujettir,  à fe  contraindre,  à fe 
îoderer,  des  cœurs  en  qui  l’amour  du  mon- 
e régné  fouverainement , & agit  avec  tou- 
2 la  vivacité  qui  luy  eft  propre.  Or  à de 
l*1s  cœurs  rien  de  plus  inutile,  ô mon  Dieu, 
ue  voftre  parole  , quoy  que  fainte , quoy 
ue  divine.  A des  cœurs  ainfi  difpofez,  rien 
e plus  difficile  que  le  falut  -,  ôc  c’cft  ce 
ue  Dieu  voulut  expreffément  nous  figurer 
ans  la  conduite  qu’obferva  Jofué  à l’é- 
ard  des  Ifiraëlites,quand  il  fut  fur  le  poinCt 
e les  introduire  dans  la  terre  promife.  Que 
it-il  ? il  les  obligea  tous  fans  exception  à 
: faire  circoncire  •,  ôc  de  tant  de  milliers 
hommes  qui  l’avoient  fuivi  dans  le  dc- 
rrt , aucun  ne  fut  admis  dans  cette  terre 
ien-heureufe , qui  n’euft  auparavant  fubi 
i rigueur  de  cette  loy.  Cela  fe  faifoit-il 
tns  deffein  ? non  fans  doute,  répond  faint 
érofme  -,  mais  l’intention  de  Dieu  eftoit 
e nous  faire  comprendre,  que  nul  de  nous 
e devoir  entrer  dans  la  gloire , s’il  n’avoit 
î marque  de  la  circoncifion  évangélique  \ 
’eft-à-dire,  s’il  ne  portoit  en  fon  corps,  &c 
îr  tout  dans  fon  cœur,  la  mortification  de 
cfus-Chrift  j ôc  que  ce  vray  Jofué,  ce  Sau- 
cur,  ce  Conducteur  par  excellence  du  peu- 
lc  de  Dieu , n’ouvrïroit  jamais  les  portes 
u ciel , qu’à  ceux  qui  auroient  le  courage 
e vouloir  eftre  circoncis  en  luy  ôc  avec 
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luy  j qu’à  ceux  qui  feroient  refolus  à Te 
faire  les  violences  neceflaires , & à faire  à 
Dieu  les  facrifices  convenables , ponr  mé- 
riter d’eftre  receûs  dans  cette  terre  des  vi- 
vants. 

Car  il  faut  pour  cela,  adjoufte  fàint  Jé- 
rofme , & cette  inftruélion  eft  encore  plus 
eflcntielle  à mon  fujet , & plus  propre  à 
vous  édifier  que  tout  ce  que  je  viens  de  di- 
re : il  faut  pour  eftre  fauve , une  circonci- 
jfion  entière , une  circoncifion  univerfelle, 
une  circoncifion  qui  s’étende  à tout , 8c 
qui  n’excepte  rien.  Et  la  raifbn,  dit  ce  Pere, 
en  eft  bien  évidente  : parce  qu’il  n’y  a point 
de  vice  en  nous  , qui  ne  puifle  nous  faire 
perdre  le  falut,  fi  nous  le  lai  fions  croiftre 
8c  fe  fortifier  -,  point  d’affeétion  dereglée 
de  quelque  nature  qu’elle  {oit,  fi  elle  prend 
l’empire  fur  nous , qui  ne  puiflè  eftre  la 
caille  de  noftre  ruine  ; point  de  paflion , fi 
nous  ne  la  foumettons  a Dieu, qui  ne  fuf- 
fife  pour  nous  damner.  En  effet,  ce  n’eft 
communément  qu’une  paflion,  qui  fait  tout 
le  defordre  de  noftre  ame , 8c  qui  nous  ex- 
« pofe  à la  réprobation  éternelle  : toutes  les 
autres,  fi  vous  voulez,  font  dans  l’ordre  > 
celle-là  feule,  parce  que  nous  la  négligeons, 
8c  que  nous  ne  travaillons  pas  à la  répri- 
mer, nous  précipité  dans  l’abyfine.  Il  faut 
donc  que  la  circoncifion  du  cœur  aille 
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(qu’à  elle  j ou  pluftoft , il  faut  qu’elle 
mmencc  par  elle , & qu’elle  s’y  attache, 
cette  mortification  univerfclle  des  paf- 
■ns,  cette  mortification  fans  referve  & 
îs  reftriétion , c’eft  ce  que  j’appelle  une 
rconcifion  en  Jefus  - Chrift  -,  In  ejuo  & 
mcifi  fumus.  Voilà  le  precepte  nouveau 
fil  eftablit,  & dont  il  pouvoir  bien  nous 
re  dés-lors  ce  qu’il  dit  enfuite  à fes  Apof- 
:s  du  precepte  de  la  charité  : Mandat  urn  J,  tn. 
vum  do  vobis.  V oilà  ce  qu’il  avoit  autant  '■ 
droit  d’appeller  fon  commandement  : 
oc efi praceptummtam.  Voilà  l’admirable J»*»  i». 
fainte  loy, dont  il  devoit  eftre  le  legifla-  f‘ 
jr,  cette  loy  de  la  circoncifion  des  cœurs, 
tais  il  ne  fe  contente  pas  de  l’eftablir , il 
ut  encore  nous  l’expliquer  par  fon  exem- 
e,  & c’eft  ce  qu’il  fait  d’une  maniéré 
ute  divine  dans  ce  myftere. 

En  effet , vous  me  demandez  à quoy  le 
duit  cette  circoncifion  nouvelle  ôc  fi  ne- 
ftaire  au  falut  ? Pour  le  bien  apprendre, 
mfiderons  plus  en  détail  ce  qui  le  paffe 
ms  la  circoncifion  du  Sauveur.  Son  exem- 
e nous  fait  voir  ce  que  nous  devons  fur- 
ut  retrancher  dans  nous-meûnes,  ou  pluf- 
>ft , ce  que  la  grâce  y doit  retrancher  aux 
t*pens  de  la  nature  & des  inclinations  cor- 
mipuës  de  noftre  cœur.  Car  dans  la  cir- 
mcifion  de  Jelus-Chrift  nous  trouvons  les 
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quatre  paffions  les  plus  dominantes  & les 
plus  difficiles  à vaincre , parfaitement  fa- 
crifiées  &:  foumifes  à Dieu  ; celle  de  la  li- 
berté, celle  de  l’intereft,  celle  de  l’honneur, 
ôc  celle  du  plaifir  : celle  de  la  liberté , dans 
l’obeiffance  que  rend  ce  Dieu -homme  à 
une  loy  qui  ne  l’obligeoit  pas  ; prenez  gar- 
de , s’il  vous  plaift  , à cette  circonftance  : 
celle  de  l’mtereft,  dans  le  dépouillement  ôc 
le  dénuement  où  il  veut  paroiftre  j celle  de 
l’honneur  , dans  ce  caraéîere  ignominieux 
du  péché  dont  il  confent  à fubir  toute  la 
honte  ; enfin  celle  du  plaifir,dans  cette  ope- 
ration fanglante  & douloureufe  qu’il  fouf- 
fre.  Tels  font,  mes  chers  Auditeurs , les 
devoirs  les  plus  efl'entiels  d’une  circonci- 
lion  chreffiienne  : comprenez -les . Pour  vous, 
mondairi , elle  confifle  cette  circoncifion 
cnefprit,  à retrancher  de  voftrecœurcec 
amour  de  l’independance , & ce  defordre 
d’une  volonté  libertine  qui  ne  veut  s’affii- 
jettir  à rien,  qui  ne  fuit  que  fes  idées  & fou 
caprice , à qui  la  régularité  la  plus  douce 
devient  infupportable,  dés-là  qu’elle  eft  ré- 
gularité j fur  tout , à retrancher  de  voftre 
conduite  cette  facilité  malheureufe  de  s’ac- 
corder des  difpenfes  félon  fon  gré,  d’inter- 
preter  la  loy  en  fa  faveur,  de  croire  qu’elle 
eft  pour  les  autres  & qu’elle  n’eft  pas  pour  » 
nous , de  s’en  adoucir  le  joug  par  mille  ar- 
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■ices  que  l’elprit  du  monde  fçaitbien  fug- 
rer,  de  luy  prefcrire  des  bornes,  de  de 
en  vouloir  obferver  que  l’eflentiel  & le 
ceflaire  , d’en  abandonner  toure  la  per- 
tftion  pour  s’attacher  précifement  à l’o- 
igation  5 maxime  la  moins  foutenable  de 
plus  pernicieufo  au  falut.  Car  fans  vous 
ire  icy  remarquer  combien  il  eft  indigne 
: traitter  de  la  forte  avec  Dieu  -,  fans  vous 
ire  craindre  le  retour  funefte  à quoy  vous 
>us  expofez,  engageant  Dieu  par  là  à vous 
aitter  vous-mefmes  dans  toute  la  rigueur, 
à ne  vous  accorder  que  ces  grâces  com- 
unes  que  fa  Providence  generale  ne  re- 
fo  pas  à fes  plus  grands  ennemis  j fans 
nier  de  la  confequence  terrible  qui  s’en- 
ivroit  de  cette  fouftra&ion  des  grâces  fpe- 
ales  de  des  fecours  extraordinaires  que 
ieu  eft  bien  moins  obligé  de  nous  donner, 
1e  nous  ne  le  fommes , de  faire  pour  fon 
rvice  ce  que  nous  appelions  œuvres  de 
rérogation  : fans  rien  dire  de  tout  cela, 
prétends , Chreftiens , que  vous  permet- 
nt  ainfi  tout  ce  que  la  loy  vous  permet , 
dus  n’éviterez  jamais  de  vous  permettre 
tille  chofes  que  la  loy  ne  vous  permet  pas. 
ourquoy  ? parce  que  je  fuis  certain  que 
ans  le  difeernement  des  chofes  permifes 
c non  permifes  vous  vous  flatterez , vous 
ous  aveuglerez  , you,s  yous  tromperez 
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vous-mcfmes  * Sc  parce  qu’il  m’eft  encore 
évident , que  quand  vous  ne  vous  trompe- 
riez pas , voftre  palfion  vous  emportera,  Ôc 
que  vous  ne  ferez  jamais  allez  fermes  ni  af- 
lez  mai  lires  de  vous-mefmes  pour  vous  en 
renir  exactement  à ce  qui  vous  eft  accordé 
par  la  loy,  & pour  ne  pas  aller  plus  loin. 
Mais  c’ell  un  commerce  innocent,  c’ell  un 
entretien  honnelle , c’ell  un  diverti llément 
qui  n’a  rien  de  criminel  -,  il  n’importe , re- 
* tranchez , mon  cher  Auditeur.  Quand  un 
habile  médecin  veut  guérir  une  pîaye  en- 
venimée, il  fait  couper  la  chair  vive , afin 
que  la  contagion  ne  le  communique  pas. 
Or  vous  ne  devez  pas  avoir  moins  de  loin 
du  falut  de  vollre  ame , qu’on  en  a du  falut 
& de  la  fanté  du  corps. 

Pour  vous , Avare  , elle  confille  cette 
fainte  circoncifion , à retrancher  cetelprit 
d’interell,qui  vous  polïedo  \ cette  inlàtiable» 
cupidité  qui  vous  bru  lie  & qui  vous  dé- 
voré ; ce  delir  paffionné  d’avoir , cette  im- 
patience d’acquérir,  qui  vous  fait  commet- 
tre les  plus  grolliercs  injullicesicerte  crainre 
' de  manquer,  qui  vous  endurcit  aux  miferes 
des  pauvres  \ ce  loin  de  garder  , qui  vous 
rend  odieux  à ceux  mcfmes  que  les  fenti- 
ments  de  la  natqro  devroient  vous  attacher 
d’un  nœud  plus  étroit  ; ces  chagrins  de 
perdre , qui  vous  defcfperent , & qui  vous 
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;voltent  contre  le  ciel  * cette  folie  d’ariiai- 
;r , d’accumuler  toujours  biens  fur  biens, 
ui  fortiront  de  vos  mains,  & qui  paflë- 
Dnt  à des  impies  ou  à des  ingrats.  Pour 
ous.  Ambitieux,  voftre  circoncifion  doit 
ftre,  félon  l’Evangile,  de  retrancher  cette 
laflion  demefurée  de  vous  poufl'cr , & de 
ous  élever,  à laquelle  vous  facrificz  tout  -, 
es  veûës  de  fortune  qui  vous  occupent  uni- 
[uement , ôc  que  vous  vous  flattez  en  vain 
te  pouvoir  accorder  avec  les  réglés  d’une 
iroite  confcience  *,  ces  empreflements  de 
>arvenir  à ce  qu’un  orgueil  prefomptueux 
’eft  projaofé  pour  objet  \ cette  difpofition 
ecrette  a employer  pour  y reiiflir , toutes 
ortes  de  moyens , fuflent-ils  les  plus  hon- 
eux  & les  plus  bas  ; ces  envies  du  bonheur 
l’autruy  & de  fes  profperitcz , dont  vous 
rous  faites  un  fupplice  •,  ces  jaloufies  qui 
r^ont  jufqu’à  vous  infpirer  les  haines  & les 
iverflons  les  plus  mortelles , comme  fi  le 
raerite  du  prochain  eftoit  un  crime  dans 
uy,&  qu’il  ne  puft  fans  vous  offenfer  jouir 
des  avantages  dont  le  ciel  préférablement  à 
vous  l’a  gratifié.  Enfin,  ce  que  vous  devez 
retrancher , c’eft , Homme  fenfucl  & vo- 
luptueux , cet  attachement  opiniaftre  qui 
vous  tient  depuis  fi  long-temps  dans  le  plus 
dur  & le  plus  vil  efclavage,  ce  jeu  qui  juf- 
qu’à prêtent  a efté  la  fource  de  tous  les  de- 
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fordres  de  voftre  vie , ces  converfations  li- 
centieufes  qui  d’un  jour  à un  autre  vous  font 
perdre  infenfiblement  la  pudeur  6c  l’hor- 
reur du  vice  y ces  leétures , dont  le  poifon 
fubtil  a commencé  , 6c  fomente  encore 
maintenant  voftre  libertinage  ; ces  parties 
de  plaifir , qui  font  pour  vous  de  il  aange- 
reufes  tentations , 6c  qui  allument  le  feu 
dans  voftre  ame  : c’eft , Femme  du  monde, 
cet  amour  de  vous-mefme , dont  vous  eftes 
toute  remplie  6c  comme  enyvrée  -,  cette 
idolaftrie  de  voftre  perfonne,qui  attaque 
directement  le  premier  devoir  de  la  reli- 
gion y ces  foins  outrez  de  voftre  fanté , qui 
vous  font  fi  aifément  tranfgreffer  les  plus 
inviolables  6c  les  plus  faintes  loix  deî’E- 
glife  ; ces  dépenfes  exceflives  en  habits,  en 
adjuftements,  en  parures,  6c  ce  luxe  dont 
rougiroit  une  payenne  ; ces  nuditez  immo- 
deftes , 6c  ces  defirs  de  plaire  qui  vous  ren- 
dent complice  6c  refponfable  de  tant  de 
crimes  -,  cette  vie  douce , commode  , molle 


3u’il  eft  fi  difficile  & comme  impoffible 
'allier  avec  l’innocence  du  cœur  6c  la  pu- 
reté des  mœurs.  Voilà,  Chreftiens,  pour- 
quoy  il  faut  vous  armer  de  ce  glaive,  que  le 
Sauveur  du  monde  a luy-mefme  apporté 
fur  la  terre  j ou  pour  parler  plus  firnple- 
ment , voilà  à quoy  doit  s’étendre  cette  cir- 
concifion  dont  Jcfus-Chrift  a voulu  luy- 
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efme  cftreje  modellc  : fans  cela,  point  de 
lut. 

Mais  il  s’enfuit  donc  que  pour  fe  fauver, 
faut  mourir  à foy-mefme.  En  doutez- 
rns,  mon  cher  Auditeur  ? Le  Fils  de  Dieu 
: nous  l’a-t-il  pas  exprelfément  déclaré  , 
jand  il  nous  a ait,  que  pour  eftre  fon  dif- 
ple  & pour  eftre  digne  de  luy , il  falloic 
noncer  à tout  & porter  fa  croix  ? Saine 
aul  ne  nous  dit-il  pas  , que  fans  la  morti- 
ration  chreftienne , on  ne  peut  avoir  part 
l’heritage  de  Dieu,  ni  regner  avec  Jefus- 
hrifl:  ? Et  n’eft-cc  pas  ce  que  nous  fait  ad- 
irablement  entendre  faint  Auguftin  au 
yre  treiziéme  de  la  cité  de  Dieu  ? Les  pa- 
>les  de  ce  Pere  font  remarquables.  Il  parle 
: l’obligation  qu’avoient  les  Martyrs  de 
ourir  pour  la  deffenfe  de  leur  foy  -,  mais 
qu’il  dit  convient  parfaitement  à mon 
jet , & peut  très-naturellement  s’appli- 
icr  à la  mort  des  paflions.  Oüy,  mes  Fre- 
s,  (c’eft  ainfi  que  s’explique  ce  faint  Doc- 
ar  ) il  faut  mourir  au  monde  pour  vivre 
Dieu.  On  difoit  autrefois  au  premier 
>mme,tu mourras  Ci  tu  péchés-,  mais  main- 
nant  on  dit  aux  fidelles,  mourez  pour  ne 
s pecher  : Ohm  diCtum  eft  homini , morit- 
f Ji  pcccaveris  ; mne  dicitur  Chriftiano  , clvif? 
irere  ne  pecces.  Ce  qu’il  falloit  craindre 
ors  pour  ne  pas  pecher,  maintenant  il  faut 
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le  defirer  & le  faire  pour  fe  preferver  du  pe- 
ibid.  ché  : Quod  timendum  tuncfuerat  ut  non  pec - 

caret ur,  mnc  fufcipiendum  eft  ut  non  ptcce- 
tur.  La  foy  nous  enfeigne  que  fi  nos  pre- 
miers parents  n’euflent  pas  péché,  ils  ne 
fcroient  pas  morts  \ & la  mefme  foy  nous 
apprend  que  les  plus  juftes  mefines  peche- 
Ibid.  ront  s’ils  ne  meurent  : Nijî  peccafient  illi3 
non  mortrentur  ; jufti  autcrn  ptccabunt,  nijî 
moriantur.  Ceux  là  font  donc  morts,  par- 
ce qu’ils  ont  voulu  pecher  •,  & ceux-cy  ne 
pecnent  point,  parce  qu’ils  veulent  bien 
Ibid.  mourir  : Afortui  funt  llll , quia  peccaverunts 
non  peccant  ifli,  quia  moriuntur.  Ainfi,  con- 
clut faint  Auguftin,  Dieu  a donné  tant  de 
benedi&ion  à noftre  foy,  que  la  mort  mef- 
me qui  détruit  la  vie,  eft  devenue  un  moyen 
Ibid.  pour  entrer  dans  la  vie  : Sic  Deus  tantam 
fidei  no  fini  præftitit  gratiam,  ut  mors  quant 
vit  a confiât  ejfe  contrariam,  in firumentum  fie- 
nt per  quod  tranfiretur  ad  vitam. 

Cette  morale , direz-vous , n’eft  propre 
que  pour  les  folitaires  & les  religieux.  Er- 
rcur,mes  Freres  jen  quelque  eftat  & de  quel- 
que condition  que  vous  foyez,  elle  vous  re- 
garde, & j’ofe  dire  qu’elle  vous  eft  encore 
plus  neceflaire  dans  le  monde  que  par  tout 
ailleurs.  C’eft  ceque  vous  avez  tantde pei- 
ne à vous  perfuaaer,  & ce  qui  neanmoins 
eft  inconteftablement  vray.  Il  faut  que 
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lomme  du  monde  & le  religieux  foient 
rconcis  de  cœur  : mais  à comparer  les 
:foins  de  l’un  8c  de  l’autre,  cette  circonci- 
Dndu  cœur  eft  encore  dans  un  fens,  d’une 
DÜgation  plus  indifpcnfable  pour  l’hom- 
iedu  monde  que  pour  le  religieux.  Pour- 
uoy?  parce  que  l’homme  du  monde  a beau- 
3up  plus  de  chofes  à retrancher  que  le  re- 
gieux,  à qui  les  vœux  de  fa  profelfion  ont 
éja  tout  ofté  ; parce  que  l’homme  du  mon- 
; a des  pallions  beaucoup  plus  vives  que 
religieux,  puifqu’il  a beaucoup  plus  d’ob- 
ts  capables  de  les  exciter;  parce  que  l’hom- 
îe  du  monde  eft  beaucoup  plus  expoféque 
: religieux , &c  qu’il  doit  par  confequent 
siller  beaucoup  plus  fur  luy  - mefme , & 
lire  de  plus  grands  efforts  pour  fe  défen- 
re  & pour  le  foutenir.  Après  le  premier 
is  qu’a  fait  le  religieux,  après  ce  premier 
crifice,  qui  l’a  dépouillé  de  tout , il  ne 
ly  refte  plus  rien,  ce  femble,  à offrir  : mais 
ous  dans  le  monde  qu’avez-vous  jufqu’à 
relent  donné  à Dieu,  ou  que  navez-vous 
oint  encore  à luy  facrifier  ? 

Je  n’ignore  pas  après  tout  que  cette  cir- 
oncilion  qu’on  vous  demande , a fes  pei-, 
es  ; elle  eft  difficile,  j’en  conviens  : mais 
omme  Jefus-Chrift  nous  en  fait  une  loy, 
omme  il  nous  en  explique  leprecepte, 
l nous  en  facilite  J’ulàge  j 8c  cela  par  où  } 


SS  Sur  la  Circoncision 
par  la  vertu  mefme  du  fang  qu’il  commen- 
ce à répandre.  Car  ce  fang  divin  porte  a- 
vec  foy  une  double  grâce,  Tune  intérieure, 
& l’autre  extérieure  : grâce  intérieure,  c’eft: 
celle  du  Sauveur  -,  cette  grâce  que  le  média- 
teur des  hommes  a luy-mefme  apportée  ; 
cette  grâce  qui  nous  éclaire  l’efprit  & nous 
fait  connoiftre  nos  devoirs,  qui  nous  tou- 
che le  cœur  & nous  les  fait  aimer  ; cette 
grâce  vi&orieufe  & toute  pui (Tante , qui 
reprimoit  dans  faint  Paul  l’aiguillon  de  la 
chair  dont  il  eftoit  fi  violemment  tourmen- 
té, qui  foutenoit  les  Martyrs  contre  toute 
l’horreur  des  tourments,  & qui  feule  dans 
noftre  plus  grande  infirmité  peut  eftre  pour 
nous  l’appuy  le  plus  ferme  8c  le  plus  iné- 
branlable. Grâce  exterieure,c’eft  celle  de  ce 
mefme  exemple  par  où  Jefus-Chrift  nous 
explique  fa  loy,  8c  par  où  il  nous  encou- 
rage à l’accomplir  : car  à la  veûë  de  ce  fang 
qu’il  verfe,  de  quel  prétexte  pouvons-nous 
colorer  noftre  lafeheté  ? Que  nous  deman- 
de-t-il qui  égale  ce  qu’il  a fait,  8c  com- 
ment, dit  faint 'Bernard,  le  remede  qu’il 
nous  prefente,  peut-il  nousparoiftre  amer, 
après  qu’il  Ta  pris  luy-mefine  avant  nous 
8c  pour  nous  2 

Il  eft  donc  temps,  Chreftiens,  de  nous 
reveiller  du  profond  fommeil  où  noftre  foy 
demeure  enfeyelie  : c’eft  l’avis  que  nous 
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>nne  l’Apoftrc  : Hor a eft  jam  nos  de 
• furgere.  Il  eft  temps,  pourfuit  lo  Maiftre 
s gentils , que  renonçant  à l’impiété  àc 
ix  pallions  mondaines,  nous  vivions  dans 
liecle  prefent  avec  tempérance  & avec 
ftice,  en  vcûë  de  cette  béatitude  cjue  nous 
tendons,  ôc  de  ce  glorieux  advenement 
: noftre  Dieu,  où  il  couronnera  fes  ellûs, 
arquez  du  caraétere  de  l’agneau.  Nous 
itronsaujourd’huy  dans  une  nouvelle  an- 
:e  : combien  Dieu  en  voit-il  dans  cet  au- 
toire qui  la  commencent , & qui  ne  la  li- 
ront pas  5 Si  tel  qui  m’écoute,  eftoit  con- 
ûncu  qu’il  eft  de  ce  nombre,  & li  de  la 
irt  de  Dieu®  luy  difois  avec  certitude, 
niez  à vous  ; car  voftre  heure  apjproche, 
c’eft  dans  le  cours  de  cette  année  qu’on 
>us  redemandera  voftre  ame  ; c’eft  dans 
cours  de  cette  année  que  vous  devez  com- 
roiftre  devant  le  tribunal  de  Dieu,  8c  y 
ndre  compte  de  vos  a&ions  : li , dis-je, 
i à qui  je  parle,  en  eftoit  aflcûré,  & qu’il 
en  aoutaft  point,  je  n’aurois  alors  nulle 
ine  à luy  perliiader  cette  circoncilion  du 
eur,  dont  je  viens  de  vous  entretenir, 
uelle  impreflion  ne  feroit  pas  fur  fon  ef- 
it  cet  arreft  de  mort  que  je  luy  aurois 
ononcé  ? Pénétré  de  cette  penfée , voicy 
derniere  année  de  ma  vie , quelles  relo- 
uons ne  formeroit-il  pas  ? quelles  mefu- 
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res  ne  prendroit-il  pas  J avec  quels  fenti- 
ments  de  repentir  & de  douleur  ne  forti- 
roit-il  pas  de  cette  prédication  > quelle  pé- 
nitence ne  feroit-il  pas  difpofé  à entrepren- 
dre ? quel  changement  & quelle  reforme  ne 
▼erroit-on  pas  dans  toute  fa  conduite  & 
dans  fes  mœurs  > penferoit-il  à fa  fortune  j 
feroit-il  occupé  de  fes  plaifîrs  ? Ah  iChref- 
tiens , fans  avoir  la  mefme  aflèûrance  que 
luy,  la  feule  incertitude  où  nous  fommes, 
ne  fuffit-elle  pas  pour  produire  en  nous  les 
mefmes  effets  ? Ayons  toûjours  comme  le 
Prophète  Royal,  noftre  ame  dans  nos 
?/  if f.  mains  ; jinirna  mta  in  mambus  mcis  femper  : 
c’eft  à dire , foyons  toûjouR  prefts  à par- 
tir, toûjours  prefts  à nous  prefenter  devant 
Dieu  : pourquoy  ? parce  que  nous  ne  fça- 
vons  quand  il  nous  appellera,  & que  ce  fe- 
ra peut-eftre  dés  cette  année.  Quoy  qu’il 
en  foit,  fandtifions-la  & faifons-en  une 
année  de  falut  : elle  paflera  ; mais  ce  qui 
ne  pallera  jamais,  c’eft  la  recompenfe  éter- 
nelle qui  vous  eft  promife , & que  je  vous 
fbuhaitte,  &c. 
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SUR 

L’EPIPHANIE. 

Cilm  natus  effet  Jefus  in  Bethléem  Judae  , in  die- 
bus  Herodis  Regis,  eccc  Magi  ab  Oriente  vé- 
nérant Hierofolymara  , dicentes  : Ubi  cil  qui 
natus  eft  Rex  Judæorum  ? Vidimus  enim  llel- 
lam  ejus  in  Oriente , & venimus  adorare  eum. 
Audiens  autem  Herodes  Rex  turbatus  eft,  & 
omnis  Hierofolyma  cum  illo. 

Jefus  eftant  né  dans  Bethléem  de  Juda,  au  temps 
que  regnott  Herodes,  des  Mages  vinrent  d’ O - 
rient  a Jetufalem , & ils  demandaient,  oit  eft  le 
Boy  des  Juifs,  qui  eft  nouvellement  né?  car 
nous  avons  veû  fon  eftoile  en  Orient,  & nous 
fommes  venus  l’adorer.  Le  Roy  Herodes  ayant 
appris  cela,  en  fut  troublé,  toute  la  ville  de 
Jerufalem  avecluy.  En  làint  Matthieu,  chap.i. 

V Oïl  A,  chrcftienne  Compagnie,  l’ac- 
compliflemcnt  de  la  parole  de  Si- 
meon, lorlque  tenant  entre  les  bras  l’enfant 
Jeliis,  il  diloit  à Marie  fa  mere  : cet  enfant 
que  vous  voyez,  fera  la  ruine  6c  la  refur- 
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iM.t.i.  région  de  plufieurs-,  Eccepofitus  efi  hic  in 
ruinant  & in  refurreElionern  multorum.  Des 
Mages  partis  de  l’Orient  pour  venir  ado- 
rer ce  divift  Sauveur,  ce  font  ceux  pour  la 
refurredtion  defquels  il  commence  à paroi f- 
tre  au  monde.  Et  l’impie  Herodes  troublé 
de  fà  venue  & du  feul  brit  de  fa  naiflance, 
nous  marque  ceux  au  contraire  pour  cjui  il 
doit  cftrc  une  occafion  de  ruine.  Voila  l’ef- 
fet de  ce  que  lemefme  Fils  de  Dieu,  après 
le  célébré  miracle  de'  la  guerifon  de  l’aveu- 
Jodn.r.f,  gle-né,  dît  à fès  difciples  : In  judicium  ve- 
ni  in  hune  mundum , ut  qui  non  vident , vi~ 
deant  ; & qui  vident , cari  fiant.  Je  fuis  ve- 
nu dans  le  monde,  pour  y exercer  un  juge- 
ment, en  confcquence  duquel  les  aveugles 
voyent,  & ceux  qui  voyent  deviennent  a- 
veugles.  C’cft  en  ce  jour  que  ce  jugement 
s’accomplit  à la  lettre.  Les  Mages  au  mi- 
lieu des  tenebres  de  la  gentilité,  font  éclai- 
rez des  plus  vives  lumières  de  la  grâce.  He- 
rodes & les  juifs  avec  luy,  dans  le  centre  ; 
de  la  vraye  religion,  font  frappez  d’un  a- 
veuglement  terrible.  La  crécne  de  Jefus- 
Chrift  eft  le  tribunal,  où  en  qualité  de 
fouverain  juge  il  prononce  ces  deux  Ar- 
refts,  & où  par  avance  il  peut  dire  : In  ju - 
dicium  veni  in  hune  mundum,  ut  qui  non  vi- 
dent, vi deant  ; & qui  vident,  cari  fiant.  Fi- 
gurez-vous donc,  Chrcfticns,  ce  Sauveur 
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rtaifTant,  fous  l’idcc  que  Jean  Baptifte  fon 
précurfeur  en  concevoir,  ayant  des-aujour- 
d’huy  le  van  à la  main,  en  jus  ventilabrum  in  Mat.c.i/ 
manu  fuâ  -,  c’eft  à dire , faifant  dés-aujour- 
d’huy  le  difeernemrent  des  hommes  j pre- 
deftinant  les  uns,  réprouvant  les  autres  y ap- 
pellant  & éclairant  ceux-cy,  abandonnant 
& aveuglant  ceux-là  } attirant  des  eftran- 
gers  & des  infidcllcs , rejettant  les  enfants 
& les  heritiers  du  Royaume.  Myftcre  é- 
tonnant,  «ù  nous  devons  avec  ref^eéb  ado- 
rer les  confeils  de  Dieu.  Myftcre  impéné- 
trable, qu’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  fon- 
der , & où  je  dois  neanmoins  trouver  de 
quoy  vous  inftruire.  Or  pour  cela,  mes 
chers  Audireurs,  je  m’arrefte  aux  deux  pre- 
mières veûés  qui  fe  prefentent  d’abord,  ôc 
qui  femblent  partager  noftre  Evangile. 

Nous  y voyons  d’une  part  les  Mages,  qui 
viennent  chercher  Jefus-Chrift  ; & de  l’au- 
tre Herodes,  qui  confpire  contre  Jefus- 
Chrift.  C’eft  à quoy  je  m’attache,  & d’où 
je  veux  tirer  deux  grandes  inftru&ions  qui 
vont  faire  la  matière  de  ce  difeours,  après 
que  ôcc.  Ave  Maria. 

C’E  s t des  juifs  en  particulier,  que  faine 
Paul  a voulu  parler , quand  il  a dit  que  nul 
des  Princes  de  ce  monde  n’avoit  connu  la 
fagefte  cachée  dans  le  myftere  d’un  Dieu 
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i.Cor,e.t.  fait  homme  : Sapientiam  in  myjierio  tqiiét 
œbfconditât  efl , quant  nemo  Principnm  hujns 
ftcnli  cognovit.  Et  la  raifon  qu’il  en  appor- 
te, le  fait  bien  voir,  puifqu’il  adjoufte,  que 
s’ils  avoient  connu  cette  fagefle,  ils  n’au- 
roient  jamais  crucifié  le  Seigneur  de  la 
Ibid.  gloire  j Si  tnim  cognovijfent , nunquam  Do~ 
minum  floria  cruci fîxijftnt.  Par  là,  dis-je,  il 
eft  évident,  que  les  feuls  juifs  eftoient  ceux 
que  l’Apoftre  avoit  en  veûë,  & dont  il  dé- 
ploroitle  fort  : car  il  ne  pouvoit  d’ailleurs 
ignorer  ^ qu’entre  les  gentils  il  y avoit  eu 
des  fages  du  monde,des  hommes  diftinguez 
félon  le  monde,  des  Mages  qui  fous  la  con- 
duite de  l’eftoile , ou  pluftoft  fous  la  con- 
duite de  Dieu  mefme,  ayant  cherché  Jefus- 
Chrift,  & l’ayant  adore,  eftoientparvenus 
à la  connoiflance  de  cette  fagefle  divine. 
Mais  faint  Paul  dans  la  fuite  du  mefme  paf- 
fage,  nous  fait  remarquer  que  les  juifs,  qui 
n’avoient  pas  connu,  & qui  avoient  eu  le 
malheur  de  ne  vouloir  pas  connoiftre  cette 
fagefle  de  Dieu , cachée  dans  le  myftere  de 
l’homme-Dieu , s’eftoient  piquez  de  con- 
noiftre & de  fuivre  une  fagefle  toute  oppo- 
fée  i fçavoir,  la  fagefle  du  fiecle.  Sagefl'e  re- 
prouvée, &c  dont  Dieu,  difoit-il,  avoit 

{>ris  plaiflr  à confondre  la  vanité , jufqu’à 
a convaincre  de  folie  : Nonne  Dtns  ftultam 
fait  fapientiam  hnjus  faotli  ? Or  il  eft  en- 
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core  certain,  qu’entre  ces  Princes  du  mon- 
de, qui  dés  le  temps  de  faint  Paul  s’eftoienc 
ainh  aveuglez  dans  le  judaïfme , Herodes 
par  toute  lortede  raifonsa  dû  tenir  le  pre- 
mier rang.  Voilà  donc,  mes  chers  Audi- 
teurs , les  deux  idées  que  je  me  propofe,  & 
où  je  trouve  que  doit  fe  rapporter  toute  la 
morale  du  grand  myftere  que  nous  célé- 
brons y l’idée  de  la  vraye  fagefle , & l’idée 
de  la  faufle  fagefle  : l’idée  de  la  vraye  fa- 
gefle,  qui  conlifte  à chercher  Dieu  ; & l’i- 
dée de  fa  faufle  fagefle,qui  conlifte  à fe  cher- 
cher foy-mefme  : l’idée  de  la  vraye  fagefle, 
dont  nous  avons  le  modelle  dans  l’exemple 
des  Mages  j & l’idée  de  la  faufle  làgefle,que 
je  découvre  dans  l’exemple  d’ H erodes  : com- 
prenez , s’il  vous  plaift,  ces  deux  penfées. 
Qu’eftoit-ce  que  fes  Mages  dont  nous  ho- 
norons la  mémoire  î c’eftoicnt  les  fages  de 
la  gentilité,  & tous  les  Peres  conviennent 
qu’ils  ont  eftéles  prémices  de  noftre  voca- 
tion à la  fby.il  eftoitdonc  naturel  que  Dieu 
nous  donnait  dans  eux  un  parfait  modelle 
do  la  fagefle  chreftienne , & c’eft  ce  qu’il  a 
prétendu,  comme  je  vais  vous  le  monftrer 
dans  la  première  partie.  Au  contrai  ro,qu’ef- 
toit-ce  qu’Herodes  dans  le  judaïfme  ? un 
fage  politique , un  fage  mondain , le  plus 
infidelle  de  tous  les  hommes  envers  Dieu. 
Il  eftoit  donc  plus  propre  que  tout  autre  à 
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nous  faire  comprendre  le  defordre  de  la 
faufle  prudence,  & c’eft  ce  que  vous  verrez 
avec  étonnement  & avec  frayeur  dans  la  fé- 
condé partie.  Ainfila  folide  fagcfle  des  ef- 
lûs  & des  vrays  chreftiens  dans  la  conduite 
des  Mages  en  cherchant  le  Fils  de  Dieu, 
& l’aveugle  fageffe  des  reprouvez  & des  im- 
pies dans  la  conduite  d’Herodes  en  perfè- 
cutant  le  Fils  de  Dieu:  l’une  qui  nous  fait 
connoiftre  les  faintes  voyes  par  où  nous  de- 
vons marcher  pour  arriver  au  terme  du  fa- 
lut  i l’autre  qui  nous  fait  voir  fenfiblemenc 
les  voyes  d’iniquité  dont  nous  devons  nous 

{>referver,  & qui  ne  peuvent  aboutir  qu’à 
a perdition  -,  ceft  tout  mon  deflein. 

!N" On,  Chreftiens,  jamais  la  providence 
n’a  donné  au  monde  un  modelle  plus  ache- 
vé de  cette  véritable  fageflè,  qui  confifte  à 
chercher  & à trouver  Dieu,  que  celuy  qu- 
elle nous  propofedans  la  perfonnedes  Ma- 
ges. Examinons  tous  les  caradteres  de  leur 
foy  , dans  fon  commencement , cians  fon 
progrès , & dans  fa  perfection.  Dans  fon 
commencement,  c’eft  à dire,  dans  la  prom- 
ptitude avec  laquelle  ils  fe  déterminent  à 
îuivre  la  vocation  divine  qui  leur  eft  mar- 
quée par  l’eftoile,  & dans  le  courage  qu’ils 
font  paroiftre  en  abandonnant  tout,  pour 
obéir  à l’ordre  de  Dieu.  Dans  fon  progrès, 

c’eft 
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e’cft-à-dire,  dans  la  confiance  qu’ils  té- 
moignent , lorfque  l’eftoilc  vient  à s’é- 
clypfcr  * s’informant  avec  foin  du  lieu  oit 
eftné  l’enfant  qu’ils  cherchent , lerecon- 
noiflant  pour  Roy  des  Juifs  jufqu’au  mi- 
lieu de  Jerufalcm,  & mefmes  au  milieu  de 
la  Cour  d’Herodes,  8c  déclarant  avec  une 
fiiinte  liberté  qu’ils  font  venus  pour  luy 
rendre  leurs  hommages.  Dans  fa  perfec- 
tion, je  veux  dire,  dans  l’admirable  dis- 
cernement qu’ils  font  de  Jefus-Chrift,  ne  fe 
feandalifant  point  de  l’eftat  pauvre  8c  hum- 
ble où  ils  le  trouvent;  au  contraire,  con- 
cluant de  là  mefme  qu’il  efl  leur  Sauveur, 
l’adorant  en  efprit  8c  en  vérité,  & par  les 
myfterieux  prefents  qu’ils  luy  offrent,  luy 
donnant  autant  de  preuves  de  leur  parfait 
dévouement  8c  de  leur  religion.  Cher- 
chez-vous Dieu  de  bonne  foy,  mes  chers 
Auditeurs,  8c  voulez-vous  fç  avoir  com- 
ment on  le  trouve  ? en  voilà  toute  la  feien- 
ce  8c  tout  le  fecret.  Ne  difons  plus  après 
cela,  que  lesvoyes  de  Dieu  font  des  voyes 
ob (cures  8c  inconnues  : elles  nous  font  icy 
revelées  trop  clairement  8c  trop  diftinéle- 
ment,  pour  avoir  droit  de  tenir  déformais 
iin  tel  langage.  Nenous  plaignons  plus  des 
difficultez  qui  s’y  rencontrent  8c  des  égaT 
lements  qui  y font  fi  ordinaires  : après  l’e- 
xemple de  ces  Mages,  qui  n’y  ont  marcha 
Myft.  Tom.  /.  , E 
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avant  nous,  que  pour  nous  v fervir  de  gui- 
des, nos  plaintes  feroicnt  également  vai- 
nes & injuftcs.  Suppofé  l’excellent  model- 
le  que  Dieu  nous  met  devant  les  yeux,  nos 
erreurs  en  matière  de  falut , ne  peuvent 
plus  eftre  excufables;  & fi  maigre  tant  de 
lumières,  nous  Tommes  affez  malheureux 
pour  ne  pas  trouver  Dieu  6c  pour  nous 
perdre , c’eft  à noftre  infidélité , c’eft  à 
noftre  lalcheté,  c’eft  à noftrc  inconftance, 
c’eft  à nos  ref^e&s  humains,  c’eft  à noftre 
orgueil,  c’eft  a noftre  avarice  &c  à un  at- 
tachement opiniaftre  aux  biens  de  ce  mon- 
de, c’eft  à nous-melmes  enfin,  que  nous  de- 
vons imputer  noftre  malheur.  Attention, 
Chreftiens*cecymc  fournit  pour  vous  des 
leçons  bien  importantes. 

Promptitude  à fuivre  la  vocation  du 
ciel:  ce  Tut  le  premier  effet  de  lafoydes 
Mages,  & le  premier  trait  de  cette  haute 
(àgeflè,  qui,  par  un  changement  divin, 
d’infidelles  qu’ils  eftoient,  les  mit  en  eftac 
de  trouver  le  Dieu  Sauveur.  Dés  qu’ils  vi- 
rent Ton  eftoile,  ils  partirent  pour  aller  à 
bJdt.c.M.lny  : Vtdïmus  fteilum  tjtts , & vtmmus.  Ils 
ne  balancèrent  point,  ils  ne  delibererent 
point,  ils  ne  s’arrefterent  point,  ni  à for- 
mer de  vains  projets,  ni  à prendre  de  lon- 
gues mefures.  Attentifs  à l’eftoile-^ui  les 
éclairoit,  & uniquement  appliquez  a cher- 


Digitized  by  G< 


sur  i’EpiphAniï. 
cher  celuy  qu’elle  leur  annonçoit,  ils  haf- 
rerent  leur  marche  ; pourquoy  ? parce  qu’- 
ils eftoient  déjà  remplis  de  cet  efprit  SC 
de  cette  fagelie  furnaturelle,  qui  conduit 
les  eflûs  de  Dieu.  Or,  comme  remarque 
faint  Chryfoftome,  chercher  Dieu  de  la 
maniéré  efficace  & folide,  dont  le  cher-- 
che  une  ame  fidelle,  ce  n’cft  plus  raifon- 
ner,  ni  délibérer,  c’cft  executer  5c  agir.- 
d’où  il  s’enfuit,  dit  ce  faint  Do&eur,  que 
quand  on  délibéré,  quand  on  confulte  Si 
qu’on  raifonne,  quelque  intention  qu’ort 
ait  de  trouver  Dieu , le  cherchant  tou-* 
jours,  ou  pour  mieux  dire,  fe  flattant 
toujours  de  le  chercher,  on  ne  le  trouve 
jamais.  V oilà  fur  quoy  fut  fondée  la  prom- 
ptitude des  Mages.  Ils  virent  l’çftoile,  Si 
animez  d’une  foy  vive,  preflèz  d’un  defîr 
ardent  d’arriver  au  terme  où  l’eftoile  les 
appelloit,  ils  n’écouterent  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoir  les  retenir  : V'idimtts , & vt- 
nimta  ; nous  avons  veû,  5c  nous  fommes 
venus.  Paroles , adjoufte  faint  Chryfofto- 
sne,  qui  expriment  admirablement  la  force 
5c  l’operation  de  la  grace,puifqu’il  eft  vray 
que  dans  l’affaire  du  fàlut,  tout  dépend  de 
certaines  veûës,  a quoy  la  grâce  eft  atta- 
chée, ou  pluftoft  en  quoy  confifte  la  grâce 
mefme.  -ÂmbuUtt  dum  luctm  habetü ; mar -/».«. 
chez , difoit  le  Fils  de  Dieu,  pendant  que 
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vous  avez  la  lumière.  Or,  c’cft  ce  que  fontà. 
la  lettre  ces  fages  predeftinez  de  la  gentili- 
té.  Ils  marchent,  parce  qu’une  lumière  fe- 
crette  pénétré  intérieurement  & touche 
leurs  cœurs,  tandis  qu’un  nouvel  aftre  bril- 
le extérieurement  à leurs  yeux.  Ils  mar- 
chent parce  que  cette  double  lumière  leur 
fait  connoiftre  la  naiflance  d’un  Dieu  & 
d’un  Sauveur  : d’un  Dieu,  qui  ne  fe  con- 
tentant plus  d’eftre  connu  dans  la  Judée, 
veut  recevoir  les  hommages  de  toutes  les 
nations:  d’un  Sauveur,  qui  les  a choifis  & 
qui  veut  commencer  par  eux  à monftrec 
qu’il  n’eft  pas  feulement  venu  pour  Ilraél, 
mais  pour  tous  les  peuples  de  la  terre.  Ils 
marchent',  & l’extrefme  diligence  dont  ils 
ufent,  eft  autant  une  preuve  de  leur  fagef- 
fc,  que  del’aétivitéde  leur  zélé  : ils  s’em- 
preflent  de  chercher  leur  falut  en  cherchant 
ccluy  qui  en  eft  l’autheur,  & qui  en  doit 
eftre  bientoft  le  confommatcur;  Vidirnus 
ÇT  venimus. 

Ainfi  agiflent  Jes  Mages  : mais  nous 
comparant  avec  eux,  mes  chers  Auditeurs, 

3uel  eft  icy  le  premier  & le  grand  delor- 
re  que  nous  avons  à nous  reprocher  ? Ne 
font-ce  pas  les  retardements  éternels,  le* 
retardements  affeétez,  les  retardements  té- 
méraires & infenfez,  que  nous  apportons 
tous  les  jours  à l'execution  des  otdfes  de 
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Dieu,  & à ce  que  la  grâce  nous  infpire  î 
Peut-eftre  y a-t-il  des  années  entières  qua 
Dieu  nous  appelle,  & que  nous  luy  rela- 
tons. Elevez  dans  le  chriftianifme,  nous 
avons  pour  marcher  plus  de  lumières  que 
les  Mages  ; noftre  foy  cft  plus  cftablie,  plus 
formée,  plus  développée  > nous  connoif- 
fôns  beaucoup  plus  diftin&ement  qu’eux 
les  volontez  & les  delfcins  de  Dieu  fur 
nous.  Pour  une  cftoile  qu’ils  voyoient , 
mille  railbns  nous  convainquent,  mille 
exemples  nous  confondent,  toutes  les  Ef- 
, critures  nous  parlent , tant  de  Doéleurs 
nous  inftruifènt,  tant  de  Prédicateurs  nous 
pre lient,  nous  follicitent,  nous  exhortent, 
mais  en  vain , parce  que  nous  différons 
toujours.  Ne  dirons-nous  jamais  comme 
les  Mages  : P’idimHS  & vtnimns  ; nous  a- 
vons  veû , & nous  fommes  venus.  Ouy, 
j’ay  veû,  ou  je  vois  aujourd’huy  ce  que 
que  Dieu  demande  de  moy;  &’  c’eft  pour  - 
cela,  que  dés  aujourd’huy  je  m’engage  & 
je  commence  à l’accomplir  : car  que  fçais- 
je  fi  je  le  pourray  demain  ? que  fçais-jc  fi 
je  feray  demain  aulîi  touché  de  la  vcûëque 
Dieu  m’en  donne  ? que  fçais-jefice  rayon 
de  grâce  fera  dans  mon  ame  la  mefmc  im- 
prcifion  ? que  fçais-je  fl  la  lumière  de  ma 
foy,  après  tant  de  delais  qui  l’affoibli  fient 
peu  à peu,  ne  viendra  point  tout-à-fait  i 
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s’éteindre  ? que  fçais-je  fi  mettant  par  là 
Je  comble  à mes  iniquitez,  je  ne  tomberay 
point  dans  cet  aveuglement  fatal , dont 
Dieu  punit  les  cœurs  rebelles;  & fi  l’ha- 
bitude que  je  me  fais  de  temporifer , Sc 
de  ne  jamais  rien  conclure , ne  fera  point 
enfin  la  fource  de  ma  réprobation  ? Ah! 
fuivons  cette  lumière  favorable,  qui  luit 
' encore  pour  nous.  Marchons,  de  peur  que 
les  tenebres  ne  nous  lurprennenr,  & ne  re- 
mettons point  à un  autre  temps  ce  qui  doit 
avoir  lapreference  dans  tous  les  temps,  ou 
pluftoft  ce  qui  doit  eftre  l’affaire  de  tous  tes 
«emps.  Dieu  m’éclaire  maintenant,  & je 
ne  puis  fçavoir  s’il  m’éclairera  demain,  ni 
s’il  y aura  mefme  un  lendemain  pour  moy. 
Mais  quand  je  le  fçaurois , devrois-je  Sc 
voudrois-je  me  prévaloir  contre  luy  de  fi* 

ratience,  & abufer  de  fâ  mifericorde  pour 
offenfer  toujours  avec  plus  d’obftination  ? 
Promptitude  à fuivre  la  voix  de  Dieu  dés 
que  Dieu  nous  la  fait  entendre,  c’eft  la  pre- 
mière leçon  que  nous,  fait  l’exemple  des 
Mages  ; & courage  à furmonter  pour  cela 
toutes  les  difficultez  qui  fe  prefentent  M 
c’eft  la  féconde. 

Car  pour  fuivre  l’eftoile,  Sc  pour  ré- 
pondre à la  vocation  du  ciel,  les  Mages 
aufli  bien  qu’  Abraham,  furent  obligez  d’a- 
bandonner leur  pays,  leurs  maifons,  leurs 
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famillesi  & félon  la  commune  tradition, 
leurs  Royaumes  leurs  Eftats.  Ils  du- 
rent faire  dés-lors  ce  qae  faint  Pierre  ôç 
les  Apoflres  firent  dans  la  fuite  des  an- 
nées i ceft-à-dire , ils  durent  quitter  tout 
pour  Jelus-Chrift,  & iU  eurent  droit  les 
premiers  de  dire  comme  faint  Pierre,  & 
jnefines  dans  un  fens,  avec  plus  do  mérité 
que  faint  Pierre  : Ecce  nos  relicjuimus  om - Mit. ut. 
nid,  & feenn  fumus  te.  Or  leur  courage  t 
prendre  une  telle  refolution,  leur  détacher 
ment  héroïque  en  s’éloignant  de  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  cher,  en  elfuyant  les  fatir 
gués  d’un  long  voyage,  & en  facrifiant 
de  la  forte  leur  repas,  c’eft  ce  que  je  puis 
confiderer  comme  une  fécondé  démarche 
de  leur  foy  naiffante,  & comme  une  nou- 
velle preuve  de  cette  éminente  fagelfe,  qui 
leur  fit  trouver Jefiis-C hr i ft. Car  n eft  aile, 
dit  faint  Chryfoftome,  de  fuivre  le  mou- 
vement de  la  grâce,  quand  il  n’en  court© 
rien  à la  nature,  & d’obeïr  à l’infpiration 
de  Dieu , quand  fl  ne  s’y  rencontre  nul 
obftacle  de  la  part  du  monde.  Le  mérité 
de  la  foy  & de  la  fagefle  chrefticnne , eft 
de  renoncer  mcfmcs,  quand  il  le  faut,  à ce 
qu’on  aime  plus  tendrement , de  quitter 
les  habitudes , de  rompre  lès  liens  , de  le 

S river  des  commoditez  & des  douceurs 
e la  vie,  & de  fe  faire  certaines  violen- 
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ces,  fans  lefquelles  on  ne  parvient  poiné 
au  Royaume  de  Dieu.  C’eft  alors,  pour- 
suit faint  Chryfoftome,  que  la  prudence 
de  la  chair  eft  encore  bien  plus  Subtile  &c 

{dus  artifirieufe,  pour  nous  détourner  de 
a voye  où  Dieu  veut  nous  conduire.  C’eft 
alors  que  prenant  le  parti  de  noftre  amour 
propre,  elle  tafehe  à nous  perfuader,  qu’il 
y a de  l’indifcretion  dans  un  renoncement 
ii  general  & h abiolu.  C’eft  alors  que  ti- 
rant avantage  de  noftre  foibleffe,  elle  nous 
reprefente  ce  parfait  détachement , com- 
me une  entrepri/ê  au  dcll'us  de  nos  for- 
ces , &c  que  nous  Sommes  incapables  de 
foaftenir.  En  un  mot,  c’eft  alors  qu’étouf- 
fant les  Saints  defirs,  que  Dieu  par  les  vi- 
ves lumières  de  fa  grâce  avoir  excitez  dans 
nos  cœurs,  elle  nous  rend  lafehes,  froids* 
langui  liants,  dans  une  affaire  qui  demande 
toute  noftre  ardeur  & tout  noftre  zélé.  S’il 
s’agifloit  d’un  intereft  du  monde,cctte  pré- 
tendue impolïibilitc,  que  la  prudence  hu- 
maine nous  oppofe,  ne  nous  ferait  pas  ba- 
lancer un  moment.  Pour  une  fortune  tem- 
porelle & pour  Satisfaire  noftre  ambition  , 
nous  ferions  prefts  à tout , nous  o ferions 
tout , nous  nous  expoferions  à tout  : mais 
parce  qu’il  s’agit  de  l’œuvre  de  Dieu  & de 
noftre  conver lion, tout  nous  effraye  & tout 
nous  devient  impraticable.  Or  c’eft  cette 
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lafcheté  que  la  foy  doit  combattre  en  nous, 
fi  nous  voulons  imiter  l’exemple  des  Ma- 
ges*, 8c  par  là  mefme  encore  une  fois , nous 
devons  juger,  fi  la  voye  où  nous  marchons 
eft  la  voye  de  Dieu.  Car  l’illufion  la  plus 
grofliere,  eft  de  nous  flatter  d’avoir  trouvé 
cette  voye  de  Dieu,  tandi s qu’il  ne  nous  en 
coufte  nul  effort.  Il  y a , pour  y entrer  8c 
pour  y demeurer,  des  facrifices  à faire  *,  8c 
nulle  voye  n’eft  feûre  pour  nous,  qu’autant 
que  nous  les  faifons  à Dieu  ces  facrifices  , 
ou  que  nous  y fommes  efficacement  8c  fin- 
cercmentdifpofez.  Revenons  ànoftremo- 
dellc , 8c  voyons  le  progrès  de  la  foy  des 
Mages. 

Ils  arrivent  à Jerufalem,  8c  l’eftoilequî 
' jufques-là  leur  avoit  fervi  do  guide , par 
une  conduite  dç  Dieu  toute  particulière, 
vient  tout  à coup  à difparoiftre.  Que  ne 
pouvoient-ils  pas  penfer  ; que  ne  devoîent- 
ils  pas  craindre  } leur  foy  n’en  dût-olle  pas 
eftre  ébranlée,  troublée,  déconcertée.  Mais 
non,  Chreftiens}  la  tentation  la  plusdan- 
gereufe,l’épreuve  la  plus  fubite  & la  moins 
attendue,  le  pretexte  le  plus  fpecieux  qu’- 
elle leur  fournit  pour  penfer  à leur  retour, 
rien  ne  les  fait  changer  de  refolution.  A 
quoique  prix  que  ce  foit,  ils  veulent  trou- 
ver le  Dieu  qu’ils  cherchent.  Us  ont  veû 
fi?n  eftoile,  8c  ils  ont  fenti  l’on&ion  de  fà 
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grâce  y c’eft  alfez.  Si  cette  eftoile  ne  paroift 
plus;  c’eft  un  fecretde  la  providence  qu’ils 
adorent , mais  dont  ils  n’ont  garde  de  Ce 
faire  un  lu  jet  de  Icandale  j c’eft  une  occa- 
fion  que  Dieu  leur  donne  de  luy  marquer 
leur  fidelité,  & ils  comprennent  qu’il  rauc 
en  de  pareilles  conjonctures  fe  foutenirpar 
la  confiance.  Sans  donc  le  troubler,  fans  le 
rebuter,  ilselpererontaulli  bien  qu’ Abra- 
ham , contre  i’elperance  mefme  : ils  con- 
tinueront leur  marche,  feûrs  du  Dieu  qui 
les  a appeliez,  & comptant  qu’au  défaut 
de  l’eftoile,  il  leur  tracera  luy-mefme  le 
çhemin. 

Or  c’eft  en  cela  que  paroift  le  don  dç 
fagelfe,  d’intelligence,  de  conlèil,  dont  ils 
font  remplis  i & voilà,  mes  chers  Audi- 
teurs, comment  noftre  Dieu  tous  les  jours 
en  ulc  avec  nous.  Après  nous  avoir  atti- 
rez à Ion  lervice,  & nous  y avoir  engagez, 
il  retire  pour  un  temps  certaines  grâces  fen- 
fibles,  dont  il  nous  avoit  d’abord  préve- 
nus. Nous  ne  lèntons  plus  ces  touenes  fe- 
crettes  qui  nous  rendoient  ion  joug  aima- 
ble, & qui  nous  faifoient  courir  comme 
David,  avec  une  fainte  allegrelfe  dans  la 
voye  de  fes  commandements.  Ainfi  délai!— 

- fez  au  milieu  de  noftre  courfe  j & pour  ainlî 
dire,  abandonnez  à nous-mefmes,  nous 
tombons  dans  des  eftats  d’obfcurité>de  te- 


Digitized  by  Godgle 


sur.  l’ Epiphanie.  107 
nebres,  de  fecherefie,  de  dégoufti  & alors 
non-fenlement  Dieu  nous  éprouve,mais  il 
veut  que  nous  mefmes  nous  nous  éprou- 
vions. Car  fi  ces  grâces  fenfibles  nous  ef- 
toient  toûjours  prefentes,  fi  nous  ne  per- 
dions jamais  de  veûë  cette  eftoile  lumi- 
neufe  qui  fut  le  premier  attrait  de  noftre 
converfion  , quoyque  nous  fi  fiions  pour 
Dieu,  nous  ne  pourrions  ni  répondre  de 
nous  à Dieu,  ni  dans  le  lêns  que  je  l’en- 
tends,nous  afiëûrer  de  nous-meûnes:  c’eft- 
à-dire , noftre  ferveur  dans  cet  cftat  nous 
devroit  eftre  fufpe&ei  lafenfibilitc  Sc  l’a- 
bondance des  confolations  divines  nous 
donneroit  ou  devroit  nous  donner  une  dé- 
fiance raifonnable  de  noftre  vertm.au  moins 
eft-il  vray  que  noftre  foy  n’auroit  pas  cette 
fermeté  qu’elle  doit  avoir,  pour  eftre  une 
foy  parfaite  & digne  de  Dieu.  Il  faut  donc 
qu’elle  foit  éprouvéev&  par  oùîpar  ces  dc- 
laMIemens  & ces  privations  fi  ordinaires 
aux  âmes  les  plus  juftes  : & fi  nous  ne  fonv 
mes  pas  encore  allez  forts  pour  dire  à Dieu 
ce  que  luy  difoit  le  Prophète  Royal,  Probu  rfy.  > y. 
ww,D«wïi»f,éprouvez-moy, Seigneur, ilfaut 
qu’à  l’exemple  des  Mages  nous  loyons  allez 
laintement  difpofez,  pour  perieverer  dans 
les  épreuves  où  il  luy  plaift  de  nous  mettre. 

Il  faut  que  le  fouvenir  des  lumières  dont 
nous  avons  efté  couchez,  nous  tienne  lieu  de 
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ces  lumières  me  (me  s,  quand  Dieu  vient  à 
nous  les  ofter,  8c  qu’il  nous  fuffifede  pou- 
voir  dire  : Vidimus  fttllam  cjus;  je  ne  vois 
plus  ce  qui  m’excitoit  autrefois,  8c  ce  qui 
m’attachoit  à Dieu,  mais  je  l’ay  veû,  mais 
j’en  ay  connu  la  vérité  8c  la  neceflîté,  mais 
j’en  ay  été  perfuadé.  Or  tout  ce  que  j’ay  veû 
fubfifte  encore  ; 8c  puifqu’  il'  fubfifte  enco- 
re, qu’il  fubfiftera  toujours,  & qu’il  aura 
toûjours  la  mefme  force,  pourquoy  ne  fe- 
ra-r- il  pas  toûjours  lur  moy  la  mefme  im- 
preflion,  & ne  me  fervira-t-il  pas  toûjours 
de  motif  pour  m’animer,  8c  de  réglé  pour 
me  conduire  ? Ràilbnner  de  la  forte,  & in- 
dépendamment des  goufls  &dcs  conl'ola- 
tions  intérieures,  tenir  toûjours  la  mefme 
route  8c  agir  de  la  mefme  façon  -,  c’eft-Ià, 
Chreftiens,  que  je  reconnois  la  fâgefl'e  de 
l’Evangile,  & ce  que  nous  ne  pouvons  af- 
jfez  admirer  dans  les  Mages. 

Cependant  que  font-ils  pour  fupplédt  à 
l’eftoile  qu’ils  ne  voyent  plus  ? ils  fe  fer- 
vent des  moyens  naturels  que  leur  fournit 
la  providence.  Ils  fçavent  que  le  Dieu  qu’- 
ils cherchent,  le  plaift  en  effet  à cftre  cher- 
ché, 8c  que  c’eft  à ceux  qui  le  cherchent 
qu’il  fe  découvre  plus  volontiers.  C’eft 
pour  cela  qu’ils  s’informent  exactement  du 
lieu  de  fa  naiffance  : c’eft  pour  cela  qu’ils 
ont  recours,  aux  Preftrçs  8c  aux  Docteurs 
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de  la  Ioy , comme  à ceux  qu’ils  fuppdfenc 
plus  intelligents,  & plus  capables  par  leur 
caraélere  de  les  inftruire  : c’cft  pour  cela, 
qu’ils  parlent , qu’ils  confirltent , qu’ils  ne 
le  donnent  aucun  repos.  Autre  preuve  de 
leur  làgcfie , dont  il  faut  que  nous  profi- 
tions. Car  en  quelque  eftat  d’aveuglemenc 
&c  d’obfcurité  que  je  tombe  , en  quelque 
ignorance  des  voyes  de  Dieu  que  je  puifle 
eltre  , en  quelque  delordre  mcime  que  £uffc 
ma  foy,fi  je  cherche  Dieu  dans  la  (implicite 
du  cœur,  il  eft  leur  que  je  le  trouveray:  c’eft 
luy-mcfmcqui  me  l’a  dit,  & la  parole  y eft 
exprefle  : In  Jimf  licitattcordis  quanti  ilium,  s^.c.u 
quoniam  invtmtur  ab  iis  qui  non  tentant  il- 
ium : c’cft  à dire,fi  je  le  cherche  fincercment 
& avec  une  intention  pure  & droite , fi  je 
le  cherche  avec  humilité , fi  je  le  cherche 
avec  confiance , fi  je  le  cherche  avec  perfe- 
verance , il  eft  leur  que  je  ne  feray  point 
confondu:  Qui  fofiinent  te  non  confondent  un 
& qu’il  ne  me  manquera  jus , Non  dereli-  Vf*l.  f. 
quifti  quarentes  te.  Il  eft  feur  que  mon  amc, 
en  le  cherchant,  vivra  de  la  vie  desjuftes  j. 
Quarite  Deum,  & vivet  anima  veftra.  Il  eft  vf*l.  tu 
leur  qu’à  mefurc  que  je  le  chercheray  , je 
m’affermiray  dans  la  pratique  du  bien  & 
dans  l’horreur  du  vice  Qu.arito  JDominum 
& confirmamini.  Oracles  de  l’Ecriture, 
dont  il  ne  m’eft  pas  permis  de  douter.  Or 
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eft-il  rien  de  plus  propre  à m’encourager 
dans  le  foin  de  chercher  Dieu  & d’étudier 
les  voyes  de  mon  falut  ? V ous  me  direz  , 
que  vous  n’avez  point  allez  pour  cela  de 
pénétration,  & que  vos  lumières  font  trop 
foibles.  Je  le  veux,  mon  cher  Auditeur  -, 
mais  vous  avez  auifi  bien  que  les  Mages  un 
moyen  facile,  pour  éclaircir  tous  vos  dou- 
tes , & pour  vous  tirer  de  l’incertitude  où 
vous  pouvez  eftre.  Il  y a dans  l’Eglife  de 
Dieu  des  Do&eurs  6c  des  P reliras,  comme 
il  y en  avoit  alors.  Il  y a des  hommes  efta- 
blis  pour  vous  conduira , 6c  qu’il  ne  tient 
qu’à  vous  d’écouter.  Interrogez -les  comme 
vos  Peres , & ils  vous  diront  ce  que  vous 
avez  à faire  : Inttrroça  Patrem  tuum,  & an - 
nanciabit  tibi  ; majores  tuos , & dicent  tibi. 
Allez  à eux  comme  aux  Miniflres  du  Sei- 
gneur j leurs  lèvres  depofitaires  de  la  feien- 
ee , vous  enfoigneront  la  fcience  des  feien- 
ces,  qui  eft  celle  de  trouver  Dieu.  Pouvez- 
vous  l’ignorer  avec  cela,t&  avec  cela  pou- 
vez-vous mefmes  vous  y tromper,fans  vous 
rendre  abfolument  inexcufables  ? 

Les  Mages  nous  apprennent  quelque 
chofe  encore  de  plus  : & quoy  ? à chercher 
Dieu  avec  un  généraux  mépris  de  tous  les 
refpe&s  humains,  & avec  une  liberté  digne 
de  la  fainteté  du  chriftianifme  que  nous 
profdfons.  En  Éut-il  jamais  un  tel  exem- 
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pic  ? Au  milieu  de  Jerufalem  & en  la  pre- 
fênce  d’Herodes,  ils  demandent  où  eft  né 
le  nouveau  Roy  des  juifs.  Sans  nul  ména- 
gement de  politique  ils  déclarent  qu’ils 
iont  venus  pour  l’adorer.  Uniquement  oc- 
cupez de  cette  penfée,  ils  ne  comptent  pour 
rien  toutes  les  conftderations  du  monde  qui 
pourroient  refroidir  leur  zélé.  Qu’Hero- 
aes  s’en  offenfe  &:  qu’il  Ce  trouble  *que  la 
fynagogue  s’en  feandalife  & qu’elle  en  mur- 
mure y qu’on  penlè  & qu’on  difè  d’eux  tout 
ce  que  l’on  voudra  y ni  la  cenfure  des  juifs, 
ni  la  malignité  d’Herodes,  ni  la  crainte  de 
luy  déplaire , ni  le  danger  qui  les  menace , 
rien  ne  les  empefehera  de  rendre  à ce  Sau- 
veur & à ce  Dieu  naiflant  le  culte  qui  luy 
eft  deû.  Eft-ce  ainfi , mon  ch*r  Auditeur, 
que  vous  l’honorez  ? eft-ce  ainlï  que  vous 
pratiquez  les  devoirs  de  voftre  religion  ? 
eft-ce  ainfi  que  vous  eftes , quand  il  le  faut 
eftre , libre  & fincere  adorateur  de  Jefus- 
Chrift  ? Combien  de  fois  un  refpedl  hu- 
main a-t-il  retenu  voftre  foy  dans  l’efcla- 
vage  2 Combien  de  fois  jufques  dan<>  les  fi- 
erez myfteres , lorfqu’il  s’agifloit  d’adorer 
le  memae  Dieu  qu’adorerent  les  Mages  , 
avez  - vous  efté  un  lafehe  prévaricateur  2 
Combien  de  fois  à la  face  des  autels  , la 
crainte  de  paflèr  pour  un  homme  régulier 
Sc  pieux,  vous  a-t-elle  fait  oublier  que  vous 
- 
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efticz  chrcftien , & par  une  fcibleffe  fcan- 
dalcufe  vous  a-t-elle  fait  paroiftrc  impie  ? 
Combien  de  fois  une  honte  criminelle  vous 
a-t-elle  fermé  la  bouche  dans  des  occafions 
où  il  falloir  s’expliquer  hautement  & par- 
ler ? où  eftoit  alors  cette  liberté  chreftien- 
ne  dont  vous  deviez  vous  faire  & devant 
les  hommes  &c  devant  Dieu,  non  feulement 
une  obligation,  mais  une  gloire  ? où  eftoit 
cet  efprit  de  religion,  qui  devoir  vous  éle- 
ver au-defliis  du  monde  ? font-ce-là  ces 
faintes  victoires  que  la  foy  doit  remporter  » 
Et  h<tc  efi  vittoria  cjua  vincit  mundum,  jtdcs 
r,/*  noflra.  Ce  poinCt  de  morale  occuperoit  un 
difeours  entier  : je  le  laifle,  &c  pour  vous 
faire  voir  la  lagefte  des  Mages  dans  tout 
fon  jour  , je^aflé  à ce  que  j’appelle  la  per- 
fection de  leur  foy. 

Perfection  de  leur  foy.  Entrons  avec  eux 
dans  l’eftable  de  Bethléem  : car  ils  y arri- 
vent enfin  après  tant  de  peines  & tant  de 
périls.  Or  quel  fpeCtacle  pour  des  Roys  , 
qu’un  enfant  couché  fur  la  paille  & dans 
une  crèche  ? mais  fous  des  dehors  fi  vils  &c 
fi  méprifables , le  difeernement  qu’ils  font 
de  ce  Sauveur  n’eft-il  pas  l’effet  de  la  plus 
éminente  fageffe  > Ils  le  reconnoiftent  dans 
la  pauvreté  & dans  la  mifere,  dans  l’enfan- 
ce & dans  l’infirmité , dans  l’humiliation 
& dans  le  plus  profond  abbaiflçment.  Bien 
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loin  que  cet  eftat  où  ils  le  trouvent , altère 
leur  foy,  ils  en  l'ont  touchez,  ils  en  font  édi- 
fiez i & pénétrant  le  myftere , ils  décou- 
vrent fous  ces  voiles  oblcurs  le  Meflie  pro- 
mis au  monde.  S’ils  n’euflent  eu  qu’une  foy 
foible  & chancelante , l’eftable , la  crèche, 
les  langes  de  cet  enfant  les  euflent  rebuttez,  . 
leurraifon  fe  feroit  révoltée , leur  fagelfe 
alors  toute  mondaine  leur  euft  infpiré  du 
mépris  pour  un  fauveur  réduit  luy-mefme 
en  de  telles  extremitez.  Ils  auroient  dit  ce 
que  dirent  enliiite  les  juifs  : Nolumus  hune  Luc  c.  r*. 
rtgnart  fuper  nas  -,  nous  ne  voulons  point 
d’un  maiftre  fans  biens , fans  forces  , fans 
pouvoir , fans  nom , dénué  de  tout  : qu’il 
paroi  lie  fur  le  throfne , qu’on  nous  Le  falfe 
voir  reveftu  de  gloire  & de  majefté,&  nous 
nous  foumettrons  : voilà  comment  ils  au- 
roient parlé,  & ce  qu’ils  auroient  penfé. 

Mais  parce  qu’ils  font  animez  d’une  foy 
vive,  d’une  foy  parfaite , d’une  foy  divine, 
ils  en  jugent  tout  autrement.  Il  concilient 
que  Jefus-Chrift  eftRoy  par  luy-mefme, 
c’cft-à-dire  , que  pour  fe  faire  rechercher 
êc  obéir  en  cette  qualité , il  n’a  nul  befoin 
de  toutes  les  marques  extérieures  & de  tous 
les  ornements  de  la  pompe  humaine.  Si  les 
autres  Roys  en  eftoient  dépouillez  , au- 
roient - ils  autour  d’eux  ces  troupes  de 
cliens  t &:  ces  Cours  nombreufes  qui  rem' 
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pliflent  leurs  Palais  ï Ce  n’eft  pas  fur  cet 
éclat  & fur  cette  grandeur  apparente  qu’efl: 
fondée  leur  Royauté-*  elle  vient  de  Dieu , 
quj  leur  a fait  part  de  fa  pu  i flan  ce  : mais 
après  tout  fi  leur  Royauté  s’attire  tant  de 
refpe<fts,&  fi  le  monde  kty  rend  tant  d’hon- 
neurs , c’eft  parce  quelle  eft  accompagnée 
d*une  (plendeur  & d’une  magnificence  qui 
frappe  les  yeux  ; au  lieu  que  fans  cela  ce 
Roy  nouvellement  né , fe  fait  refpo&er  ÔC 
honorer  par  les  Roys  me  fines.  Ils  con» 
clüent  qu’il  eft  Roy  des  efprits  ôc  des 
cœurs , pui  {qu’il  les  a fi  miraculeufemenc 
éclairez, infpirez,  touchez.  Les  plus  grands 
Roys  de  la  terre  n’ont  pas  ce  pouvoir:  ils 
régnent  fur  nous , dit  laint  Jérofme  j maÎ6 
Jefus-Chrift  régné  dans  nous , & il  n’ap- 
partient qu  a luy  de  s’infinuer  comme  il 
veut  dans  les  âmes , & de  leur  donner  telle 
impreflîon  qu’il  luyplaift.  Ils  concluent 
qu’il  eft  Roy  univerlel,  Roy  du  ciel  où  il 
vient  de  faire  éclater  un  nouvel  aftre , ôc 
Roy  de  la  terre  où  il  fait  fentir  fa  fouveras- 
neté  & la  prelènce  aux  nations  mcfmes  le* 
plus  reculées  -,  Roy  des  juifs  ôc  des  gentils, 
de  tous  les  eftats  & de  toutes  les  condi- 
tions , puifque  de  toutes  les  conditions  ôc 
de  tous  les  eftats  il  a également  appel  lé  à 
luy  ôc  les  grands  & les  petits.  C’eft,  dis-je, 
ce  qu’une  fagefle  toute  celeftc  leur  decou- 
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vre  *,  & c’eft  avec  la  mefme  fagefle  & la 
mefme  foy,  qu’une  ame  qui  par  un  retour 
fincere  & par  une  pleine  consécration,  s’at- 
tache déformais  à ce  Sauveur  quelle  a re- 
trouvé , luy  dit  comme  ces  bienheureux 
Mages  ( car  je  ne  puis  douter  que  ce  ne  fuft 
là  leur  Sentiment  ) Rtx  Rcgttm  & dominât 
dominant  ium  : vous  elles  le  Roy  des  Roysc' 

& le  maiftre  des  maillres  ; vous  ferez  lé 
mien  en  particulier.  Trop  long-temps  le 
monde  a exercé  fur  moy  la  tyrannie  \ trop 
long-temps  il  m’a  tenu  dans  une  dure  fer- 
vitude,  & fournis  à fes  loix,  ou  pluftoll  à 
Ses  bilàrreries  & à fes  caprices  ; il  faut  en- 
fin fecoücr  un  joug  fi  pelant  & fi  honteux. 

V ous  regnerez  dans  mon  cœur  & fur  mon 
cœur  : vous  y regnerez  Seul , & feul  vous 
en  reglerez  tous  les  defirs,  toutes  les  veûës, 
tous  les  delïèins.  Ainfi  le  penfent  les  Ma- 
ges j & ainfi  , mes  c||ës  Auditeurs , de- 
vez-vons  le  dire  vous-mefmes , & encore 
plus  le  penfer. 

Perfection  de  leur  foy  : non  contents 
d’honorcr  Jefus-Chrilt,  comme  le  Souve- 
rain Monarque  du  monde  , ils  l’adorent 
comme  leur  Dieu.  Non  contents  de  luy 
rendre  un  culte  extérieur  en  fe  profternant 
devant  luy , Et  procèdent ( s ; ils  luy  rendent  M*t. 
un  culte  intérieur , & l’adorent  en  efprit 
Sc  en  vérité , Adoravtrunt  tnmt  Car  ce  fut  ibid. 
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un  culte  religieux  } & pour  eftre  un  cuire 
religieux  , il  devoit  partir  du  cœur.  Com- 
bien de  faux  Adorateurs  dans  le  chriftia- 
nifme  ? c’eft  le  vray  Dieu  qu’ils  adorent  , 
mais  fans  l’adorer  comme  le  vray  Dieu  le 
doit  eftre  : pourquoy  ? parce  qu’ils  ne  l’a- 
dorent que  par  coutume,  parce  qu’ils  ne  l’a- 
dorent que  par  ceremonie , parce  qu’ils  ne 
l’adorent  que  par  je  ne  fçay  quelles  bien- 
fcances  à quoy  ils  ne  veulent  pas  manquer, 
tandis  que  leur  cœur  porte  ailleurs  toutes 
fes  pcnlees  5c  tous  fcs  vœux  -,  c’eft-à-dire 

Îiu’ils  font  chreftiens  en  apparence, mais 
ans  l’eftrc  en  effet  comme  les  Mages  com- 
mencèrent à le  devenir. 

Perfection  de  leur  foy  : que  prefentent- 
ils  à Jcfus-Chrift  -,  & fuivant  l’explication 
.des  Pcres  & des  Interprètes,  que  de  myfte- 
res  font  renfermez  dans  les  trois  offrandes 
qu’ils  luy  font>Tq(j^e  l’idée  de  Jcfus-Chrift 
mefme  y cft  exprimée  d’une  manière  fenff- 
ble  j fa  divinité,  fon  humanité,  fa  fouverai- 
neté  : fa  divinité,  par  l’encens  qui  n’eft  du 
qu’à  Dieu  -,  fon  humanité , par  la  myrrhe 
qui  fèrvoit  à embaumer  &c  à conferver  les 
corps  ; enfin  fa  fouveraineté,par  l’or  qui  eft 
le  tribut  ordinaire  que  nous  payons  aux 
Princes  & aux  Monarques  : Et  apertis  the~  * 
fauris  fuis , obtultrmt  ti  munira , aurum , tbus, 

& myrrham.  Y oilà  les  grandes  Yeûes  que 
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leur  donna  une  fagefle  fupericure  à toute  la 
fagefle  du  fiecle  : 8c  ce  fut  dés-lors  que  le 
Sauveur  des  hommes  pût  bien  dire  qu’il 
n’avoir  point  trouvé  tant  de  foy , melmcs 
dans  Ifraël  ; Non  irrvtni  tantum  fi  itm  inlf^f1^ 
ra'él.  En  effet,  demande  faint  Auguftin,  que  ' 
devons-nous  plus  admirer,  ou  la  toyacs 
Mages,  ou  l’aveuglement  8c  l’infidélité  des 
juifs  ? Les  juifs  avoient  au  milieu  d’eux  le 
Mcffie , & iis  ne  le  connoifl’oient  pas  : les 
Mages  en  eftoicnc  éloignez,  8c  malgré  la 

Îdus  longue  diftance  des  lieux  ils  viennent 
e chercher  dans  la  Judée , 8c  ont  le  bon- 
heur de  l’y  trouver.  Les  juifs  le  renonce  - 
rent,quoyque  né  dans  leur  pays-,  8c  les  Ma- 
ges , quoyqu’étrangers , l’adorerent.  Les 
juifs  dans  la  fuite  des  années  le  crucifièrent, 
lors  mefines  qu’il  operoit  les  plus  grands 
miracles  -,  8c  les  Mages , tout  enfant  qu’il 
eftoit  encore,  fe  dévouèrent  à luy , lors  mef- 
mes  qu’il  n’eftoit  pas  en  eftat  de  prononcer 
une  parole.  Ceux-cy  le  virent  fur  la  paille, 
réduit  à la  plus  vile  condition  des  hommes, 

8c  cependant  ils  s'humilièrent  devant  luy 
comme  devant  un  Dieu  : ceux-là  témoins 
des  hautes  mervoilles  dont  il  eftoit  l’auteur, 
le  virent  agir  en  Dieu*  8c  toutefois  ils  ne 
luy  rendirent  pas  mefimes  les  devoirs  de  juf- 
ticc  8c  de  charité,qu’on  ne  peut  fans  crime 
refufer  à un  homme.  Marqu;  évidente,  r*. 
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prend  faint  Auguftin,  mais  effet  terrible  de 
leur  endurci ffement. 

, Ah  ! mes  Freres,  n’eft-ce  point  une  ima-  < 
ge  de  ce  qui  nous  arrive  à nous-mefmes,  ou 
de  ce  qui  doit  bientoft  nous  arriver  ? Juf- 
ques  dans  le  fein  de  l’Eglife  ôc  dans  le  cen- 
tre du  chriftianifme , avons-nous  la  mefme 
foy  que  les  Mages?  ou  fi  nous  croyons  com- 
me eux,  agifl'ons-nous  comme  eux,&  cher- 
chons-nous Dieu  comme  eux  ? Ils  furent, 
ces  faints  Mages  , félon  la  penfée  & l’ex- 
preffion  des  Peres , les  prémices  de  noftrc 
vocation  à la  foy  : c’eft  par  eux  que  Jefus- 
Chrift  voulut  commencer  à nous  tranfmct- 
tre  ce  précieux  threfor  de  la  foy,  dont  il  les 
fit  dépoli raircs:  c’eft  par  eux  qu’il  commen- 
ça à fubftituer  les  gentils  en  la  placé  des 
juifs , ou  pluftoft  qu’il  voulut  aftocier  les 
gentils  & les  juifs  dans  la  mefme  créance. 

Mais  au  lieu  d’imiter  ces  gentils  fidelles  , 
nous  imitons  les  juifs  incrédules.  Nous 
fbmmes  le  peuple  de  Dieu,  & à peine  con- 
noifTons-nous  Dieu  ; ou  fi  nous  le  connoif- 
fons,  nous  n’y  penfons  pas  ; ou  fi  quelque- 
fois nous  y penfons , ce  n’eft  que  pour  ren- 
dre noftre  malice  plus  obftinée , en  nous 
éloignant  de  luy  & ne  retournant  prefquc 
jamais  à luy.1  Il  eft  vray  que  nous  avons  re- 
ceû  la  foy,  que  les  juifs  ne  voulurent  pas  re- 
cevoir. Mais  ce  riche  héritage , comment 
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l’avons-nous  confiervé , comment  l’avons- 
nous  cultivé , quels  fruits  en  retirons-nous 
& comment  le  faifons-nous  profiter  ? Car 
qu’eft-ce  maintenant  que  la  foy  des  chref- 
tiens:Cettefoyfi  pure,n  ferme,  fi  genereufe, 
fi  agifl'ante  dans  les  Mages  i mais  dans  nous 
fi  langui  flan  te,  mais  dans  nous  fi  parefleufe 
& fi  lente,  mais  dans  nous  fi  fterile  & de- 
poiiilléedo  toutes  les  œuvres  qui  la  doivent 
accompagner , & qui  la  vivifient  devant 
Dieu  > Or  ne  craignons-nous  point  que 
Dieu  ne  prononce  enfin  contre  nous  le  mef- 
me  arreil  qu’il  prononça  contre  les  juifs 
par  la  bouche  de  fon  Apoftre  : V obis  opor- 
ttbat  pnmum  loejni  verbum  Dti ; fed  puoniam 
rtpellitis  ilhid,  & indignos  vos  judicatis  *t  er- 
rât vit*,  eue  convertimur  ad  gentes  : fie  tnim 
praetpit  nobis  Dominas.  Mes  Freres,leur  di- 
foit  J laint  Paul , c’eftoit  à vous  qu’il  falloir 
d’abord  annoncer  la  parole  de  Dieu , pifls 
que  Dieu  vous  avoit  fpecialement  choifis  : 
mais  vous  la  rejettez  cette  divine  parole  , 
vous  la  mépriftz,  & vous  ne  voulez  pas 
l’entendre.  C’eft  une  parole  de  vie , mais 
vous  renoncez  à cette  vie  éternelle  où  elle 
devoit  vous  conduire.  Le  Seigneur  donc 
nous  ordonne  de  porter  aux  nations  le  faint 
Evangile  que  vous  refufez  d’embrafler:  Eue 
sonvertimttr  ad  gtntts  : fie  tnim  pracepit  nê- 
bis  Demunu.  N’avons-nous  pas,  dis-je,  fu- 
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jet  de  crai  ndre  que  D ieu  ne  nous  traite  de  là 
forte  i qu’ après  nous  avoir  diftinguez  entre 
ïes  nations , qu’aprés  avoir  fait  luire  fur 
nous  fa  lumière  8c  nous  avoir  donné  la  foy 
par  preference  à tant  de  peuples  qu’il  a laif- 
fez  dans  les  tenebres,  il  ne  nous  enleve  le  ta- 
lent qu’il  nous  a confié, &:  qu’il  ne  le  tranf- 
porte  loin  de  nous,  dans  des- terres  étrangè- 
res ? N’eft-ce  point  déjà  mefmes  ce  qui 
commence  à s’accomplir’  Nou$  entendons 
parler  des  merveilles  qu’opere  la  prédica- 
tion de  l’Evangile  au-delà  des  mers  -,  nous 
voyons  partir  d’auprès  de  nous  desminif- 
tres  de  Jofus-Chrift  pour  aller  cultiver  une 
chreftienté  naiflante  au  milieu  de  l’idolaf- 
trie  i le  nom  du  Seigneur  cft  porté  aux  ex- 
tremitez  du  monde.  Que  voftre  mifericor- 
de,  6 mon  Dieu,  en  foit  éternellement  bé- 
nie , 8c  malheur  à nous  fi  nous  avions  fur 
çela  d’autres  fentiments.  Mais,Chreftiens, 
félon  la  parole  exprefle  du  Sauveur  des 
hommes,  tandis  que  les  peuples  de  l’Orient 
entrent  dans  le  Royaume  de  Dieu , les  en- 
fants mefmes  du  Royaume  n’en  feront-ils 
point  bannis  ’ La  ruine  des  juifs  fit  l’abon- 
dance 8c  l’élévation  des  gentils  ; 8c  la  ri- 
chefie  de  tant  de  nations  fur  qui  Dieu  ré- 
pand fes  threlors  ne  lera-t-elle  point  nof- 
tre  pauvreté  8c  noftre  mifere  ? Si  la  foy  paf- 
fc  en  de  vaftes  contrées  où  elle  eftoit  incon- 
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nue,  n’eft-ce  point  qu’elle  nous  quitte, 
après  que  nous  l’avons  fi  long-temps  ou- 
tragée, fi  long-temps  déshonorée,  fi  long- 
temps retenue  captive  dans  l’injuftice  8c 
dans  l’iniquité  ? Prévenons,  mes  chers  Au- 
diteurs, cet  affreux  chaftiment.  Ranimons 
noftrefoy,  8c  fuivons-la  : c’eft  noftrc  gui- 
de, c’eft  noftre  eftoile:  ne  la  perdons  jamais 
de  veûë.  Allons  à Dieu,&:  n’y  allons  pas  les 
mains  vuides.  L’encens  que  nous  luy  de- 
vons prefenter , c’eft  félon  l’explication  de 
faint  Grégoire,  la  ferveur  de  nos  prières  ; la 
myrrhe  que  nous  luy  devon$offrir,c’cft  fui- 
vant  la  penfée  du  mefme  Pere,  la  mortifica- 
tion de  nos  corps  8c  l’auftorité  de  la  péni- 
tence ; l’or  qu’il  attend  de  nous,  ce  font  nos 
bonnes  œuvres.  Avec  cela  nous  le  trouve- 
rons auflibien  que  les  Mages  : 8c  j’ay  dit 
que  c’cftoit  le  fouverain  poinift  de  la  folide 
fagcfl'e  des  eflûs.  Voyons  maintenant  dans 
l’exemple  d’Herodes  , quelle  eft  l’aveugle 
fagelfe  des  impies  8c  des  reprouvez  : c’eft  la 
fécondé  Partie. 

C Eft  un  oracle  de  l’ Apoftro  8c  par  con- 
fequent  un  oracle  de  la  vérité  éternelle  , 
que  la  fagefîe  de  ce  monde  eft  ennemie  de 
Dieu.  Mais  comme  elle  eft  ennemie  de 
Dieu,  cette  fagelfe  mondaine,  aufll  Dieu 
en  eft-U  ennemi  j 8c  c’eft  luy-mefme  qui 
Afyft;  Tom(  /.  F 
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i .Cor.c.u,  s’Cn  déclaré  par  un  de  Tes  Prophètes  : Per- 
dant fat? lent iam  fapientium  ; je  confondray 
la  prudence  des  prudents  du  ftecle.  Voilà, 
dit  faint  Chryfoftome,  les  deux  cara&eres 
de  cette  faufl'e  fagefle  qui  régné  parmi  les 
impies , & qui  eft  le  principe  de  leur  con- 
duite. Elle  s’élève  contre  Dieu,  & Dieu  la 
confond  -,  elle  fait  la  guerre  à Dieu,&  Dieu 
la  reprouve  •,  elle  voudroit  anéantir  Dieu, 
6c  Dieu  la  détruit  6c  l’anéantit.  Caraéteres 
dont  l’oppofition  mefme  fait  la  liaifon , 
puifque  l’un,  comme  vous  verrez,  eft  infe- 
parable  de  l’autre.  Elle  eft  ennemie  de  Dieu, 
voilà  fon dcfordre  •,  & Dieu  parun  jufte  re- 
tour eft  fon  plus  mortel  ennemi , voilà  fon 
malheur.  Or  je  foutiens  que  jamais  ces  deux 
cara&eres  de  la  fagefle  du  monde  n’ont  pa- 
ru plus  vifib'lement  que  dans  la  perfonne 
d’Herodes.  Car  quelle  a efté  la  deftinée  de 
ce  Prince,  & à quoy  fa  deteftable  politique 
fut-elle  occupée  ? Vous  le  fçavez , Chref- 
tiens  : à former  des  defléins  contre  Jefus- 
Chrift , à luy  fufeiter  une  cruelle  perfecu- 
tion  , à vouloir  l’étouffer  dés  fon  berceau, 
6c  par  la  plus  abominable  hypocrifie  à le 
chercher  en  apparence  pour  l’adorer , mais 
en  effet  pour  le  faire  périr.  C’eft  ce  que  j’ap- 
pelle le  crime  de  la  fagefle  du  fiecle.  Et  que 
fît  de  fa  part  Jefus-Chrift  naiflànt,  oupluf- 
% toft  que  ne  fit-il  pas , pour  monftrer  que 
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cette  prétendue  fagefle  eftoit  une  fagcfie 
maudite  8c  reprouvée?  Vous  l’avez  veû 
dans  l’Evangile.  Il  la  troubla,  il  la  rendit 
odieufe , il  apprit  à tout  l’univers  combien 
elle  eft  vaine  8c  impui  (Tante  contre  le  Sei- 
gneur i enfin , il  la  fit  fervir  malgré  elle 
deflein  de  Dieu  qu’elle  vouloit  renverfer. 
Quatre  effets  fennbles  de  la  juftice  divine, 
qui  par  une  fingvrlieredifpofition  de  la  pro- 
vidence , eurent  dans  Herodcs  leur  entier 
accompli (Temcnt , & c’eft  en  quoy  confifte 
le  chaftiment  de  la  politique  du  monde. 
Appliquez-vous,  mes  chers  Auditeurs,  à 
l’excellente  morale  que  je  prétends  tirer 
de  là,  & que  j’auray  foin  a abroger,  pour 
ne  paflèr  pas  les  bornes  du  temps  qui  m’eft 
preferit.  „ • 

Herodcs , quoy  qu’étranger  & ufurpa- 
teur  , vouloit  regner  dans  la  Judée , & Ta 
paillon  dominante  fut  une  damnable  am- 
bition à laquelle  il  facrifia  tout.  C’eft  ce 
qui  le  perverti t,ce  qui  l’aveugla,ce  qui  l’en- 
durcit, ce  qui  le  précipita  dans  le  plus  pro- 
fond abyfme  de  l’iniquité.  Il  fçcutque  les 
juifs  attendoient  un  nouveau  Roy  , & par 
une  grofliere  erreur,  il  crut  que  ce  nouveau 
Roy  venoit  le  dépolfedcr.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  piquer  fa  jaloufie  : fa  ja- 
loufie  inquiette  8c  tyrannique  le  porta  aux 
derniers  excès  de  la  violence  8c  de  la  fu- 
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reur,&  luy  inlpira  contre  le  faint  des  faines 
une  haine  irréconciliable.  On  luy  dit  que 
ce  Roy  qu’il  craint,  doit  eltrede  lamaifon 
de  David  : pour  s’affeûrer  donc  ou  pour  le 
délivrer  de  luy  , il  forme  l’affreufe  refolu- 
tdon  d’exterminer  toute  la  race  de  David^ 
En  vain  luy  remonftre-t-on  que  celuy  qu’il 
veut  perdre , effc  le  Mcflie  promis  par  les 
Prophètes,  que  c’eft  luy  qui  doit  fauver  ôc 
rachepter  I fraël  i il  renonce  à la  rédemption 
d’ I frac  1 p lu  doit  que  de  renoncer  à fon  inte- 
relt,,  & il  aime  mieux  qu’il  n’y  ait  point  de 
Sauveur  pour  luy , que  d’avoir  un  concur- 
rent. Bien  loin  de  fe  préparer  à recevoir  ce 
Mcflie,  & à profiter  de  la  venue , il  jure  fa 
ruine  : l’arrivée  des  Mages  à Jerufalem  luy 
fait  comprendre  qu’il  elt  né  -,  il  employé  la 
fourberie  &c  l’impolturepour  le  découvrir. 
Il  feint  de  vouloir  l’adorer,  pour  l’immo- 
ler plus  fcûrement  à fa  fortune  i & pour  en 
titre  le  meurtrier,  il  contrefait  l’homme  de 
bien.  Lorfqu’il  fe  voit  trompé  par  les  Ma- 
ges & frultré  de  fon  efperance , il  leve  le 
mafque , il  fe  livre  à la  colere  & à la  rage  , 
6c  dans  Ion  emportement  il  oublie  toute 
l’humanité.  Les  Prcltres  qu’il  a aflemblez, 
luy  ont  répondu  que  ce  Roy  des  juifs  de- 
voit  nailtre  dans  la  contrée  de  Bethléem  ; 
pour  ne  le  pas  manquer , il  ordonne  que 
dans  Bethléem  6c  aux  enyirons  on  égorgç 
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tous  les  enfants  âgcz  de  deux  ans  8c  au  dei- 
fous,  pourveû  qu’il  s’afFermifl'e  la  couron- 
ne fur  la  telle  , il  ne  compte  pour  rien  de 
remplir  de  fang  8c  de  carnage  tout  un  pays. 
Telle  fut  la  foùrce  de  Ion  defordre  : Ion 
ambition  le  rendit  jaloux,  fon  ambition  le 
rendit  cruel,  fon  ambition  le  rendit  impie, 
fon  ambition  le  rendit  fourbe  8c  hypocrite, 
fon  ambition  en  fit  un  tyran,  fon  ambition 
en  fit  non  feulement  le  plus  méchant  de 
tous  les  hommes  , mais  le  perfccuteur  d’un 
Dieu  : il  eft  vray , 8c  c’cft  ce  qui  doit  nous 
faire  trembler , quand  nous  voyons  dans 
cet  exemple,  ce  que  peut  8c  jufqu’où  va  une 
palfion,  aés  quelle  a pris  une  lois  l’empire 
fur  un  cœur. 

Mais  il  eft  encore  vray,  que  l’ambition 
d’Herodes  n’eût  des  fuites  fi  affreufes , que 
parce  qu’elle  fut  conduite  par  les  réglés  ci’u- 
ne  politique  humaine.  Car  fi  Heroaesdans 
fa  malice  euft  cfté  un  infenfé,  un  emporté, 
un  homme  volage  8c  inconfideré , il  euft 
efté  dans  fa  malice  mefme  moins  oppofé  à 
Jefus-Chrift  8c  moins  ennemi  de  Dieu.  Sa 
politique  fut  comme  la  confommation  de 
Ion  impiété , 8c  c’eft  ce  qui  mit  le  comble 
à tous  les  vices.  C’eftoitun  fage  mondain  j 
& par  là , fouffrez  que  je  m’exprime  ainfi, 
ce  fut  un  parfait  fcélcrat.  Or  ce  que  vous 
concevez  en  luy  de  plus  monftrueux,  8c  ce 
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qui  vous  fait  plus  d’horreur,  eft  neanmoins 
par  proportionne  qui  fe  pafl'e  tous  les  jours 
parmi  vous , & ce  que  vous  avez  mefmes 
cent  fois  deteftc  dans  des  fujets  plus  com- 
muns, mais  auffi  réels.  Car  ne  croyez  pas, 
" mes  chers  Auditeurs,  qu’Herodes  foit  un 
exemple  fingulier,  ni  que  fon  péché  ait  cefi- 
fé  dans  fa  perfonne.  On  voit  encore  dans 
le  monde  des  Herodes , & des  perfecuteurs 
de  Jelus-Chrift  : peut-eftre  y font-ils  plus 
obfcurs  ôc  plus  cachez  aux  yeux  des  hom- 
mes, mais  peut-eftre  n’y  font-ils  pas  moins 
corrompus , ni  moins  criminel^  devant 
* Dieu  & ma  douleur  eft  d’eftre  obligé  de 
reconnoiftre  que  la  mefme  impiété  le  re- 
nouvelle fans  ceflè  jufqu’au  milieu  du  chrif- 
tianifme  -,  que  dans  le  fein  de  l’Eglife  il  fe 
trouve  encore  des  hommes  auimez  du  mef- 
me efprit , & pleins  des  mefmes  fentiments 
que  ce  Roy  infidelle , dont  au  refte  je  puis 
aire,que  jamais  il  n’euft  perfecuté  le  Fils  de 
Dieu,  s’il  l’cuft  connu  comme  nous  le  con- 
noiflbns.  Ce  qui  m’afflige , c’eft  de  penfor 
que  je  n’exaggore  point , quand  je  parle  de 
la  forte  j & qu’Herodes  dans  l’opinion  des 
Peres , ayant  efté  le  premier  Ante-Chrift  , 
il  s’en  eft  depuis  formé  d’autres  , dont  le 
i.  Joan.  nombre  cro  ft  chaque  jour  : Et  nunc  Antï- 
tk  *'  ch  ri  fil  multifuEli  font.  Car  combien  dans  le 

monde  de  faux  chreftiens,  fi  je  l’ofe  dire. 
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suffi  Ante-chrifts  qu’Herodcs  & d’efpnt 
ôc  de  cœur  ? Expliquons-nous  : combien 
dans  le  monde  de  faux  chreftiens,  aullï  con- 
traires à Jefus-Chrift , auffi  oppofez  à fcs 
maximes , auffi  ennemis  de  Ion  humilité  , 
auffi  remplis  d’orgueil  & de  fierté,  auffi 
ambitieux  & auffi  idolaftres  de  leur  fortu- 
ne, auffi  jaloux  de  leur  rang , auffi  prefts  à 
tout  facrifierpour  leur  grandeur  imaginai- 
re ? Combien  de  mondains  du  cara&ere 
d’Herodes  , qui  n’ont  point  d’autre  Dieu 
que  leur  intereft  -,  qui  ne  connoi fient  ni  foy 
ni  loy,&  ne  diftinguent  ni  facré  ni  propha- 
ne,  quand  il  s’agit  de  maintenir  cet  intereft; 
à qui  cet  intereft  fait  oublier  les  plus  invio- 
lables devoirs  non  feulement  de  la  confcien- 
ce,  mais  de  la  probité  & de  l’honneur  ; en 

Î[ui  ce  démon  de  l’intereft  étoufe  non  feu- 
ement  la  charité , mais  la  pieté  & la  com- 
paffion  naturelle  j que  l’attachement  à cet 
intereft  rend  durs , violents  , intraitables  ; 
qui  aveuglez  pat  cet  intereft  renoncent  fans 
peine  à leur  falut,  non  pas  pour  un  Royau- 
me comme  Herodes , mais  pour  de  vaines 
prétentions  ? Combien  d’hypocrites  qui  fe 
couvrent  auffi  bien  qu’Heroaes  du  voilede 
la  religion  pour  arriver  à leurs  fins  crimi- 
nelles ; qui  fous  les  apparences  d’une  trom- 
peufe  pieté  , cachent  toute  la  corruption 
d’une  vie  impure  & d’un  libertinage  raffi- 

F iiij 


Digitized  by  Google 


I 


ii8  Sur  l’Epi  phanie. 
né?  Mais  ce  que  je  déplore  encore  bien  plus, 
combien  d’efprits  préoccupez  & enteftcz 
des  erreurs  du  fiecle,qui  à la  honte  du  chrif- 
tianifme  qu’ils  profcflént , le  font  de  tout 
cela  une  politique  ; je  veux  dire,qui  par  un 
renverfement  de  principes  , fe  font  de  leur 
ambition  mefme  une  vertu  , une  grandeur 
d’ame,  une  fuperiorité  de  génie  -,  de  leur  in- 
juftice  un  talent,  unart,  un  lecret  de  réiilîîr 
dans  les  affaires  •,  de  leur  duplicité  une  pru- 
dence, une  fcience  du  monde  , une  habile- 
té ; qui  en  fuivant  le  mouvement  de  leurs 
plus  ardentes  pallions,  fe  croyent  fouverai- 
nement  fages , affcéfent  de  palfer  pour  tels, 
fe  glorifient  & s’applaudi  lient  cfe  l’cftre  j 
qui  fe  mocquent  de  tout  ce  que  l’Ecriture 
appelle  fimplicité  du  jufte,  qui  ne  regar- 
dent qu’avec  mépris  la  foumimon  & la  pa- 
tience des  gens  de  bien,  qui  traittentde  foi- 
blefl'e  la  conduire  d’une  qme  fidelle,  modé- 
rée dans  fes  defirs , occupée  à regler  Ion 
cœur  , tranquille  dans  fa  condition  & fin- 
cere  dans  fa  religion?  Car  voilà,mon  Dieu, 
les  delordrcs  de  cette  prudence  charnelle 
qui  régné  dans  le  monde.  Elle  n’a  pas  épar- 
gné le  Melïie  que  vous  y avez  envoyé.  Dés 
qu’il  a paru,  elle  s’eft  élevée  contre  luy,elle 
luy  a déclaré  une  guerre  ouverte  ; & depuis 
tant  de  ficelés  elle  n’a  point  cclfé  de  luy 
fufeiter  des  perfecuteurs  plus  dangereux 
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qu’Herodes  mefme.  Pcut-eftre  en  voyez- 
vous  dans  cet  auditoire.  Ah  ! Seigneur,  que 
que  ne  puis  - je  les  toucher  aujourd  huy  , 
éc  leur  imprimer  une  fainte  horreur  do 
l’eftatou  les  a réduits  la  faulfe  fagcflè  à la 
quelle  ils  fe  font  abandonnez  &c  qui  les  a 
perdus  ! 

Cependant  fi  la  fagefle  du  monde  cil:  en- 
nemie de  Dieu,  j’adjoufte  que  Dieun’cn  cil: 
pas  moins  ennemi  •,  & c’cft  icy,Chrcftiens, 
que  je  vous  demande  une  attention  toute 
nouvelle.  Car  que  fait  Jefus-Chrift  naif- 
fant , pour  confondre  la  malheureufe  poli- 
tique d’Herodcs  2 En  premier  lieu,  il  la 
trouble  j Audiens  aiittm  Hcrod.es  Rcx  ttir- 
batus  eft.  Ce  Dieu  de  paix  qui  venoit  pour  ' *’ 
pacifier  le  monde,  commence  par  y répan- 
dre l’épouvcnte  & la  terreur  ; & comment  2 
voicy  la  merveille  : par  Ion  leul  nom  , par 
le  fcul  bruit  de  fa  venue , par  le  fcul  doute 
s’il  eft  né.  Choie  étrange,  dit  laint  Chry- 
loftome , Jefus-Chrift  ne  paroift  point  en- 
core, il  n’a  point  encore  fait  de  mir^les,  il 
n’eft  pas  encore  lorti  de  l’eftablc  de  Beth- 
léem -,  c’eft  un  enfant  couché  dans  une  crè- 
che, qui  pleure  & qui  fouffre:  & cependant 
Herodcs  eft  déjà  déconcerté  : le  voilà  déjà 
combattu  de  mille  foupçons  & de  mille 
frayeurs  : Audiens  autan  Herodes  Rex  tur- 
batus  eft.  Quoy  qu’il  en  foit  de  ce  Prince, 
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8c  quel  que  puiflb  eftre  le  fujet  de  Tes  crain- 
tes ; rien , mes  F reres,  adjoufte  le  mefrne 
faint  Do&eur  , rien  n’eft  plus  capable  de 
troubler  la  paix  d’un  mondain , que  l’idée 
d’un  Dieu  pauvre  8c  humble  j far  tout 
quand  avec  un  efprir  & un  cœur  pofledcz 
du  monde  il  ne  laide  pas  d’avoir  encore  un 
refte  de  foy , 8c  d’eftre  toujours , quoyque 
très  - imparfaitement , chreftien.  Car  c’eft 
alors  que  l’idée  d’un  tel  Sauveur  a quelque 
chofe  de  bien  defolant  pour  luy  & de  bien 
effrayant.Ce  refte  de  foy  avec  les  fantiments 
&c  les  maximes  d’un  cœur  mondain,  ce  reC- 
te  de  foy  avec  une  ambition  payenne,ce  ref- 
te de  foy  avec  le  defordre  d’une  pafïîon  dé- 
réglée, voilà  ce  qui  fait  le  trouble  intérieur 
d’une  ame  partagée  entre  le  monde  8c  la  re- 
ligion. Si  l’on  ne  croyoit  point  du  tour  ce 
myftere  de  l’humilité  d’un  Dieu,peut-eftre 
fèroit-on  moins  à plaindre:  fi  on  le  croyoit 
bien  8c  que  l’on  conformait  la  vie  à fa 
créance , on  jouïroit  d’un  parfait  repos. 
Mais 4e  croire,  quoyque  faiblement,  Sc 
d’ailleurs  penlèr , parler  , agir , comme  fi 
l’on  ne  le  croyoit  pas,  c’eft  ce  que  le  mon- 
dain prétendu-lage  n’a  jamais  accordé , ni 
n’accordera  jamais  avec  le  calme. 

Et  en  effet,  quoyqu’on  fade  alors  pour 
s’aveugler  ou  pour  le  diffiper,  pour  s’étour- 
dir ou  pour  s’endurcir  , on  fent  malgré  foy 
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un  fond  de  trouble  qui  fubfifte,  & dont  on 
ne  peut  Te  défaire.  Car  au  moins  eft-il  vray, 
que  le  mondain  avec  ce  refte  de  foy  ne  peut 
rentrer  dans  luy-mefme  fans  eftre  allarmé 
de  ces  reflexions  affligeantes:  fl  le  Dieu  qui 
vient  pour  me  fauver  , eft  tel  qu’on  m’af- 
feûre , je  fuis  un  impie  j fi  les  maximes  de 
ce  Dieu  font  aufli  folides  qu’on  me  le  dit , 
je  fuis  non  feulement  un  infenfé,  mais  un 
reprouvé  j fi  je  dois  eftre  jugé  félon  fon 
Evangile,  il  n’y  a point  de  falutpour  moy. 
Or  ces  reflexions , dont  je  défie  le  plus  fi.  r 
mondain  de  fè  pouvoir  défendre, doivent 
l’agiter,  pour  peu  qu’il  ait  de  fens,  des  plus 
mortelles  inquiétudes.  Avec  cela,quoyqu’il 
s’efforce  d’étouffer  les  remords  de  cette  foy 
qui  l’importune,ilreconnoiftbien  par  luy- 
mefme,  qu’il  n’en  peut  venir  à bout  \ ou  s’il 
en  vient  à bout,fa  condition  pour  cela  n’en 
eft  pas  meilleure.  Du  trouble  que  luy  cau- 
foit  fa  foy,  il  tombe  dans  un  autre  trouble 
encore  plus  déplorable,  qui  eft  celuy  de  fon 
incrédulité.  Le  feul  doute  fi  Jefus-Chrift 
eftoit  né,fit  trembler  Hcrodesj  le  feul  dou- 
te d’un  mondain,  fi  ces  maximes  qu’on  luy 
prefche  , ne  font  pas  les  vravs  principes 
qu’il  doit  fuivre  *,  le  feul  doute,  s’il  ne  fe 
trompe  pas  \ le  feul  doute  fur  les  rifques 
qu’il  court  & dont  fon  libertinage  ne  le 
peut  garentir , tout  cela  le  doit  jater  dans 
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une  affreufe  confufion  de  penfées  &c  for- 
mer en  luy  comme  un  enfer.  Ah  ! difoit  le 
faint  homme  Job  , ce  font  deux  chofcs 
incompariblcs  que  d’eftre  tranquille  & rc- 
Jjb.c.4.  belle  à Dieu  : j Quis  n/iftit  ci,  & paeem  ha- 
buit  ? Herodes  n’y  pût  parvenir  : qui  le 
pourra  ? 

Je  n’en  ay  point  encore  dit  allez  : outre 
que  le  Fils  de  Dieu  dés  la  nai  fiance  trouble 
la  politique  Sc  la  faulle  fagelfe  du  monde  , 
il  la  rend  odieufe.  Herodes,  comme  perfe- 
cutcur  de  Jcfus-Chrift , cft  devenu  l’hor- 
reur du  genre  humain.  Il  a tout  lacrifié  à 
fon  ambition,  mais  la  mémoire  cft  en  abo- 
mination. Il  n’a  rien  épargné  pour  fatisfai- 
rc  la  paillon  qu’il  avoitdc  régner;  mais  c’tft 
pour  cela  que  fon  règne,  au  rapport  mefme 
des  hiftoriens  prophanes , a cftéun  regne 
monftrueux.  Il  a crû  pour  fa  leûreté  devoir 
répandre  du  lang,mais  ce  fang  répandu  cri  e- 
ra  éternellement  contre  luy  , & Dieu  jus- 
que s à la  fin  des  ficelés  vengera  ce  fang  in- 
nocent par  le  cara&ere  d’ignominie  qui  le 
trouve  attaché  au  lcul  nom  d’Herodcs , 8c 
qui  ne  s’effacera  jamais.  Inévitable  deftinée 
du  fage  mondain , qui  malgré  luy  le  rend 
odieux  en  le  cherchant  luy-mclmc.  Qu’y 
a-t-il  en  effet  de  plus  odieux  dans  le  mondé 
qu’un  homme  interefié,  qu’un  homme  am- 
bitieux & jaloux  ; c’eft  à dire,  un  homme 
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ennemi  par  profelfion  de  tous  les  autres 
hommes  , je  dis  do  tous  ceux  qui  peuvent 
luy  donnetr  quelque  ombrage  6c  s’oppolcr 
à fes  prétentions;  un  homme  qui  n’aime 
finccrement  perfonne , &c  que  pcrlonne  ne 
peut  fincercment  aimer;  un  homme  qui  n’a 
de  veûësquc  pour  luy-mefme,  &c  qui  rap- 
porte tout  à luy-mefme  ; un  homme  qui  ne 

Feue  voir  dans  autruy  la  profpcrité  fans 
envier,  ni  le  mérité  fans  le  combattre; 
toujours  preft  dans  la  concurrence  à trahir 
l’un,  à fupplantcr  l’autre,  à décrier  ccluy- 
cy,  à perdre  celuy-là,  pour  peu  qu’il  elperc 
en  profiter?  Qu’y  a- t - il  encore  une  lois 
non-leu lement  de  plus  haïïTabledans  l’idée 
du  monde , mais  mefmcs  de  plus  haï  ? Or 
par  là,  dit  faint  Chryfoftome,  le  monde 
tout  corrompu  qu’il  cft,  fe  fait  luy-mefme 
juftice:  car  voila  par  un  fecrct  jugemcntde 
Dieu,  ce  que  le  mondain  veut  ellre , & en 
mefme  temps  ce  qu’il  ne  peut  fouffrir  ; ce 
qu’il  entretient  dans  luy-mclmc,  & ce  qu’il 
deteftedans  les  autres:  comme  fi  Dieu,  ad- 
joufte  ce  Perc,  le  plaifoit  à reprouver  la  fa- 
gellc  du  monde  par  ellc-molmc;  au  lieu  que 
le  monde,quoyquo  d’ailleurs  plein  d’injuf- 
ticc,  ne  peut  s’empefeher  neanmoins  d’ai- 
mer dans  les  autres  l’humilité,  d’honorer 
dans  les  autres  le  dcfintcrelTcmcnt,  de  rel- 
pcétcr  dans  les  autres  la  droiture , la  bon- 
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ne  foy,  toutes  les  vertus,  & de  rendre 
hommage  par  làmefmeà  lalageffe  chrefà 
tienne. 

Jefus-Chrift  fait  plus  : il  apprend  à tout 
l’univers  combien  la  fagelfe  du  monde  ell 
vaine  & inutile.  Herodesabeau  chercher 
le  Roy  des  juifs,  il  ne  le  trouvera  pas  : il  a 
beauufer  d’artifice  endilfimulant  avec  les 
Mages,  pour  les  engager  à luy  en  venir  di- 
re des  nouvelles  -,  les  Mages  prendront  une 
autre  route,  & ne  retourneront  plus  à Je- 
rufalem.  Il  a beau  faire  un  maflacre  de  tous 
les  enfants  qui  font  aux  environs  de  Beth-  * 
léem  3 celuy  qu’il  cherche  n’y  fera  pas  en- 
veloppé.Il  en  égorgera  mille  pour  un  feyl, 
& ce  lèul  dont  il  veut  s’alTeûrer,  eft  celuy 
qui  luy  échappera  : pourquoy  ï parce  qu’il 
eft  écrit,  qu’il  n’y  a point  de  confeil,  ni  de 
• prudence  contre  le  Seigneur:  Non  tft  pru- 
dentia  non  tft  confilium  contra  Dominant. 
Ainfi  Chreftiens,  fans  parler  d’Herodes, 
jamais  le  mondain  avec  là  prétendue  fagef- 
fe  ne  parvient,ni  ne  parviendra  à la  fin  qu’- 
il fe  propolè  : car  il  fe  propofe  d’eftre  heu- 
reux, & jamais  il  ne  le  fera.  Il  fera  riche  G 
vous  le  voulez,  comblé  d’honneurs  fi  vous 
le  voulez;  mais  fuivant  les  principes  & les 
réglés  de  là  faillie  prudence,  il  n’arrivera 
jamais  au  bonheur  où  il  afpire.  Or  dés  là 
fa  fagelfe  n’eft  plus  làgeftè,  puifqu’elle  ne 
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peut  le  conduire  à Ton  but.  Vérité  auflî  an- 
cienne que  Dieu  mefme,  mais  encore  plus 
inconteftable  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a 
eftabli  la  béatitude  des  hommes,  dans  des 
choies  où  évidemment  la  fagefl'edu  monde 
n’eft  d’aucun  ufage.  Car  fuppofé,  comme 
l’Evangile  nous  l’enfcigne,  que  la  béatitu- 
de d’un  chreftien  confifte  à eftre  pauvre  de 
cœur,  à fouffrir  perlecution  pour  la  jufti- 
ce,  à pardonner  les  injures,  en  quoy  la  pru- 
dence du  fiecle  nous  peut-elle  eftre  défor- 
mais utile’Quclle  prudence  du  fiecle,ditS. 
Chryloftome,  faut-il  pourtour  cela?  Ufant 
de  cette  prudence,  quel  avantage  en  tirez- 
vous,  & a quoy  vous  menera-t-clle?Si  vous 
vous  fervez  de  cette  prudence  de  la  chair, 

Î>our  fatisfaire  vos  deftrs,  vous  renoncez  à 
a béatitude  du  chriftianifme.  Si  vous  pré- 
tendez à la  béatitude  du  chriftianifme,  cet- 
te prudence  de  la  chair  n'y  peut  en  rien  con- 
tribuer. Par  confcquentelle  n’eft  plus  pru- 
dence, ou  pluftoft  de  prudence  qu’elle  fem- 
bloit  eftre,  elle  devient  folie,  puifque  bien 
loin  de  vous  découvrir  la  véritable  félicité 
& de  vous  aider  à la  trouver  , elle  y de- 
vient un  obftacle  : ce  qui  faifoit  dire  à l’A- 
poftre.  Norme  Dttu  ftnltamfecit  fapitntiam  1.  Cor.  1. 
hnjus  fitculi? 

Enfin, le  Sauveur  venant  au  monde,fait 
fèrvir  malgré  elle  aux  deftèins  de  Dieu  la 
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politique  mefme  du  monde.  Car  prenez 
garde,  il  falloit  que  la  naifiàncede  Jefus- 
Chrift  fuit  publiée  &c  connue,  & c’eft  la 
violence  & la  tyrannie  d’Herodes  qui  la 
rend  publique.  Il  vouloit  éteindre  le  nom 
de  ce  nouveau  Roy  d’Ifraël,&:  c’eft  luy  qui 
le  fait  connoiftre.  Il  vouloit  qu’il  n’en  fufl 

Î>oint  parlé*, la  voye qu’il  prend  pour  ce- 
a,  eft  juftement  le  moyen  d’en  faire  parler 
par  toute  la  terre '&  dans  tous  les  fiecles. 
Quel  bruit  en  effet  & quel  tumulte!  Que  de 
mouvements  differents , & que  d’eftroy, 
lorfque  tant  de  vidâmes  innocentes  font 
impitoyablement  arrachées  du  fein  de  leurs 
meres,  & immolées  devant  leurs  yeux  ! 
Quels  cris  confus  & quels  gemiflements  fe 
Matth.  firent  entendre  de  toutes  parts  ! V ox  in  Ra- 
ma  audita  tfl . ploratus  & ululatus  multus . 
Eftoit-il  poffiblo  qu’une  adion  fi  éclatante 
demeurait  cachée’  Eftoit-il  poflible  que  de  ' 
la  Judée  elle  nepaffaft  pas  bien-toft  dans 
les  pays  voifins,  & de  là  chez  les  nations 
les  plus  éloignées?  Eftoit-il  poflible  qu’on 
. n’en  vouluftpas  fçavoir  le  fu jet,  & qu’on 
ne  prift  pas  foin  de  s’en  faire  inftruire  ? Et 
par  une  confequcncc  neceffaire,  n’eftoit-ce 
pas  là  dequoy  rendre  Jefus-Chrift  célébré, 
ôc  de  quoy  faire  admirer  fa  pui  fiance,  lorf- 
qu’on  apprendroit  que  des  Mages  & des 
Roys  eftoient  venus  l’adorer,  qu’Hcrodes 
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en  avoit  conccû  de  la  jaloulici  que  dans 
l'excès  de  (a  furcur,il  avoit  fait  les  derniers 
efforts  pour  perdre  cet  enfant-,  & que  mal- 
gré tous  les  efforts,  cet  enfant  fans  armes 
de  fans  défenfe  avoit  fçeû  ncantmoins  le 
dérober  à les  coups  ? Sagclle  adorable  de 
mon  Dieu,  c’efl:  ainlî  que  vous  vous  joiiez 
de  la  lagclfc  des  hommcs,quand  elle  fe  tour- 
ne contre  vous.  Se  que  vous  employez  à 
exécuter  vos  immuables  decrets,  cela  mef- 
me  qui  devroit  lelon  nos  vcûes  foibles,  les 
arrefter.  C’cft  ainlî  que  s’accomplit  cette 
menace  que  vous  nous  avez  fait  entendre 
par  la  bouche  de  vollre  Apoftre  : Ftrdam 
Jdpitntiam  fapitntium , & prudents  am  pru- 
dtntium  rtprobabo.  Je  détruiray  la  fagelle 
des  figes  au  lîecle,  &:  je  la  reprouveray. 
Combien  de  preuves  en  a-t-on  eû  dans  les 
âges  precedents, & combien  en  avons-nous 
encore  dans  le  noftre  î Combien  de  fois 
l’impie,felon  le  langage  de  l’Ecriture,a-t-il 
veû  retomber  fur  luy  l'on  impiété  mefme; 
&c  combien  de  fois  s’eft-il  trouvé,  par  une 
lecrette  difpolîtion  de  laprovidence,  enga- 
gé & pris  dans  le  piege,  où  il  vouloit  atti- 
rer  les  autres  ? Aman  vouloit  perdre  Mar- 
dochée  & tous  les  juifs  avec  luynnais  cour- 
tilkn  ambitieux,  ce  fera  voUs-melrne  qui 
lervirez  à rcftablilTement  do  cette  nation 
que  vous  vouliez  exterminer-,  vous-mefmc 
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qui  fervirez  a relever  la  gloire  de  cet  hom- 
me jufte  que  vous  vouliez  opprimer;  vous- 
mefme  qui  périrez,  & qui  périrez  par  le 
mefme  fupplice  que  vous  luy  aviez  prépa- 
ré. L’orgueilleux  veut  s’aegrandir,  & c’eft 

Îtar  là  fouvent  qu’il  eft  depoüillé.  Le  vo- 
uptueux  veut  fatisfaire  fa  paffion , & fa 
paffion  devient  fon  bourreau,  & luy  fait 
fouffrir  les  plus  cruelles  peines.  Effets  fèn- 
fiblesde  lafuprefme  fagelfe  denoftreDicu! 
Mais  que  n’ay-je  le  temps  de  vous  dévelop- 
per tant  d’autres  myfteres  qui  nous  font 
cachez;  myfteres  profonds , & fur  tout 
myfteres  d’autant  plus  terribles,  qu’ils  re- 
gardent , non  plus  la  ruine  temporelle, 
mais  l’éternelle  damnation  du  fage  mon- 
dain. 

Renonçons,  mes  chers  Auditeurs,  mais 
renonçonspour  jamais  &de  bonne  foy,  à 
cette  fagefle  reprouvée,  qui  fe  cherche  elle- 
mefme,  & qui  ne  cherche  qu’elle-mefme. 
En  nous  cherchant  nous  - mefmes  , nous 
nous  perdrons.  Je  me  trompe  : en  nous 
cherchant  nous-mefmes,  nous  nous  trou- 
verons; mais  le  plus  grand  de  tous  les  mal- 
heurs pour  nous,  eft  de  nous  trouver  nous- 
mefmes  , puis  qu’en  nous  trouvant  nous- 
mefmes,  nous  ne  pouvons  trouver  que  ce 
que  nous  fommes;  c’eft  à-dire,  que  confu- 
iion,  que  defordre,  que  mifere,  que  péché. 
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Cherchons  Dieu  j & fans  penfer  à nous, 
nous  nous  trouverons  faintement,  Mûre- 
ment , heureufement  en  Dieu.  Cherchons 
Dieu,  & dés  cette  vie  nous  trouverons  nof- 
tre  fouverain  bien,  qui  ne  peut  eftre  hors 
de  Dieu.  Et  parce  que  Dieu  ne  peut  plus 
eftre  déformais  trouvé  qu’en  Jefus-Chrift-, 
à l’exemple  des  Mages,pour  trouver  Dieu, 
cherchons  Jefus-Chrift.  Et  parce  que  Je- 
fus-Chrift ne  peut  eftre  trouve  luy-mefme, 
que  dans  les  eftats  où  il  a voulu  fe  réduire 
pour  nous  Mrvir  de  modclle , ne  le  cher- 
chons point  ailleurs^  c’eft-à-dire,  parce  que 
Jefus  - Chrift  ne  peut  eftre  trouvé  que  par 
la  voye  d’une  humilité  fincere,  d’une  o- 
beïflance  fidelle , d’un  véritable  renonce- 
ment au  monde,  ne  le  cherchons  point  par 
d’autres  voyes  que  celles-là.  Aimons-les  ces 
faintes  voyes,  qui  nous  conduifent  à luy^ 
& puifqu’il  n’y  a plus  d’autre  fagefte  que  la 
fienne,  attachons-nous  à cette  divine  lagcf- 
fe  : étudions-là  dans  les  maxime  de  ce  Sau- 
veur, dans  la  pureté  de  fa  doctrine  & de  fa 
loy,  dans  la  fainteté  de  fes  myfteres  , dans 
la  perfection  de  fes  exemples.  Préférons 
cette  fagefte  chrefticnne  à toute  la  fagefte 
du  monde  ; ou  pluftoft , fai  Ions  profeftion 
de  ne  connoiftre  point  d’autre  fagefl'c,pour 
pouvoir  dire  avec  faint  Paul  : Non  judica-u 
vi  me  feire  aliquid  inter  vos  nifijefam  Chrif- 
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tum , & hune  crucifixum.  C’eft  cette  fagcfïc 
qui  nous  éclairera,  cetre  fagefle  qui  nous 
fan&ifiera,  cette  fagefle  qui  fera  de  nous 
des  hommes  parfaits  fur  la  terre , & des 
bienheureux  dans  le  ciel,où  nous  condui  £e, 
&c.  , 
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D E 

DE  JESUS-CHRIST. 

Sequebatur  au:cm  ilium  multa  turba  populi,& 
mulicrum  qux  plangebant  & lamcntabantur 
ilium.  Converfus  autcm  ad  illas  Jefus,  dixit: 
Filise  Jerufalem  , nolite  flerc  fupcr  me  ; fed 
fuper  ros  ipfas  Acte  & fuper  filios  vcftros. 

Or  il  ejloit  fuivi  d’une  grande  multitude  de  peu- 
ple, & de  femmes  qui  fe  frapoient  la  poitrine 
& qui  le  pleuroient.  Et  Jefus  fe  tournant  vers 
elles,  il  leur  dit:  Filles  de  Jerufalem,  ne  pleu- 
rez, point  fur  moy;  mais  pleurez,  fur  vous-mef- 
mes  & fur  vos  enfant . En  Saint  Luc,  chap.2.3. 

Sikh, 

E s t-i  l donc  vray  que  la  Paflion  de 
Jefus-Chrift,  dont  nous  célébrons  aujour- 
d’iiuy  l’augufte,  mais  le  trille  myftere,  quel- 
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que  idée  que  la  foy  nous  en  donne,n’eft  pas 
l’objet  le  plus  touchant,  qui  doive  occuper 
nos  efprits  & exciter noftre  douleur?  Effc- il 
vray  que  nos  larmes  peuvent  cftre  plus  fain- 
tement  & plus  utilement  employées , qu’à 
pleurer  la  mort  de  l’homme-Dicu;  & qu’un 
autre  devoir  plus  preffant  & plus  neceflai- 
re,  fufpcnde,  pour  ainfi  dire,  l’obligation 
qu’une  fi  jufte  reconnoiflance  d’ailleurs 
nous  impofe,  de  compatir  par  des  fenti- 
ments  de  tendrefle  aux  fouffrances  de  nof- 
tre divin  Rcdempteur  ? Nous  ne  l’aurions 
jamais  penfé  , Chreftiens  ; & c’eft  nean- 
moins Jefus-Chrift  qui  nous  parle,  & qui 
pour  derniere  preuve  de  fa  charité,  la  plus 
genereufe  & la  plus  defintereflée  qui  fut  ja- 
mais, allant  au  Calvaire  où  il  doit  mourir 
pour  nous,nous  avertit  de  ne  pas  pleurer  fa 
mort , & de  pleurer  toute  autre  chofe  que 
inc.  t.23.  fa  mort  : Nolitt  fltre Juverme^fed  fuptrvos 
ficte.  Saint  Ambroife  faifant  l’éloge  funè- 
bre de  l’Empereur  Valentinien  le  jeune  en 
prefenca  de  tout  le  peuple  de  Milan,  crût 
s’eftre  bien  acquitté  de  fon  miniftere,  & a- 
voir  pleinement  fatisfait  à ce  que  fes  audi- 
teurs attendoient  de  luy,  quan  d il  les  ex- 
horta à reconnoiftre  par  le  tribut  de  leurs 
larmes,  ce  qu’ils  dévoient  à la  mémoire  de 
cet  incomperable  Prince,  loquel  avoic  ex- 
pofé  fa  vie,&  s’eftoit  comme  immolé  pour 
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euX'.Solvamiu  bono  Principe  ftiptndiariat  la- 
chryma*,  qui  pro  nobis  etiam  vit  a fliptnd'tnm 
folvit.  Mais  moy,  engagé  à vous  entretenir 
dans  ce  difcours,de  la  langlante  mort  d’un 
Dieu  Sauveur  des  hommes,  je  me  vois  ré- 
duit à vous  tenir  un  langage  bien  diffe- 
rent, puifqu’au  lieu  d’emprunter  les  paro- 
les de  faint  Ambroife,  qui  fembloient  na- 
turellement convenir  à mon  fujet , je  dois 
vous  dire  au  contraire  : non , mes  Freres, 
ne  donnez  point  à ce  Dieu  mourant  des 
larmes  qu’il  n’exigepas  de  vous:  ces  larmes 
que  vous  verferiez  font  des  larmes  precieu- 
iés y ayez  foin  de  les  mefnager  : on  vous  les 
demande  pour  un  fujet  plus  important  que 
routceque  vc^is  concevez.  Non  feulement 
Jefus-Cnrift  vous  permet  de  ne  paspleurer 
la  mort-,  mais  il  vous  le  défend  me  (mes  ex- 
preflement,  fi  de  la  pleurer  eft  pour  vous  un 
obftacle  à pleurer  un  autre  mal  qui  vous 
touche  de  bien  plus  prés,  & qui  eft  en  effet 
plus  déplorable  que  la  mort  au  Fils  mefme 
de  Dieu.  Je  fçais  que  toutes  les  créatures  y 
devinrent,  ou  y parurent  fenfibles-,  que  le 
foleils’éclypfa,  que  la  terre  trembla,  que  le 
voile  du  temple  fe  déchira,  que  les  pierres 
fe  fendirent,  que  les  tombeaux  furent  ou- 
verts, que  les  cendres  des  morts  fe  ranimè- 
rent, que  toute  la  terre  en  fut  émue:  l’hom- 
me fêul  encore  une  fois  eft  difpcnfé  de  ce 


Digitized  by  Google 


144  Sur  la  Passion 
devoir,  pourveû  qu’il  s’acquitte  d’un  au- 
tre, moins  tendre  en  apparence,  mais  plus 
folidedans  le  fond.' Laifl'ons  donc  aux  af- 
fres & aux  élementSjOU  fi  vous  voulez  leur 
aflocier  des  créatures  intelligentes,  laifions 
aux  Anges  bienheureux  le  foin  d’honorer 
les  funérailles  de  Jefus-Chrift  par  les  mar- 
ques de  leur  dciiil  : ces  Anges  de  paix,  die 
Ilaïe,  l’ont  amèrement  pleuré.  Pour  nous 
fur  qui  Dieu  a d’autres  defleins,  au  lieu  de 
pleurer  Jefus-Chrift,  pleurons  avec  Jcfus- 
Chrift,pleurons  comme  Jefus-Chrift,plcu- 
10ns  ce  qui  a fait  pleurer  Jefus  - Chrift  :• 
c’cft  ainfi  que  nous  fanéfi fierons  nos  lar- 
mes, &c  que  nous  les  rendrons  falutaircs. 
Croix  adorable,  nous  les  répandrons  de- 
vant vous , & vous  leur  communiquerez 
cette  vertu  celeftc-,  Sc  ce  caraétere  de  fain- 
teté,  que  vous  receuftes  en  recevant  dans 
vos  bras  le  Saint  des  faints.  Pleins  de  cette 
confiance,  nous  avons  recours  à vous,  &c 
nous  vous  difons  avec  toute  l’Eglife.  O 
crux  ave. 

N mal  plus  grand  dans  l’idée  de  Dieu, 
que  la  mort  mcfme  d’un  Dieu^un  mal  plus 
digne  d’eftre  pleuré, que  tout  ce  qu’a  endu- 
ré le  Fils  unique  de  Dieu;  un  mal  auquel 
uos  larmes  font  plus  légitimement  dues, 
qu’à  la  pafiîon  de  l’homme- Dieu,  vous  ei- 
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«tes  trop  éclairez, Chreftiens,  pour  ne  le  pas 
■comprendre  d’abord,  c’eft  le  péché.  Il  n’y 
avoir  dans  tous  les  cftres  poflibles,  que  le 
péché  qui  puft  l’emporter  fur  les  fouffran- 
ces  de  ^fus-Chrift,  5c  juftifior  la  parole 
de  ce  Dieu  Sauveur,  lorfqu’il  nous  dit  avec 
autant  de  vérité  que  de  charité  : ne  pleu- 
rez point  fur  moy,  mais  fur  vous*.  Nolitt  * 
jltrc  fnp&  me , fed  fupervos.  Pour  obéir, 
Chreftiens,  à ce  commandement  que  nous 
fait  noftre  divin  Maiftre,  & pour  profiter 
d’un  fi  important  avis,  ne  confiderons  au- 
jourd’huy  le  myftcre  de  là  fainte  paflion, 
que  pour  pleurer  le  defordre  de  nos  pe- 
chezj  & ne  pleurons  le  defordre  de  nos  pé- 
chez, que  dans  la  veûë  du  myftere  de  fa 
fainte  paflion. En  effet,fîJefus-Chrift  avoic 
fouffert  indépendamment  de  noftre  pé- 
ché, fa  paflion,  quelque  rigoureufe  qu’elle 
fiift  pour  luy,  n’auroit  plus  rien  de  fi  af- 
freux pour  nous  -,  & fi  noftre  péché  n’avoit 
nulle  liaifon  avec  les  fouffrances  de  Jcfus- 
Chrift , tout  péché  qu’il  eft,  il  nous  feroit 
moins  odieux.  C’eft  donc  par  le  péché  qiie 
nous  devons  mefiirer  le  bienfait  ineftima- 
ble  de  la  paflion  du  Fils  de  Dieu  \ 5c  c’eft: 
par  le  -bienfait  ineftimable  de  la  paflion 
du  Fils  de  Dieu,  que  nous  devons  mefurer 
la  grieveté  du  péché  : du  péché  , dis  - je, 
prenez  garde  à ces  trois  propofitions  que 
Myft.  Ton.e  I.  G 
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146  Sur  la  Passion 
j’avance  & qui  vont  partager  ce  difcours-, 
du  péché,  qui  fut  la  caufe  elTenticlle  de  la 
pamon  de  Jefus-Chriftj  du  péché,  qui  eft 
un  renouvellement  continuel  de  la  paillon 
de  Jcfus  -Chrifti  enfin  du  péché*  qui  cft 
l’aneantifièment  de  tous  les  fruits  de  la 
paillon  de  Jefus  - Chrift.  En  trois  mors, 
paillon  deJclus-Chrift  caufée  par  le  péché, 
paillon  de  Jefus-Chrift  renouvelée  par  le 
péché,  paillon  de  Jefus-Chri 11  rendue  inu- 
tile &c  mefmes  préjudiciable  par  le  péché: 
voilà  ce  qui  mérité  toutes  nos  larmes , & 
ce  qui  demande  toute  voftre  attention. 

t (!>  'Est  quelque  chofe , Chrcftiens,  de 
tab.tii.  bien  prodigieux  dans  l’ordre  do  la  nature, 
que  ce  qui  nous  y cft  aujourd’huy  repre- 
ienté  par  la  foy,fçavoir  un  Dieu  fou  fixant: 
mais  j’ofe  dire  que  ce  prodige,tout  furpre- 

- nant  qu’il  eft,  n’approche  pas  encore  de  cc- 
luyque  la  mcfmefoynous  découvre  dans 
l’ordrede  la  grâce,  quand  elle  nous  met  de- 
vant les  yeux  un  Dieu  penitenr.  Telle  eft 
neanmoins  ( 6 profondeur  & abyfme  des 
confeils  de  Dieu)  telle  cft  la  qualité  que  le 
Sauveur  du  monde  a voulu  prendre,  & qu’- 
il a aulîl  faintement , que  conftamment 
iourenuë  dans  tout  le  cours  de  Ion  adorable 
paillon.  Tel  cft  le  myftere  que  nous  célé- 
brons -,  & parce  que  , félon  l’Ecriture  , la 
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vrayc  pénitence  confifte  fur  tout  en  deux 
chofes,  la  contrition  qui  nous  fait  detefter 
le  péché,  8c  la  fatisfadtion  qui  doit  expier 
le  péché  i quand  je  dis  un  Dieu  penitent, 
j’entends  un  Dieu  touché  de  la  contrition 
la  plus  vive  en  veûë  du  péché  de  l’homme-, 
j’entends  un  Dieu  fatisfai  Tant  aux  dépends 
de  luy-mefme,  8c  dans  toute  la  rigueur  de 
la  juftice  pour  le  péché  de  l’homme  : deux 
obligations  dont  l’homme  - Dieu  , Jefus- 
Chrift,  s’eftoit  chargé  dés  le  premier  inf- 
tant  de  fa  vie,  & dont  vous  alloz  voir  s’il 
s’acquitta  exactement  au  jour  de  fapaflion. 
Car  voilà  les  deux  eftats  8c  comme  les 
deux  fcénes  , où  je  vais  produire  ce  Mé- 
diateur par  excellence  entre  Dieu  8c  les 
hommes.  Le  jardin  où  il  s’affligea,  8c  le 
Calvaire  où  il  expira.  Le  jardin  où  il  s’af- 
fligea j c’eft  là  que  je  feray  pâroiftre  un 
Dieu  contrit  8c  re (Tentant  toute  l’amertu- 
me du  péché.  Le  Calvaire  où  il  expira  -, 
c’eft  là  que  je  vous  feray  contempler  dans 
faperfonneun  Dieu  immolé  pour  la  répa- 
ration du  pcchc.  D’où  nous  conclurons  a- 
vec  faint  Leon  Pape,  que  la  paffion  du  Fils 
de  Dieuaefté  lapcnitence  univerfelle,  la 
penitence  publique  8c  authentique,  la  pé- 
nitence parfaite  8c  confommée  ae  tous  les 
pechez  des  hommes , 8c  que  ce  font  ainft 
les  pechez  des  hommes  qui  l’ont  cauféc. 
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548  Sur  la  Passion 
En  faut -il  davantage  pour  vous  obliger 
vous  & moy,  à verfer  des  larmes,  non  pas 
d’une  vaine  & fterilecompaffion,maisd’u-r 
ne  efficace  & fainte  componction?  Nolite 
ftere  fnptr  me,  fed  fnper  vos.  Appliquez- 
vous  , mes  chers  Auditeurs , & commen- 
çons par  les  douleurs  intérieures  de  Jefus- 
Chrift , pour  apprendre  ée  qui  doit  eftre 
pour  jamais  le  fujet  de  noftre  douleur. 

A peine  eft-il  entré  dans  le  jardin  où  il 
alloit  prier,  qu’il  tombe  dans  une  triftefle 
profonde  : Cœpit  contriftari.  Le  fenriment 
Métth-  eft  fi  vif  qu’il  ne  le  peut  cacher  : il  s’en  de- 
c-  1 im  clare  à fès  difciples  j Triftis  eft  anima  mta, 
ibid.  tifcjHt  admortem.  La  frayeur  lefaifit,  cœpit 
M*rc.  p avéré  ; l’ennuy  l’accable , cœpit  tadere  : à 
force  de  combattre  contre  luy-raefme  , il 
fouffre  déjà  par  avance  une  efpcce  d’ago- 
nie, faSlus  in  agoni  a -,  & par  la  violence  de 
lue  c.t:.  ce  combat,  il  fue  jufques  à du  fang:  FaElus 
Ibid.  eft  judor  ejus  fient  gntta  Jdnguinis.  Que  li- 

gnifie tout  cela,  demande  faint  Chry fofto- 
me,  dans  un  Dieu,  qui  eftoit  la  force  mef- 
me , & dont  les  foiblefTes  apparentes  ne 
pouvoient  eftre  qu’autant  de  miracles  de  fa 
toutepuiflante  charité  ? Que  craint-il  ? De 
quoy  fe  trouble-t-il  ? Pourquoy  cet  acca- 
blement dans  une  ame,  qui  jouïilant  d’ail- 
leurs de  la  claire  vifion  de  Dieu , ne  laif- 
, fbit  pas  d’eftre  combine  des  plus  pures 
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joyes  de  la  béatitude?  Pourquoy  cette  guer- 
re inteftine  & ce  foulevement  de  paflions 
dans  un  efprit  incapable  d’eftre  meû  par 
d’aurres  re  (forts  que  ceux  de  lafouveraine 
raifon  ? Ah  5 Chrcftiens,  voilà  ce  que  nous 
avons  à bien  méditer  , & ce  que  nous  ne 
pouvons  trop  bien  comprendre  pournof- 
tre  édification.  Car  de  aire  que  le  Sauveur 
du  monde  s’affligea  feulement  parce  qu’il 
alloit  mourir  ; que  l’ignominie  feule  de  la 
croix,  ou  la  rigueur  du  fupplice  qu’on  luy 
préparait,  luy  caufcrcnt  ces  agitations,  ces 
aégoufts,  ces  craintes  mortelles , ce  ne  fe- 
roit  point  avoir  une  alTez  haute  idée  des 
pallions  d’un  Dieu.  Non,  non,  mes  Frères, 
reprend  éloquemment  faint  Chryfoftome, 
ce  n’eftpas  làdequoy  cette  grande  ame  fut 
plus  troublée.  La  croix  que  Jefus-Chri fit 
avoit  choifie,  comme  l’ infiniment  de  nof- 
rre  rédemption , ne  luy  parut  point  un  ob- 
jet G terrible.  Cette  croix,  qui  devoit  élire 
e fondement  de  fa  gloire , ne  luy  devine 
joint  un  fujet  de  honte.  Le  calice  que  fon 
aere  luy  avoit  donné, & qui  par  cette  raifon 
nefine  luyelloit  fi  precieux,ne  fut  point  ce 
alice  amer , dont  il  témoigna  tant  d’hor- 
eur  j & ce  qui  fit  fortir  de  tous  les  mena* 
>res  de  fon  corps  une  fiieur  de  fang , ce  ne 
urent  point  précilèment  les  approches  du 
ayfterieux  baptefme  de  fa  mort.  Car  quel- 


Digitized  by  Google 


150  Sur  la  Passion 
quefanglantque  duft  eftre  ce  baprefine , il 
l’avoit  luy-mefme ardemment  déliré,  il  l’a- 
voit  recherché  avec  de  faints  cmprefl'e  - 
inc.  c h.  menrs,  il  avoit  dit  à fes  Apoftrcs  : Baptif- 
mo  habeo  baptifari , & cjuomodo  coarttor , uf- 
ejut  dum  perjiciatur  ! ) 0 dois  eftre  baptifé 
d’un  baptefme , & qu’il  me  tarde  que  ce 
baptefme  ne  s’accompli  fte  ! Il  y eût  donc 
autre  chofeque  laprefence  de  la  mort  qui 
le  defola  , qui  le  conftcrna.  Et  quoy  ? je 
vous  l’ay  déjà  marqué  , mes  chers  Audi- 
tenrs}  mais  il  me  faudroit,  Seigneur,  pour 
le  bien  imprimer  & dans  les  elprits  & dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  m’écoutent,  tout  le 
zélé  dont  vous  fuftesconfumé  : quoy,  dis- 
je  ? le  péché,  le  feul  de  tous  les  eftresoppo- 
îé  à Dieu  , le  feul  mal  capable  d’attrifter 
l’homme-Dieu , & de  faire  de  ce  Dieu  de 
gloire  un  Dieu  fouffrant  &c  penitent.  Ele- 
vez-vous , Chreftiens , au-deflus  de  toutes 
les  penfées  humaines , & concevez  encore 
une  fois  cette  grande  vérité.  En  voicy  l’ex- 
pofition  fidelle,  tirée  des  Peres  de  l’Églife, 
mais  fur  tout  de  faint  Auguftin. 

Car  tandis  que  les  Princes  des  Preftres 
& les  Pharificns  tenoient  chez  Caïphe  con- 
feil  contre  Jefus-Chrift,  & qu’ils  le  prepa- 
roient  à l’opprimer  par  de  raull'cs  accufa- 
tions , & par  des  crimes  fuppofez , Jefus- 
Chrift  luy-mefme  dans  le  jardin,  humilié 
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r proffcerné  devant  fon  Pere,  fc  coniîdera, 
rmtefois  Tans  préjudice  de  Ton  innocence, 
Viargc  de  crimes  véritables;  & luivantl’o- 
acle  d’Ifàïe  qui  fe  vérifia  à la  lettre.  Dieu 
nit  fur  luy  toutes  les  iniquitez  du  monde: 
Po/uit  in  to  iniejuitatm  omnium  noflrum.Ot 
en  confequence  du  tranlportque  Dieu  fit 
de  nos  iniquitez  fur  fon  Fils  adorable,  ce 
juftequi  n’avoit  jamais  connu  le  péché,  fe 
trouva  couvert  des  pechez  de  toutes  les  na- 
tions, des  pechez  de  tous  les  fiecles,des  pe- 
chez de  tous  les  eftats  &c  de  toutes  les  con- 
ditions. Oiiy  , tous  les  facrileges  qui  ja- 
mais dévoient  eftre  commis,  & que  ion  in- 
finie prefcience  luy  fit  diftin&ement  pré- 
voir, tous  les  blafphefmes  que  l’on  dévoie 
proférer  contre  le  ciel,  toutes  les  abomina- 
tions qui  dévoient  faire  rougir  la  terre,tous 
les  fcandales  qui  dévoient  éclater  dans  l’u- 
nivers , tous  ces  monftrcs  que  l’enfer  do- 
voit  produire  & dont  les  hommes  dévoient 
eftre  encore  plus  les  autheurs,  vinrent  l’af- 
fliger en  foule  & luy  fervir  déjà  de  bour- 
reaux. Qui  nous  l’apprend  ? luy-mefme, 
feul  témoin  & feul  juge  de  ce  qu’il  fouffrit 
dans  cette  cruelle  alfarme  : Circumdedcrunt  Vf*1- 
me  dotons  mortis  , & torrent  es  imcjultatis 
comhrbavtrunt  me.  Car,  félon  l'interpreta - 
- tion  de  faint  Auguftin , c’eft  personnelle- 
ment de  Jcfus  - Chrift,  que  dévoient  eftre 
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ijz  Sur.  la  Passion. 
entendues  ces  paroles  du  pfeaume:  les  dou- 
leurs de  la  mort  m’ont  environné  , & dès- 
torrents  d’iniquité  ont  rempli  mon  ame  de 
trouble.  Ce  fut  donc  en  veûë  de  ce  bien- 
heureux, & tout  enfemble  de  ce  doulou- 


reux moment,que  Jeremie  comme  Prophe- 
Thun  t.t te  eût  droit  de  aire  à Jefus-Chrift-,  MagnA 
cft  vtlut  mare  contritio  tua:  ah  ! Seigneur, 
voftre  douleur  eft  comme  une  vafte  mer, 
dont  on  ne  peut  fonder  le  fond , ni  mefu- 
rer  l’immenfité.  Ce  fut  pour  grofïir  &c  pour 
enfler  cette  mer,  que  tous  les  pechez  des 
hommes,  ainfi  que  parle  l’Ecriture,  entrè- 
rent comme  autant  de  fleuves , dans  l’ame 
du  Fils  de  Dieu  ; car  c’efl:  encore  de  fa  paf- 
f on  & de  l’excezde  fa  triftefTe  , qu’il  Faut 
pfA.  a.  expliquer  ce  padage j Salvummtfac,  Dttu, 
quoniam  intravemnt  aejna  upjue  ad  anlmam 
mtam.  Avec  cette  diffcrence,qu’au  lieu  que 
les  fleuves  entrant  dans  la  mer,  s’y  confon- 
dent & s’y  perdent,  enforte  qu’il  n’eftplus 
pofïible  de  les  diftinguer  les  uns  des  autres: 
icy  tout  au  contraire , c’eft-à-dire  dans  cet 
abyfme  de  pechez  & dans  cette  mer  de 
douleurs,  dont  l’ame  du  Sauveur  fut  inon- 
dée, il  difeerna  fans  confufion  & fans  mef- 
. J ange  toutes  les  efpeces  de  pechez  pour 
lefquels  il  alloit  foufFrir  : les  pechez  des 
Roys  & ceux  des  peuples,  les  pechez  des 
fiches  & ççux  des  pauvres,  les  pechez  des 
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peres  Sc  ceux  des  enfants,  les  pcchez  des 
Preftres  & ceux  des  laïques.  Dans  ces  tor- 
rents d’iniquité,  il  démoda  les  modifanccs 
Scies  calomnies, les  impudicitez  & les  adul- 
térés, les  fimonies  & lesulures,les  trahifons 
& les  vengeances.il  fe  reprefenta,mais  avec 
toute  la  vivacité  de  fa  pénétration  divine, 
les  emportements  des  fuperbes  & des  ambi- 
tieux, les  diflolutions  des  fenfuels  & des 


voluptueux,  les  impietezdes  athées  &dcs 
libertins,  les  impoftures  & les  malignitez 
des  hypocrites.  Faut-il  s’étonner  fi  tout  ce- 
la, fuivant  la  métaphore  du  Saint  Efprit, 
ayant  formé  un  deluge  d’eaux  dans  cette 
ame  bienheureufe,  elle  en  demeura  comme 
abforbéej  & fi  d’ailleurs  dans  le  ferrement 
de  cœur,  & dans  la  triftefie  que  luy  caufa 
fon  zélé  pour  Dieu , & fa  charité  pour 
nous,  ce  deluge  d’eaux  fut  fuivi  d’une  liieur 
de  fang  ? Fattus  efi  fndor  ejus  Jicut  gutt*  Lu:  c 
fangninis. 

Voilà,  Chreftiens,  ce  que  j’appelle  la 
contrition  d’un  Dieu,  & ce  qui  fut  le  pre- 
mier aéte  de  fa  pénitence.  Eft-ce  ainfi  que 
nous  envifageons  le  péché:  & la  douleur 
que  nous  en  relTenrons,  opere-t-elle  en  nous 
par  proportion  de  femblables  effets?  En- 
trons aujourd’huy  dans  le  fecret  de  nos 
confciences  \ & profitant  du  modcllc  que 
Dieu  nous  propofe , voyons  fi  nos  difpofi- 
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tions  dans  l’exercice  de  la  penirence  chre£ 
tienne,  ont  au  moins  la  jufte  melure  qui  en 
doit  faire  la  validité.  Eft-ce  ainli,  cfis-jc, 
que  nous  confiderons  le  péché  ? en  conce- 
vons-nous la  mefme  horreur  ? en  perdons- 
nous  le  repos  de  l’ame  ? en  fommes-nous 
agitez  & defolez?  Ce  péché,  par  l’idée  que 
nous  nous  en  formons,  nous  eft-il  un  ftip- 
plice  comme  à Jefus-Chrift  ? le  craignons- 
nous  comme  Jefus-Chrift  , plus  que  tous 
les  maux  du  monde?  nous  réduit-il  par  fes 
remords  dans  une  efpece  d’agonie  ? Ah  » 
mes  Freres,  s’écrie  faintChryfoftome  tou- 
ché de  cette  comparai  fon  , voilà  le  grand 
defordre  que  nous  avons  à nous  reprocher, 
& pour  lequel  nous  devons  éternellement 
pleurer  fur  nous.  Un  Dieu  le  trouble  à la 
veûë  denoftre  peché,&  nous  fournies  tran- 
quilles; un  Dieu  s’en  afflige,  & nous  nous 
en  confolons;  un  Dieu  en  eft  humilié,  Sc 
nous  marchons  la  telle  levée  ; un  Dieu  en 
fuë  jufqu’à  l’effulion  de  fon  fang , & nous 
n’en  verfons  pas  une  larme  : c’eft  ce  qui 
doit  nous  épou venter.  Nous  péchons  , & 
bien  loin  d’en  eftre  trilles  jufqu’à  la  mort, 
peut-eftre  après  le  péché  inlultons-nous 
encore  à la  juftice  & à la  providence  de 
noftre  Dieu , & difons-nous  interieure- 
ExoJ.t.j  ment  comme  l’impie  : Peccaviy  & c/uidmi- 
hi  tri  fie  acciditr  j’ay  péché,  de  que  m’en 
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eft-il  arrivé  de  fafcheux  ? en  fuis-je  moins 
à mon  aife  ? m’en  confidcre  - 1 - on  moins 
dans  le  monde  ? en  ay-je  moins  de  crédit 
&c  d’authorité  ? De  là  cette  faufTc  paix  fi 
directement  oppolée  à l’agonie  du  Fils  de 
Dieu  ; cette  paix  dont  on  joüit  dans  l’eftat 
le  plus  affreux  , qui  eft  l’eftat  du  péché. 
Quoyque  ennemis  de  Dieu , nous  ne  laif- 
fons  pas  de  paroiftre  contents.  Non  feule- 
ment nous  affeCtons  de  le  paroiftre,  mais 
nous  fommes  capables  del’eftre,  jufqu’à 
pouvoir  nous  diffiper  &c  nous  répandre 
dans  les  joyes  frivoles  du  fieele  : paix  re- 
prouvée qui  ne  peut  venir  que  de  la  dureté 
de  nos  cœurs  ; paix  mille  fois  plus  funefte, 
que  toutes  les  autres  peines  du  péché , &: 
dans  un  fens,  pire  que  le  péché  mefme.  De 
là  cette  vaine  confiance  fi  cpntraire  aux 
Maintes  frayeurs  de  Jefus-Chrift:  confiance 
préfomptueufe  qui  nous  raffcûre,  là  où  cet 
homme-Dieu  a tremblé;  qui  nous  fait  tout 
efperer,  là  où  il  a crû  pour  nous  devoir 
tout  craindre;  qui  nous  flatte  d’une  miferi- 
cordc , & qui  nous  promet  de  la  part  de 
Dieu  une  patience,  fur  laquelle  il  ne  com- 
pta point.  Mifèricorde  mal  en  tendue,  pa- 
tience molle  & chimérique,  qui  ne  fervi- 
roit,  & qui  en  effet  par  l’abus  que  nous  en 
faifbns,  ne  fert  qu’à  fomenter  dans  nous  le 
pcché.  De  là  cette  hardieffe  dupée  heur,  & 
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Sur  la  Passion 
fi  j’ofe  ufer  de  ce  terme , cette  effronterie 
qui  ne  rougit  de  rien  , 8c  qui  paroift  fï 
monftrueufe  quand  elle  eft  mifeen  parallèle 
avec  la  confufion  de  Jefus-Chrift.  En  pé- 
chant contre  Dieu,  on  n’en  eft  pas  moins 
fier  devant  les  hommesj  on  foutient  le  pé- 
ché avec  hauteur,  8c  bien  loin  de  s’en  con- 
fondre, on  s’en  glorifie,  on  s’en  applaudit, 
on  s’en  éleve,  on  en  triomphe.  C’eft  ce  qui 
oblige  le  Verbe  divin  à s’anéantir:  l’info- 
lence  fcandaleufe  de  certains  pécheurs  ne 
pouvoir  fè  reparer  par  d’autres  humilia- 
tions, que  celles  de  Jefus-Chrifty  l’aveugle 
témérité  de  tant  de  libertins  ne  pouvoit  ef- 
tre  expiée  par  dautres  craintes,  que  celles 
de  Jefus-Chrift  \ l’indifference  de  tant  d’a- 
mes  infenfibles  n’avoit  pas  befoin  d’un 
moindre  remede,  que  la  lenfibilité  de  Je- 
fus-Chrift. Afin  que  Dieu  fuft  fatisfait 
comme  il  le  devoit  tftre,  que  le  péché  fuft 
une  fois  detefté  autant  qu’il  eftoit  detefta- 
ble,  il  falloit  qu’une  fois  on  en  conceuft 
une  douleur  proportionnée  à fa  malice.  Or 
il  n’y  avoit  que  l’homme-Dieu  capable  de 
mettre  eette  proportion,  parce  qu’il  n’ya- 
voitque  luy  capable  de  connoiftre  parfai- 
tement 8c  dans  toute  fbn  étendue  la  mali-  - 
ce  du  péché»  & par  confequent  il  n’y  avoit 
que  luy , qui  puft  nous  apprendre  à haïr 
le  peché.4  C’eft  pour  cela  qu’il  eft  Yenu,  8c 
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<{üe  dans  les  jours  de  fa  vie  mortelle , com- 
me dit  faint  Paul,ayant  offert,  mefmes  avec 
larmes,  fès  prières  8c  fes  fupplications,à  cc- 
luy  qui  pouvoit  le  fauver  de  la  mort,il  nous 
a donne  la  plus  excellente  idée  de  la  péni- 
tence chreftienne.  Si  donc  nous  apportons 
encore  à ce  facrement  des  cœurs  tiédes,  des 
cœurs  froids , des  cœurs  fecs  & durs  , ne 
doutons  point , mes  Freres , conclut  faint 
Bernard,  que  ce  ne  foit  à nous-mefmes  que 
le  Sauveur  addreffe  aujourd’huy  ces  paro- 
les : Nolitefltre fupermtjtd fuptr  vos flttt. 

En  effet , fçavez-vous  ce  qui  nous  con- 
damnera davantage  au  jugement  de  Dieu  < 
ce  ne  feront  point  tant  nos  pechez,  que  nos 
prétendues  contritionsices  contritions  lan- 

faiffantes,  & fl  peu  conformes  à la  ferveur 
e Jefus-Chrift  penitenfy  ces  contritions  fu- 
perficielles,  où  nous  fçavons  fi  bien  confer- 
ver  toute  la  liberté  de  noftre  efprit,  tout  l’é- 
panoüiffement  de  noftre  cœur,tout  le  gouft 
des  plaifirs , toutes  les  douceurs  & tous  les 
agréments  de  la  focieté  -,  ces  contritions 
imaginaires  qui  ne  nous  affligent  point,  8c 
qui  par  une  fuite  infaillible , ne  nous  con- 
vertiffent  point.  Si  nous  agiflions  par  l’ef- 
prit  de  la  rby , il  ne  faudroit  qu’un  péché  , 
pour  déconcerter  toutes  les  pui  {Tances  de 
noftre  ame,  pour  nous  jetter  dans  le  mefme 
effroy  que  Caïn;  pour  nous  faire  pouffer  les 
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158  Sur  la  Passion 
mefmes  crisqu’Eiâii,  quand  il  fe  vit  exclus 
de  l’heritage  & privé  de  la  bénédiction  de 
fon  pere  *,  pour  nous  faire  frémir  comme  ce 
Roy  de  Babylone,  lors  qu’il  apperceût  la 
main  qui  écrivit  ion  arrefhdifons  mieux ôc 
en  un  mot,pour  nous  faire  fentir  au  fond  du 
cœur , félon  la  parole  de  l’ Apoftre  , ce  que 
■Philip.  Jcfus-C.hrift  fentit  en  luy-mel'me:  Hoc  enim 
'■  *•  fentit e in  vobis  ejuod  & in  Chriftofefu.  Mais 

parce  que  l’habitude  du  péché  a fait  peu  à 
peu  de  nos  cœurs  des  cœurs  de  pierre,ce  qui 
effraya  Jefiis-Chrift  ne  nous  étonne  plus  , 
ce  qui  excita  toutes  fes  pallions  ne  nous  tou- 
che plus.  Ah!  Seigneur,  difoit David,  8>C 
devons-nous  dire  avec  luy,  gueriffez  mon 
■p/al.  40.  ameJ  Sdna  animam  meam.  Maispour  guérir 
pleinement  mon  ame  , guerillez-la  de  fès 
contritions  foibles  & imparfaites,  qui  ren- 
dent fes  blcifures  encore  plus  incurables  au 
Tf.  sp.  lieu  de  les  fermer, contritiones  ejus: gue- 
rifïèz-la  , parce  qu’au  moins  elle  cft  ébran- 
il/idem.  lée  , Sana  quia  commota  efi.  Mais  ce  n’eft 
point  affez  qu’elle  foit  ébranlée , il  faut 
quelle  foit  convertie  par  la  force  invinci- 
ble de  l’exemple  & de  la  penitence  de  fon 
Dieu.Conformons-nous  à ce  modelle-, quel- 
que pécheurs  que  nous  foyons,nous  trouve- 
rons grâce  auprès  de  Dieu.  Ayons  toujours 
ce  modelle  devant  les  yeux  j la  penitence 
dont  nous  avons  fi  fouvent  abufé,  nous  de- 
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viendra  faluraire.Ce  ne  fera  plus  pour  nous, 
comme  elle  Ta  efté  tant  de  fois,  une  pure  ce- 
remonie : ce  fera  un  vray  retour , un  vray 
changement , une  vraye  converfion.  On 
vous  a dit  il  eft  vray,  que  la  douleur  du 
péché , pour  eftre  recevable  dans  le  facre- 
ment,  devoit  avoir  des  qualitez  auffi  rares 
que  neceflaires  i qu’elle  devoit  eftre  furna- 
turelle , abfolue , fincere , efficace , univer- 
felle  j que  Dieu  en  devoit  eftre  le  principe, 
l’objet , & la  fin  v qu’elle  devoit  furpafler 
toute  autre  douleur , & que  le  péché  eftant 
le  fouverain  mal , elle  devoit  nous  le  faire 
abhorrer  au  deffus  de  tout  autre  mal  ; qu’il 
n’y  avoit  point  de  péché,  mefmes  poflible , 
qu’elle  ne  duft  exclure , point  de  tentation 
qu’elle  ne  duft  avoir  la  vertu  de  furmonter, 
^oint  d’occafion  qu’elle  ne  duft  nous  faire 
éviter  ; & que  manquant  d’une  feule  de  ces 
qualitez , ce  n’eftoit  plus  qu’une  contrition 
vaine  & apparente. Mais  je  vous  dis  aujour- 
d’huy , que  toutes  ces  qualitez  enfemble, 
font  comprifes  dans  la  contrition  de  Jefus- 
Chrift  : je  vous  dis  que  pour  vous  aflèûrer 
d’une  contrition  folide  , d’une  contrition 
parfaite , vous  n’avez  qu’à  vous  former  fur 
Jefus  - Chrift , en  vous  appliquant  ce  que 
Dieu  difoit  à Moyfe,  Infpice,  & fac  ftcan-  Exoj. 
dum  excmplar.Si  ce  n’eft  pas  là  noftre  réglé, f* 
pleurons  pour  cela  mefme,  mes  chers  Audi- 
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teurs;  & pleurons  d’autant  plus  amèrement  y 
que  nous  ne  pouvons  nous  en  prendre  qu’à 
nous.  Infenhbles  à nos  pechez,  pleurons  au 
moins  noftre  infenfibilité  i pleurons  de  ce 
que  nous  ne  pleurons  pas,&  affligeons-nous 
de  ce  que  nous  ne  nous  affligeons  pas.  Par 
là  nous  pourrons  arriver  à la  véritable  con- 
trition 3 & par  là  nous  commencerons  à 
devenir  les  imitateurs  de  la  penitence  du 
Sauveur. 

Cependant  outre  cette  paffion  interieu- 
re,fi  je  puis  parler  de  la  forte,  que  luy  caufa 
d’abord  le  péché , en  voicy  une  autre  dont 
les  fans  font  plus  frappez,  & dont  le  péché 
ne  fut  pas  moins  le  fujet  malheureux  &c  le 
principe.  Car  du  jardin  où  Jefus-Chrift 
pria,  (ans  m’arrefter  prefentement  à tout  le 
relie,  je  vais  au  Calvaire  où  il  expira  : & là 
contemplant  en  efprit  ce  Dieu  crucifié  , 
l’autheur  & le  conlommateur  de  noftre  foy, 
qui  félon  l’expreffion  du  grand  Apoftre,  au 
lieu  d’une  vie  tranquille  & heureufe  dont 
il  pouvoit  jouir , meurt  de  la  mort  la  plu* 
cruelle  & laplus  ignominieufe y fupris  d’un 
événement  n nouveau , j’ofe  en  demander 
à Dieu  la  raifon  \ j’en  appelle  à fa  fagelïe,  à 
fa  juftice,  à fa  bonté  \ & tout  chreftien  que 
je  fuis  , il  s’en  faut  peu  qu’à  l’exemple  du 
juif  infidelle , je  ne  me  fa  fie  de  ce  myftere 
de  ma  rédemption  un  fcandaie.  Et  qu’eft-ce 
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en  effet  de  voir  le  plus  innocent  des  hom- 
mes traité  comme  le  plus  criminel  & livré 
à d’impitoyables  bourreaux  ? Mais  Dieu 
jaloux  de  la  gloire  de  Tes  attributs,  & inte- 
reffé  à détruire  un  fcandale  aufli  fpecieux 
en  apparence,  mais  dans  le  fond  aufli  perni- 
cieux que  celuy-là , fçait  bien  reprimer  ce 
premier  mouvement  de  mon  zélé , & com- 
ment ? en  me  fai  Tant  connoiftre  que  cette 
mort  eft  la  peine  de  mespechez  j en  m’obli- 
geant à confeflèr,  que  tout  ce  qui  fe  pafle  au 
Calvaire , quelque  horreur  que  j’en  puiffe 
concevoir,eft  juftement  ordonné,  fagement 
ménagé , faintement  & divinement  exécu- 
té : pourquoy  ? parce  qu’il  ne  falloit  rien  de 
moins  pour  punir  le  péché,  & qu’il  eft  vray , 
comme  l’a  remarque  faint  Jérofme , que  fi 
dans  les  threfors  de  la  colere  de  Dieu,  il  n’y 
avoit  point  eu  pour  le  péché  d’autres  chafi* 
timents  que  ceux  qu’approuve  noftre  rai- 
fon,  noftre  raifon  eftant  bornée,  & le  péché 
de  fa  nature  eftant  quelque  chofe  d’infini - 
Dieu  n’auroit  jamais  efté  pleinement  fa- 
tisfait. 

Noftre  erreur,  Chreftiens,  appliquez- 
vous,s’il  vous  plaift,à  ces  deux  penlées  bien 
dignes  de  vos  reflexions,  noftre  erreur  eft  de 
confiderer  aujourd’huy  le  Sauveur  du  mon- 
de , par  ce  qu’il  eft  en  foy , & non  par  cc 
qu’il  voulut  eftre  pour  nous  : ce  qui  nous 
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162  Sur  la  Passion 
trompe,  c’eft  de  regarder  fa  paflion  par  rap- 
port aux  juifs  qui  n’en  ont  efté  que  les  inf- 
truments,  & jamais  par  rapport  à Dieu  qui 
en  a efté  l’agent  principal  & le  ftmverain  ar- 
bitre. Je  m’explique. Jefus-Chrift  en  foy  eft  . 
le  faint  des  faints,le  bien-aimé  du  Pere,l’ob- 
jet  des  complaifances  de  Dieu , le  chef  des 
eflûs , la  fource  de  toutes  les  bénédictions , 
lafainteté  fubftantielle  & incarnée.  Voilà 
pourquoy  noftre  raifon  fe  révolté,  en  le 
voyant  fouffrir  : mais  nous  ne  prenons  pas 
garde  qu’au  Calvaire  , il  cefla , pour  ainfi 
dire,  d’cftre  tout  cela  * & qu’au  lieu  de  ces 
qualitez  qui  furent  pour  un  temps  obfcur- 
cies  & comme  éclypfées,il  fe  trouva  réduit 
à eftre  félon  le  texte  de  l’Ecriture,  malédic- 
tion pour  les  hommes,  Fattus  pro  nobis  ma- 
Itdittum  ; à eftre  la  viCtime  du  péché,  Pro - 
pitiatio  pro  ptccatis  ; & puifque  faint  Paul 
l’a  dit,  je  lediray  après  luy,  & dans  le  mef- 
me  fens  que  luy,  à eftre  le  fuppoft  du  péché 
& le  péché  mefme  ; Eitm  qui  non  novcrat 
peccAtum,  pro  nobis  peccatumfecit.  Or  en  cet 
eftat,  remarque  faint  Chryfoftome , il  n’y 
avoit  point  de  fupplicc  qui  ne  fuft  dû  à Je- 
fus-Cnrift  : humiliations,  outrages, foiiets, 
clous,  épines  , croix,  tout  cela  dans  le  ftyle 
de  l’Apoftrc,  eftoit  la  folde  & le  payement 
du  péché  j & puifque  le  Fils  de  Dieu  repre- 
fentoitalors  lepecné,&:  qu’il  s’eftoit  enga- 


Digitized  by  Gôogle 


df.  Jésus-Christ.  163 
gé  à eftre  traire  de  Ton  Pere , comme  l’au- 
roit  efté  le  péché  mefme,  il  eftoit  de  l’ordre 
qu’il  cfluyaft  tout  ce  qu’il  a eû  à endurer. 
Le  prenant  de  la  forte,  a-t-il  trop  fouffert  ? 
non:facharité,dit  faint  Bernard,aefté  plei- 
ne 8c  abondante , mais  elle  n’a  point  efté 
prodiguc^il  s’appelle  l’homme  de  douleurs, 
mais  répond  Tertullien,  c’eft  le  nom  qui 
luy  convient,  puifqu’il  eft  l’homme  de  pé- 
ché -,  nous  le  voyons  déchiré  8c  meurtri  de 
coups,  mais  entre  le  nombre  des  coups  qu’il 
reçoit  8c  la  multitude  des  crimes  qu’il  ex- 

Eie,  il  n’y  a que  trop  de  proportion  : on  l’a- 
andonne  àdcsfcélerats,  barbares  & cruels, 
qui  adjouftent  à l’arreft  de  fa  mort,  tout  ce 
que  la  rage  leur  fuggere  i mais  quoy qu’ils 
adjouftent  à l’arreft  de  Pilate,  ils  n’adjouf- 
tent  rien  à celuy  de  Dieu  : on  le  maltraite 
8c  on  l’infulte  -,  mais  ainft  le  péché,  s’il  fe 
produifoiten  fubftance,  meriteroit-il  d’ef- 
tre  infulté  8c  maltraité  : il  expire  fur  la 
croix  -,  auflï  eft-ce  le  lieu  où  le  péché  doit 
eftre  placé.  Rectifiez  donc,Chrcftiens,  vos 
{èntiments-;  8c  tandis  que  ce  divin  agneau 
eft  immolé , au  lieu  de  vous  préoccuper  du 
mérité  de  fa  fainteté  8c  de  fes  vertus , fou- 
venez-vous  que  c’eft  pour  vosdefordres  fe- 
crets  8c  publics  qu’on  le  facrifie  , que  c’eft 
pour  vos  excès , pour  vos  intempérances  , 
pour  vos  attachements  honteux  8c  vosplai- 
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firs  infâmes. Si  vous  vous  le  figurez  tel  qui'l 
eft,  chargé  déroutes  nos  dettes,  cette  flagel- 
lation à laquelle  on  le  condamne , n’aura 

f)lus  rien  qui  vous  choque , ces  épines  qui 
e déchirent,  ne  Méfieront  plus  la  aelicatef- 
fc  de  voftre  pieté  i ces  clous  dont  on  luÿ 
perce  les  pieds  & les  mains  , n’exciteront: 
plus  voftre  indignation.  Mon  peché,direz- 
vous,  en  vous  accufant  vous-mefmes , me- 
ritoit  toutes  ces  peines  -,  & puifque  Jefus- 
Chrift  eft  reveftu  de  mon  péché , il  les  de- 
voir toutes  porter.  Aufîi  eft-ce  dans  cette 
veûe,  que  le  Pere  éternel,  par  une  conduite 
aufîi  adorable  qu’elle  eft  rigoureuié,  ou- 
bliant qu’il  eft  fon  Fils  , & l’envifageanc 
comme  fon  ennemi  ( pardonnez-moy  tou- 
tes ces  exprefîions  ) ie  déclaré  fon  perfecu- 
teur,  ou  pluftoft  le  chef  de  fes  perfecuteurs. 
Les  juifs  fe  font  de  leur  haine  un  zélé  de  re- 
ligion , pour  exercer  fur  fon  facré  corps 
tout  ce  que  peut  la  cruauté  : mais  la  cruau- 
té des  juifs  ne  fuffifoit  pas  pour  punir  un 
homme  tel  que  celuy-cy  , un  homme  cou- 
vert des  crimes  de  tout  le  genre  humain  : il 
falloit,  ditfaint  Ambroile,  que  Dien  s’en 
meflaft , & c’eft  ce  que  la  foy  nous  décou- 
vre fènfiblement. 

Oüy , Chreftiens , c’eft  Dieu  meûne  & 
hon  point  le  confeil  des  juifs,qui  livre  Je- 
fus-Chrift  : ce  jufte,  mes  Freres,  leur  difoit 
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int  Pierre , ne  vous  a efté  remis  entre  les 
tains , comme  coupable,  que  par  un  ordre 
cprcsdc  Dieu  & par  un  decret  de  fa  fagef- 
: , Definito  concilio  & pr^feientia  Dei  tra-> 
itum  : déclaration  qu’il  faifoit  dans  leur 
magogue , fans  craindre  qu’il  s’en  pré^- 
alulïent , ni  qu’ils  en  tiraflènt  avantage 
our  étouffer  le  remords  du  déicide  qu’ils 
voient  commis.  Il  eft  vray  que  les  Phari- 
ens  & les  Dodteursde  la  loy  ont  pourfui-. 
i Jefus-Chrift  pour  le  foire  mourir  : mais 
s ne  l’ont  pourfuivi.  Seigneur , reprenoic 
)avid  par  un  efprit  de  prophétie,  que  par- 
e que  vous  l’avez  frappé  le  premier  ; Do- 
nne, cjutm  tu,  ptreuflifti,  perfecuti  funt.  Juf- 
ues-là  ils  l’ont  relpcétéi  jufques-là,  quel- 
ue  animez  qu’ils  faifTent , ils  n’ont  o le  at- 
enter  fur  fa  perfonne;  mais  du  moment  que 
ous  vous  eftes  tourné  contre  luy , & que 
echargeant  fur  luy  voftre  couroux , vous 
sur  avez  donné  main-levée,  ils  fe  font  jet- 
ez flir  cette  proye  innocente  & refervee  à 
eur  fureur . Mais  par  qui  refèrvcc,finon  par 
rous,  6 mon  Dieu,  qui  dans  leur  vengeance 
acrilege  trouviez  l’accompli fTement  de  la 
rnftre  toute  fainte  ? Car  c’eftoit  vous-mef- 
ne , Seigneur , qui  juftement  changé  dans 
tn  Dieu  cruel,faifiez  fentir,non  plus  à vot- 
re fèrviteur  Job,  mais  à voftre  Fils  unique, 
a pefanteur  de  voftre  bras.  Depuis  long- 
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temps  vous  attendiez  cette  viétime  ; il  fal- 
loit  réparer  voftre  gloire  de  fatisfaire  vof- 
tre juftice  : vous  y penfiez  -,  mais  ne  voyant 
dans  le  monde  que  ac  vils  iujets,que  des  tc£ 
tes  criminelles  , que  des  hommes  foibles , 
dont  les  a&ions  de  les  fouffranccs  ne  pou- 
voient  cftre  d’aucun  mérité  devant  vous , 
vous  vous  trouviez  réduit  à une  elpece 
d’impuiflance  de  vous  venger.  Aujour- 
d’huy  vous  avez  de  quoy  le  faire  pleine- 
ment; car  voicy  une  vi&ime  digne  de  vous, 
une  viétime  capable  d’expier  les  pechez  de 
mille  mondes,  une  viétime  telle  que  vous  la 
voulez  de  que  vous  la  méritez.  Ce  Sauveur 
attaché  à la  croix,  eft  le  fujet  que  voftre  juf- 
tice rigoureule  s’ eft  elle-mefme  préparé. 
Frappez  maintenant.  Seigneur,  frappez  : il 
eft  diipolè  à recevoir  vos  coups  -,  de  fans 
confiderer  que  c’eft  voftre  Chrift,  ne  jettez 
plus  les  veux  fur  luy,  que  pour  vous  fouve- 
nir  qu’il  eft  le  noftre , c’cft  à dire , qu’il  eft 
noftre  hoftie,  & qu’en  l’immolant  vous  fa- 
tisferez  cette  divine  haine  dont  vous  haïf- 
fez  le  péché. 

Dieu  ne  fe  contente  pas  de  le  frapper;  il 
ièmble  vouloir  le  reprouver , en  le  aélaif- 
fant  de  l’abandonnant  au  milieu  de  Ion  fup- 
Mai.c  27.  plice  . J) ei{s  meus,  Dtus  meus,  ut  quid  dertli - 
, ejuifli  me  ? Ce  délai ftement  de  cet  abandon 
* de  Dieu,  eft  en  quelque  forte  la  peine  du 
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dam  qu’il  falloit  que  Jefus-Chrift  éprou- 
vait pour  nous  tous,  comme  dit  faint  Paul. 

La  réprobation  des  hommes  auroit  efté  en- 
core trop  peu  de  chofe,  pour  punir  le  péché 
dans  toute  l’étendue  de  la  malice  : il  falloit, 
s’il  m’eft  permis  d’ufer  de  ce  terme,  mais 
vous  en  penetrez  le  fens,  & je  ne  crains  pas 
que  vous  me  foupçonniez  de  l’entendre  fé- 
lon lapeniée  de  Calvin,  il  falloit  que  lare- 
probation  fenfible  de  l’homme- Dieu  rem- 
plift  lamefure  de  la  malédiction  & de  la  pu- 
nition qui  eft  due  au  péché.  Vous  avez  dit , 
Prophète,  gue  vous  n’avicz  jamais  vcû  un 
jufte  delai  il e -,  Non  vidi  jnjlum  dtrdiüum  : PfJm, 
mais  en  voicy  un  exemple  mémorable,  que  J*‘ 
vous  ne  pouvez  dcfadvoüer  -,  Jefus-Chrift 
abandonné  de  fon  Pcre  celeftc,  & pour  cela 
n’ofant  prclque  plus  le  reclamer  fous  le  nom 
de  Pcre,  & nel’appellant  que  fon  Dieu  : 

Deus  meus , Ht  quid  dereliquifti  me?  Toute-  tAnth. 
fois  ne  vous  en  feandalifez  pas  , puifquef'17* 
après  tout  il  n’y  a rien  dans  ce  procédé  de 
Dieu , qui  ne  foit  félon  les  règles  de  l’équi- 
té. Non,  conclut  faint  Auguftin , il  n’y  eût 
jamais  de  mort,  ni  plus  jufte,  ni  plus  injufte 
tout  enfemble  , que  celle  du  Rédempteur  : 
glus  injufte  par  rapport  aux  hommes  qui  en 
furent  les  exécuteurs  -,  plus  jufte  par  rapport 
à Dieu  qui  en  a porté  la  lentencc.Imagincz- 
vous,mcs  chers  Auditeurs,  c’eft  la  rc flexion 
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de  l’Abbé  Rupert , dont  vous  ferez  peut- 
eftre  furpris,  mais  qui  dans  la  do&rine  des 
Théologiens  cft  d’une  vérité  certaine  *,  ima- 
ginez-vous que  c’eft  aujourd’huy  flngulie- 
rement  & fouverainement , le  jour  prédit 
par  les  Oracles  de  toutes  les  Ecritures , je 
veux  dire  le  jour  de  la  vengeance  du  Sei- 
ffti.cM,  gneur  : Dits  ultionis  Domini.  Car  ce  n’eft 
point  dans  le  jugement  dernier  que  noftrc 
Dieu  offenfé  &c  irrité,  fe  fatisfera  en  Dieu  ; 
ce  n’eft  point  dans  l’enfer  qu’il  fo  déclaré 
plus  authentiquement  le  Dieu  des  vengean- 
ffdm.  ces  y c’eft  au  Calvaire:  Deus  ultionum  Domi - 
ms,  C’eft  là  que  fa  juftice  vindicative  agit 
librement  & {ans  contrainte,  n’eftant  point 
reflerrée,  comme  elle  l’eft  ailleurs,  par  la 
petitefle  du  fujet  à qui  elle  fe  fait  fentir  : 
Hld,  JD  eus  ultionum  libéré  tfit , Tout  ce  que  les 

damnez  fouffriront,  n’eft  qu’une  demi- ven- 
geance pour  luy;  ces  grincements  de  dents, 
ces  gémiflements  & ces  pleurs,  ces  feux  qui 
ne  doivent  jamais  s’éteindre,  tout  cela  n’eft 
rien  ou  preique  rien  en  comparaifon  du  fa- 
crifice  de  Jefus-Chrift  mourant. 

Voilà,mes  chers  Auditeurs,  ce  que  le  pé- 
ché courte  à un  Dieu  : mais  que  nous  a-t-il 
coufté  jufques  à prefent  à nous-mefmes  ? 8c 
dans  lamonftrueufe  oppofition  qui  fe  trou- 
ve là-defl'us  entre  luy  & nous,entre  luy  tout 
fàint  qu’il  eft,  ôc  nous  tout  coupables  que 

nous 


Digitrzed  by 


U 1 J E.S  U S-C  HRISTÎ  I<f} 
dus  forn mes, n’a-t-il  pas  bien  droit  de  nous 
ire, ne  pleurez  pas  fur  moy,mais  fur  vous: 
/ otite  Jiere  fuper  me,fed  fuper  vos  flete.  Car 
’eft  - ce  pas  le  plus  déplorable  ren  vérif- 
ient, de  voir  des  coupables  épargnez,  tan- 
Lis  que  le  jufte  fait  penicence  8c  une  b feve- 
e pénitence  ; des  pécheurs  ménagez  & dat- 
ez, tandis  que  l’innocent  eft  facri fié;  le  pe- 
:hê  mefine  dans  l’honneur  & dans  les  déli- 
ces, tandis,  fi  je  puis  ainfi  parler,  que  la  ref- 
tèmblance  du  péché  eft  dans  l’opprobre  8c 
dans  les  tourments  ? Toutefois,hommes  du 
fiecle,  hommes  délicats  & fenluels , c’cft  le 
trifte  parallèle  qui  (e  prefente  icy  à vos 
yeux , & qui  doit  vous  couvrir  de  confu- 
fion.  Il  meurt  cet  Agneau  fans  tache,  ce 
Dieu  qui  pour  nous  s’eft  fait  la  vi&imedu 
péché , 8c  il  meurt , comment  ? déchiré  8c 
enfanglanté, couronné  d’épines  8c  attaché  à 
une  croix.  Et  vous,  dignes  de  tous  les  fléaux 
8c  de  tous  les  chaftiments  du  ciel,comment 
vivez-vous?  tranquilles  8c  recherchant  tou- 
tes les  commoditez , joüiflant  de  toutes  les 
aifes,  gouttant  toutes  les  douceurs  de  voftro 
condition.  Ah  ! Seigneur , puifque  le  pé- 
ché, ce  monftre  que  l’enfer  a formé  contre 
vous,  vous  a cauie  la  mort,  8c  la  mort  de  la 
croix,  ce  feroit  aflèz  à des  cœurs  reconnoif- 
fants  pour  concevoir  contre  luy  toute  la 
haine  dont  ils  font  capable$;raais  vous  nous 
TQm,  L 
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173  Son  la  Passion 
ordonnez  de  ne  pas  verfer  nos  pleurs  far 
vous , & dé  ne  les  répandre  que  fur  nous- 
mefmes  ; & puifque  le  péché  nous  caule  la 
mort  à nous-meunes  , non  point  comme  à 
vous  une  mort  naturelle  &C  temporelle,mais 
une  mort  fpi rituelle , une  mort  éternelle  , 
que  ne  devons-nous  point  employer  pour 
le  détruire  2 Cependant  au  lieu  de  travail- 
ler à le  détruire  dans  nous , nous  l’y  entre- 
tenons, nous  l’y  nourrirons,  nous  l’y  laif- 
fons  dominer  avec  empire.  Y a-t-il  main- 
tenant quelque  penitence  dans  le  chriftia- 
nifme  j ou  s’il  y en  a,  quelle  eft  la  penitence 
des  chreftiens,  & à quoy  fe  réduit -elle  2 
Eft-ce  une  penitence  qui  chaftie  le  corps  , 
une  penitence  qui  mortifie  les  lèns,  une  pé- 
nitence qui  crucifie  la  chair  2 Vous  le  iça- 
vez,mcs  chers  Auditeurs  ; & ce  qui  doit  en- 
core plus  fenfiblement  vous  toucher , c’eft 
de  voir  la  paflion  de  Jefus-Chrift,  non  plus 
feulement  caufée  par  le  péché,  mais  renou- 
vellée  par  le  péché , comme  je  vais  vous  le 
monftrer  dans  la  fécondé  partie. 

I L faut  que  la  paflion  de  Jefus  - Chrift  , 
quelque  douloureufe  & quelque  ignomi- 
nieule qu’elle  nous  paroifl'e, ait  efté nean- 
moins pour  Jefus-Chrift  mefmc  un  objet  de 
complaifance, puifque  cet  homme-Dieu  par 
un  fecret  merveilleux  de  fa  fagefle  de  de  Ion 
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amour,  a voulu  que  le  my  ftere  en  fuft  conti- 
nué & folemnellement  renouvelle  dans  fon 
Eglife  jufques  à la  dernierc  confommation 
des  fieclcs.  Car  qu’eft-ceque  l’Euchariftic, 
qu’un  renouvellement  perpétuel  de  la  paf- 
non  du  Sauveur  ; & qu’a  prétendu  le  Sau- 
veur en  l’inftituant , finon  que  tout  ce  qui 
fe  pafla  au  Calvaire , non  feulement  fe  re- 
prefentaft,maiss’accomplift  fur  nos  autels  ? 
C’eft  à dire,  que  luy-mefme  faifant  encore 
aujourd’huy  la  fonction  de  vi&ime,  y eft  de 
nouveau  & à tous  moments  facrifié /com- 
me s’il  ne  luy  fuflifoit  pas  d’avoir  une  fois 
fouffert,  à moins  que  (a  charité,  aulïipuif- 
(ante  qu’elle  eft  ingenieule,  n’euft  donné  à 
fes  adorables  fouffrances  ce  caraétere  de 
perpétuité  qu’elles  ont  dans  le  facrement, 
ôc  qui  nous  le  rend  ft  falutaire.  Voilà  ce  qu’a 
inventé  l’amour  d’un  Dieu  ; mais  voicy  , 
Chreftiens  , ce  qui  eft  arrivé  par  la  malice 
des  hommes.  C’eft  qu’en  mefme  temps  que 
Jcfus-Chrift  dans  le  facrement  de  Ion 
corps , renouvelle  d’une  maniéré  toute  mi- 
raculeufe  fa  fainte  pafliondes  hommes,faux 
imitateurSjOU  pluftoft  indignes  corrupteurs 
des  œuvres  de  Dieu , ont  trouvé  moyen  de 
renouveller  cette  mefme  paflîon , non  feu- 
lement d’une  maniéré  prophane , mais  cri- 
minelle, mais  facrilege,  mais  pleine  d’hor- 
reur. Ne  vous  imaginez  pas  que  je  parle  en 
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figure.  Pluft  au  ciel,Chreftiens,  que  ce  que 
je  vais  vous  dire  ne  fuft  qu’une  figure , ÔC 
que  vous  eulïiez  droit  de  vous  inferire  au- 
jourd’hui contre  les  expreflions  terribles 
dont  je  luis  obligé  de  me  fervir.  Je  parle 
dans  le  fens  littéral , &c  vous  devez  eftre 
d’autant  plus  touchez  de  ce  difcours , que  fi 
les  choies  que  j’avance  vous  femblçnt  ou- 
trées, c’eft  par  vos  excès  qu’elles  le  font,  & 
nullement  par  mes  paroles.  Oiiy,  mes  chers 
Auditeurs,  les  pécheurs  du  fiecle,par  les  de- 
fordres  de  leur  vie , renouvellent  dans  le 
monde  la  fanglante  Sc  tragique  palfion  du 
Fils  de  Dieu  •,  je  veux  dire,  que  les  pécheurs 
dufiecle  caufent  au  Fils  de  Dieu , dans  l’ef- 
tat  mefme  de  Ta  gloire,  autant  de  nouvelles 
pallions,  qu’ils  luy  font  d’outrages  par  leurs 
actions  ; ôc  pour  vous  en  former  l’idée,  ap- 
pliquez-vous , & dans  ce  tableau  qui  vous 
furprendra,  reconnoifiez  ce  que  vous  elles, 
pour  pleurer  amèrement  fur  vous  : Nolire  fi  er- 
re fiipsr  me,  ftd fuper  vos.  Que  voyons-nous 
dans  la  paillon  de  Jefus-Chrift  ? un  Dieq 
trahi  & abandonné  par  de  lafehes  difciples, 
un  Dieu  perfecuté  par  des  Pontifes  & de$ 
Preftres  hypocrites,  un  Dieu  raillé  & mo-* 
qué  dans  le  palais  d’Herodes  par  des  cour- 
tifans  impies*  ut>  Dieu  mis  en  parallèle  avec 
Barrabas,  &c  à qui  Barrabas  ell  préféré  par 
un  peuple  aveugle  de  inconllant  j un  Diçu 
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é*pofé  aux  infultes  du  libertinage,  & trai- 
té de  Roy  imaginaire  par  une  troupe  de 
foldats  également  barbares  & infolents-,  en- 
fin, un  Dieu  crucifié  par  d’impitoyables 
bourreaux  : car  voilà  en  abrégé  ce  qu’il  y 
eût  de  plus  humiliant  ôc  de  plus  cruel  dans 
la  mort  du  Sauveur  du  monde.  Or  dites- 
moy,  fi  ce  n’eft  pas  là  en  effet  & à la  lettre, 
ce  qui  s’offre  encore  prefèntement  à noftre 
vcûe,&  de  quoy  nous  fommes  tous  les  jours 
témoins  ? Reprenons , & fuivez-moy. 

Un  Dieu  trahi  & abandonné  par  de  laf- 
ches  difciples  : telle  a cfté,ô  divin  Sauveur, 
voftre  deftinée.  Ce  n’eftoit  pas  allez  que  les 
Apoftres,  ces  premiers  hommes  que  vous 
aviez  choifispour  eftre  à vous,au  préjudice 
du  plus  faine  engagement,  vous  eulfent  de- 
laide  dans  la  derniere  fcéne  de  voftre  vie 
que  l’un  d’eux  vous  euft  vendu , l’autre  re- 
noncé , tous  goneralement  deshonoré  par 
une  fuite  qui  fut  peut-eftre  la  plus  fênfible 
de  toutes  les  playes  que  vous  reflentiftes  èn 
mourant.  Il  a fallu  que  cette  playo  fe  rou- 
vrift  par  un  million  d’in fidelitez plus  fean- 
daleufês  : il  a fallu  que  dans  tous  les  fiecles 
du  chriftianifmc , on  vift  des  hommes  por- 
tant le  cara&ere  de  vos  difciples,  & n’ayant 
pas  la  refolution  de  le  foutenir  •,  des  chref- 
tiens  prévaricateurs  & deferteurs  de  leur 
foy  ; des  chreftiens  honteux  de  fe  déclarer 
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pour  vous  , n’ofant  paroiftre  ce  qu’ils  font, 
renonçant  au  moins  extérieurement  à ce 
qu’ils  ont  profcfl'é,fuyant  lorlqu’il  faudroir 
combattre  ; en  un  mot,  des  chreftiens  de  ce- 
remonie, prefts  à vous  iuivre  jufqu’à  la  cè- 
ne 8c  dans  la  profperité,  tandis  <^u’il#ne  leur 
en  courte  rien,mais  déterminez  a vous  quit- 
ter au  moment  de  la  tentation.  C’eft  pour 
vous  & pour  moy , mes  chers  Auditeurs  , 
que  je  dis  cecy,  8c  voilà  ce  qui  doit  eftre  le 
iujet  de  noftre  douleur. 

Un  Dieu  mortellement  perfecuté  par  des 
Pontifes  8c  des  Preftres  hypocrites.  N’en- 
trons pas,  Chreftiens,  dans  la  difeuflion  de 
cet  article,  dorit  voftre  pieté  feroit  peut- 
eftre  feandalifée,  8c  qui  pourroit  affoiblir 
ou  intererter  le  refpeét  que  vous  devez  aux 
miniftres  du  Seigneur.  C’eft  à nous , mes 
Freres,  à méditer  auiourd’huy  cette  vérité 
dans  l’elprit  d’une  lainte  componction  \ à 
nous , confacrez  au  miniftere  des  autels , à 
nous  Preftres  de  Jefus-Chrift,  8c  qile  Dieu 
a choifis  dans  fon  Eglife,  pour  eftre  les  dif- 
penfateurs  de  fes  facrcments.  Il  ne  me  con- 
vient pas  de  vous  faire  icy  des  remonftran- 
ces,&  je  dirois  avec  bien  plus  de  rai  fon  que 
Hitrtn.  faint  Jérofme  : Abjit  hoc  a mt ut  de  hit  ju- 
dicem  , qui  Apofiolico  gradui  fuccedtntts  , 
Chrifti  corpus  facro  on  conficiHnt  ; non  tft  hoc 
humilitatis  mu.  A Dieuneplaifc,  que  j’enr 
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L'cprcnne  de  juger  ceux  dont  la  bouche  a la 
ertu  de  produire  le  corps  de  Jcfus-Chrift: 
:ela  n’cft  pas  du  devoir  de  l’humilité,  à la- 
quelle ma  condition  m’engage -,  fur  tour, 
parlant  comme  je  fais  dfcvant  plufieurs  mi- 
rûftres  , dont  la  vie  irreprehenfible  contri- 
bue tant  à l’édification  des  peuples  : je  n’ay 
carde  encore  une  fois  de  me  faire  le  juge  , 
beaucoup  moins  le  cenfcur  de  leur  conduite, 
biais  quand  ce  ne  feroit  que  pour  recon- 
noiftre  les  grâces  dont  Dieu, vous  prévient, 
par  l’oppofttion  de  l’affreux  aveuglement 
où  il  permet  que  d’autres  tombent , fouve- 
nez-vous  que  les  Prcftres  & les  Princes  des 
preftres  font  ceux  que  l’Evangelifte  nous 
marque  comme  les  autheurs  de  la  conjura- 
tion formée  contre  le  Sauveur  du  monde,  Se 
de  l’attentat  commis  contre  luy:  fouvenez- 
vous  que  ce  fcandale  eft , de  notoriété  pu- 
blique , ce  qui  fe  renouvelle  encore  tous  les 
jours  dans  le  chriftianifme-.fouvencz-vous, 
mais  avec  crainte  & avec  horreur  , que  les 
plus  grands  perfccuteurs  qu’ait  Jcfus  - 
Chrift , ne  font  pas  les  laïques  libertins , 
mais  les  mauvais  Prcftres  j & qu’entre  les 
mauvais  Prcftres  , ceux  dont  la  corruption 
& l’iniquité  eft  couverte  du  voile  d’hypo- 


crifie,  font  encore  fes  plus  dangereux  & fes 
plus  cruels  ennemis.  L’envie  deguifee  fous 
le  nom  de  zélé  de  colorée  du  fpecieux  pre- 
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17^  Sur  la  Pas  s i o v 
texte  de  l’obfervance  de  la  loy , fut  le  pre~ 
raier  mobile  de  la  perfectition  que  fufcite- 
rent  au  Fils  de  Dieu  les  Pharifîens  &c  les 
Pontifes;  craignons  que  ce  ne  foit  encore  la 
mefme  pafïion  qui  nous  aveugle.  Malheu- 
reufe  pafïion,  s’écrie  faint  Bernard,  qui  ré- 
pand le  venin  de  fa  malignité  jufques  fur  le 
plus  aimable  des  enfants  des  hommes  , 8c 
qui  n’a  pû  voir  un  Dieu  fur  la  terre  fans  le 
haïr.  Envie  non  feulement  de  la  profperité 
& du  bonheur,  mais  ce  qui  eft  encore  plus 
étrange,  du  mérité  & de  la  perfection  cl’au- 
truy.  Pafïion  lafche  & honteufe , qui  non 
contente  d’avoir  caufé  la  mort  à Jefiis  - 
Chrift , continué  à le  perfecuter,  en  déchi- 
rant fon  corps  myftique  qui  eft  l’Eglife,  en 
divifant  fes  membres  qui  font  les  ndelles, 
en  étouffant  dans  les  cœurs  la  charité  quî 
en  eft  l’efprit.  Car  voilà,mes  Freres,  la  ten- 
tation fubtile  dont  nous  avons  à nous  dé- 
fendre, & à laquelle  il  ne  nous  eft  que  trop 
ordinaire  de  fuccomber. 

Un  Dieu  raillé  & moqué  dans  le  palais 
d’Herodes  par  des  courtifans  impies. Ce  fut 
fans  doute  un  des  plus  fenfibles  affronts  que 
receût  Jefus-Chrift  -,  mais  ne  croyez  pas  , 
Chreftiens,  que  l’impieté  en  foit  demeurée 
là  : elle  a pâlie  de  la  cour  d’Herodes , de  ce 
Prince  fans  reIigion,dans  celles  mefmes  des 
Princes  chreftiens  ; 8c  le  Sauveur  n’y  eft-ij 
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pas  encore  aujourd’huy  un  fujet  de  raillerie 
pour  tant  d’elprits  libertins  qui  les  compo- 
fent  ? On  l’y  adore  exterieurement,mais  au 
fond  comment  y regarde-t-on  fes  maximes  ? 
quelle  idée  y a-t-on  de  Ion  humilité,  de  fa 
pauvreté , de  fes  fouffrances  ? La  vertu  n’y 
ell-elle  pas  prefque  toûjours  inconnue , ou 
mépriféeï  & quel  autre  parti  y a-t-il  à pren- 
dre pour  elle,  que  de  s’y  cacher  ou  d’en  for- 
tir  ? Ce  n’eft  point  un  zélé  emporté  qui  me 
fait  parler  de  la  forte  -,  c’eft  ce  que  vous  ne 
voyez  que  trop  fouvent,Chrefticns;  c’eft  ce 
que  vous  fentez  peut-eftre  dans  vous-mef- 
mesj  & pourpeu  de  reflexion  que  vous  faf- 
fiez  fur  la  maniéré  dont  on  fe  gouverne  à la 
Cour,  vous  ne  trouverez  rien  dans  ce  que  je 
dis,  qui  ne  fe  confirme  par  mille  exemples, 
Ôc  dont  vous  ne  foyez  quelquefois  malneu- 
reufement  complices.  Herodes  avoit  fou- 
haité  avec  ardeur  de  voir  Jefus-Chrift  -,  la 
réputation  que  luy  avoient  acquife  tant  de 
miracles,  piquoit  la  curiofité  de  ce  Prince  ; 
•&  il  ne  doutoit  point  qu’un  homme  qui 
commandoit  à toute  la  nature,  ne  fift  quel- 
que coup  extraordinaire  , pour  fe  dérober  à 
- la  perfecution  de  fes  ennemis.  Mais  le  Fils 
de  Dieu  qui  n’avoit  pas  épargné  les  prodi- 
ges pour  le  falut  des  autres, les  épargna  pour 
îuy-mefme,  & ne  voulut  pas  dire  une  feule 
parole  pour  fon  propre  falut.  Il  confidçra 

II  v 


\-j%  Sur  la  Pas  s i o n 
Herodes  8c  fes  courtifans  comme  des  pro- 
phanes  , avec  qui  il  ne  crût  pas  quil  duft 
avoir  aucun  commerce  -,  8c  il  aima  mieux 
palier  pour  un  infenfé , que  de  contenter  la 
tàulTe  lagelfe  duliede.  Comme  Ton  Royau- 
me n’eftoit  pas  de  ce  monde , ainlî  qu’il  le 
fit  entendre  à Pilate , Regnum  mtum  non  cft 
de  hoc  mundo  , ce  n’eftoit  pas  à la  Cour  qu’i  1 
" prétendoit  s’eftablir  : il  Içavoit  trop  bien 
que  fa  doctrine  ne  pouvoit  eftre  gouftée 
dans  un  lieu , où  l’on  ne  fuit  que  les  réglés 
d’une  politique  mondaine  > 8c  que  tous  les 
miracles  qu’il  y euft  pu  faire,  n’eulïent  pas 
efté  capables  de  gagner  des  hommes  remplis 
de  l’amour  d’eux-melmes ,,  8c  enteftez  de 
leur  grandeur.  L’on  ne  refpire  dans  cette  ré- 
gion corrompue  qu’un  certain  air  de  vani- 
té*,l’on  n’y  eftime  que  ce  qui  a de  l’éclat,  l’on 
n’y  parle  que  d’élévation *,&  de  quelque  col- 
té  qu’on  jette  les  yeux,  l’on  n’y  voit  rien  ou 
qui  ne  flatte,  ou  qui  n’allume  îesdefirs  am- 
bitieux du  cœur  de  l’homme.  Quelle  appa- 
rence donc  que  Jefus-Chrift,  le  plus  hum- 
ble de  tous  les  hommes,  puft  eftre  écouté  là 
où  regrte  le  faite  8c  l’orgueil  ? S’il  euft  ap- 
porté»avec  luy  des  honneurs  8c  des  richefles, 
il  euft  trouvé  des  partifans  auprès  d’Hero- 
des,  8c  il  en  trouveroit  encore  par  tout  ail- 
leurs : mais  ne  prefchant  à fesdifciplesque 
le  renoncement  au  monde  8c  à foy-mefme. 
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ne  nous  étonnons  pas  qu’on  luy  ait  marqué 
tant  de  mépris.  Et  telle  eft  la  prédiction 
qu’avoit  fait  de  luy  le  faint  homme  Job,& 
qui  devoit  s’accomplir  après  luy  dans  la  per- 
lonnedetous  lesjuftes  : DeridtturjuftiJi?n-Jtb’c  i:- 
plicitas.  En  effet,  mes  chers  Âuditeurs,vous 
le  fçavez , quelque  vertu  & quelque  mérité 
que  l’on  ait,  ce  n’eft  point  aflèz  pour  cftre 
confideré  à la  Cour.  Entrez-y , & n’y  pa- 
roifTez  avec  Jefus-Chrift  que  reveftu  de  la 
robbe  d’innocence  -,  n’y  marchez  avec  Jefus- 
Chrift  que  par  la  voye  de  la  fimplicitév  n’y 
parlez  avec  Jefus-Chrift  que  pour  rendre 
témoignage  à la  vérité  , & vous  verrez  fi 
vous  y ferez  autrement  traitez  que  Jefus- 
Chrift.  Pour  y eftrebien  receû,  il  faut  de  la 
pompe  & de  l’éclat.  Pour  s’y  maintenir,  il  , 
faut  de  l’artifice  &c  de  l’intrigue.  Pour  y ef- 
tre  favorablement  écouté,  il  faut  de  la  com- 
plaifance  & de  la  flatterie.  Or  tout  cela  cft 
oppofé  à Jefus-Chrift  ; & la  Cour  eftant  ce 
qu’elle  eft,  c’eft  à dire  le  Royaume  du  Prin- 
ce du  monde , il  n’eft  pas  furprenant  que  le 
Royaume  de  Jefus-Chrift  ne  puiflè  s’y  efta- 
blir.Mais  malheur  à vous,Princes  de  la  ter- 
re, reprend  Ifaïe  ; malheur  à vous,  hommes 
du  fîecle,  qui  méprifez  cette  fagefle  incar- 
née : car  elle  vous  méprifera  à fon  tour  -,  &c 
le  mépris  qu’elle  fera  de  vous,  eft  quelque 
chofe  pour  vous  de  bien  plus  terrible , que 
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iSo  Sur  la  Pas  s i o n 
le  mépris  que  vous  faites  d’elle,  ne  luy  peur 
If.n.  c.js.  eftre  préjudiciable:  V t qui fpernis, nonnt  & 
ipfe  fpernèris  ? 

Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barrabas,. 
& à qui  Barrabas  eft  préféré  par  un  peuple 
aveugle  & inconftant.  Combien  de  fois 
avons-nous  fait  à Jefus  - Chrift  le  mefme 
outrage,que  luy  fît  le  peuple  juif?  Combien 
de  fois  après  l’avoir  reccu  comme  en  triom- 
phe, dans  le  Sacrement  de  la  communion  , 
réduits  par  la  cupidité,  n avons-nous  pas 
preferé  à ce  Dieu  de  gloire  ou  un  plaifir,ou 
un  intereft , que  nous  recherchions  au  pré- 
judice de  fa  loy  ? Combien  de  fois  partagez, 
entre  la  confciencequi  nous  gouvernoit,& 
la  paillon  qui  nous  corrompoit,  n’avons- 
nous  pas  renouvelle  ce  jugement  abomina- 
ble , cette  indigne  preference  donnée  à la 
créature  au-deffus  mefmes  de  noftre  Dieu  > 
Prenez  garde,  Chreftiens  , à cette  applica- 
- tion  ; elle  eft  de  faint  Chryfoftome , & fî 
vous  la  concevez  bien  , il  eft  difficile  que 
vous  n’en  foyez  pas  touchez.  La  confiden- 
ce , qui  malgré  nous  préfide  en  nous  com- 
me juge,  nous  difoit  intérieurement  : que 
vas-tu  faire  ? voilà  ton  plaifijr  d’une  part,, 
& ton  Dieu  de  l’autre  : pour  qui  des  deux 
‘ • te  declares-tu  ? car  tu  ne  peux  fauver  l’un 
&:  l’autre  tout  enfemble  j il  faut  perdre  ton 
plaiûr,ou  ton  Dieuj&  c’eftà  toy  à décider^ 
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Qutm vü  t'tbi  de  duobm  dimitti  ? Et  la  paf- 
fion  qui  s’eftoit  en  nous  rendue  la  maiftref- 
fe  de  noftre  cœur,  par  une  monftrueufe  in- 
fidélité , nous  failoit  conclure  *r  je  veux 
mon  plaifir.  Mais  que  deviendra  donc  ton . 
Dieu,  repliquoit  fccrettement  la  confiden- 
ce, & qu’en  feray-je,  moy  qui  ne  puis  pas 
m’empelcher  de  fioutenir  fies  interefts  con- 
tre toy  ? J Quid  igitur  faciam  dejefu  ? Qu’il  M4/.f. 
en  fioit  de  mon  Dieu  ce  qui  pourra,  répon- 
doit  infiolemment  la  paflion  j je  veux  me 
fiatisfiaire,&  la  refiolutionen  eft  prife.  Mais 
fiçais  - tu  bien  , in  fi  doit  la  conficience  par 
lès  remords , qu’en  t’accordant  ce  plaifir, 
il  fiaut qu’il  en  coufte  à ton  Dieu  de  mou- 
rir encore  une  fois,  & d’eftre  crucifié  dans 
toy-mefine  ? il  n’importe  -,  qu’il  foit  cruci- 
fié , pourvetique  je  me  contente  : Crusifi - Md. 
gatur.  Mais  encore  quel  mal  t’a-t-il  fiait, 

& quelle  raifion  as-tu  de  l’abandonner  de 
fa  forte  ? : Quid  enirn  malifecit  ? mon  plaifir, 
c’eft  ma  raifion  \ & puifique  mon  Dieu  eft 
l’ennemi  de  mon  plaifir , & que  mon  plai— 
fir  le  crucifie,  je  le  redis  : qu’il  fioit  cruci- 
fié, CmcifigAtur.  Car  voilà,  mes  chers  Au- 
diteurs, ce  qui  fie  paflè  tous  les  jours  dans 
les  confidences  des  hommes,  &c  ce  qui  s’eft 
paflc  dans  vous  &c  dans  moy , autant  de 
fois  que  nous  fournies  tombez  dans  le  pé- 
ché qui  caufiela  mort  à Jefus-Chrift , aufll 
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bien  qu’à  noftre  ame  \ voilà  ce  <^ui  fait  la 
grieveté  & la  malice  de  ccpeche.  Je  fçais 
qu’on  ne  parle  pas  toujours,  qu’on  ne  s’ex- 
plique pas  toujours  en  des  termes  fi  exprès 
8c  d’une  maniéré  lî  fenflble  j mais  après 
tout , fans  s’expliquer  11 diftinétement  8c 
fi  fenfiblement , il  y a un  langage  du  cœur 
qui  dit  tout  cela.  Car  du  moment  que  je 
fçais  que  ce  plaifir  eft  criminel  8c  détendu 
de  Dieu,  je  fçais  qu’il  m’eft  impoflible  de 
le.defirer,  impoflible  de  le  rechercher  fans 
perdre  Dieu',  8c  par  confequent  je  preferc 
coplaifir  à Dieu,  dans  le  defir  que  j’en  for- 
me 8c  dans  la  recherche  que  j’en  fais.  Or 
cela  fuffit  pour  juftifier  lapenfée  de  laine 
Chryfoftome,  8c  la  doctrine  des  Théolo- 
giens fur  la  nature  du  péché  mortel. 

Un  Dieu  expoféaux  infultes , 8c  traité 
de  Roy  chimérique  par  une  troupe  de  faux 
adorateurs.  Quel  fpe&acle,  Chreftiensi  Je- 
fus-Chrift,  le  Verbe  Eternel,  couvert  d’u- 
ne pauvre  robbe  de  pourpre,  un  rofeau  à la 
main,  une  couronne  d’épines  fur  la  tefte, 
livré  à une  infolente  foldatefquequi  fait  de 
celuy  que  les  Anges  adorent  en  tremblant, 
félon  l’expreflîon  de  Clement  Alexandrin, 
un  Roy  de  theatre  : Scenam  Dtumfacitis . 
Ils  fléchi ffent  le  genou  devant  luyi  8c  par 
la  plus  fangfante  dériflon , ils  luy  arra- 
chent le  rofeau  qu’il  tient , pour  luy  en 
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’rapper  la  telle.  Image  trop  naturelle  do 
ant  d’impictez,  qui  fe  commettent  tous  les 
ours  durant  la  célébration  du  plus  auguf- 
e de  nos  myfteres.  Le  Sauveur  du  monde 
' eft  caché  lous  les  efpeces  du  fâcrement  + 
nais  lous  ces  mefmes  elpeces  qui  le  cou- 
rrent,  il  eft  toujours  Dieu,  fk  par  conlè- 
[uent  toujours  digne  de  nos  adorations.. 
3r  quels  hommages  luy  rendons- nous  > Il 
le  faut  point  icy  des  railonnements  étudiez 
>our  nous  l’apprendre  : ouvrons  les  yeux,, 
oyons  ce  qui  le  palTe  autour  de  nous , ôc 
econnoillons  avec  douleur  un  des  plu* 
;rands  delordres  du  chrilHanifme.  Je  ne 
uis  point  furpris  que  les  bourreaux  l’aycnt 
omblé  d’ignominies  & d’opprobres  : ils 
e regardoient  comme  un  criminel  chargé 
le  la  haine  publique  & ennemi  de  la  na- 
ion.  Mais  vous,  Chreftiens,  vous  ne  pou- 
vez ignorer  qu’il  eftvoftre  Dieu,  & pre- 
ent  fous  les  lymboles  myfterieux  qui  ledéT 
obent  à voftreveûë.  S’il  y paroifloit  avec 
oute  la  Majefté  , & tel  qu’il  le  fera  voir 
lans  fon  lecond  advénement,  vous  en  fe- 
iez  failîs  de  frayeur  : cependant , dit  faint 
Bernard,  plus  il  fe  fait  petit,  plus  il  eft  di- 
;ne  de  nosrefpeélsjpuilque  c’eft  fon  amour 
k non  la  necelîlté  , qui  le  réduit  dans  cet 
ftatd’aneantilTement.  Mais  il  lemble  que 
'ous  preniez  plailir  à détruire  fon  ouvra- 
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ge,  en  oppofant  voftre  malice  à fa  bonté 
vous  l’in  luirez  jufques  fur  le  throfne  de  la 
grâce,  & pour  me  fervir  des  paroles  de  1*  A- 
poftre,  vous  ne  craignez  pas  de  fouler  aux 
pieds  le  fang  du  nouveau  teftament.  Car  en 
vérité  que  faites-vous  autre  chofe  par  tant 
d’irreverences  & tantdefcandalcs  qui  des- 
honorent également  & le  fan&uaire  où 
vous  entrez  & le  Dieu  qui  y eft  renfermé? 
Ah  ! mes  freres , je  pourrois  bien  mainte- 
nant demander  à la  plufpart  deschreftiens, 
ce  que  faint  Bernard  leur  demandoit  de  fon 
temps  : f^idt  jam  quid  de  Deo  îuo  fent'uu  ? 
Que  penlêz-vous  de  voftre  Dieu,  & quel-, 
le  idée  en  avez-vous  conçeûë  > S’il  tenoit 
dans  voftre  efprit  le  rang  qu’il  y doit  avoir, 
vous  porter iez-vous  devant  luy  à de  telles 
extremitez  ï iriez-vous  à fes  pieds  l’inful- 
ter  ? Car  j’appelle  infulter  Jefus  - Chrift, 
^enir  à la  face  des  autels  fe  diftraire,  fe 
diffiper,  parler,  converfer,  troubler  les  fa- 
crez  myfteres  par  des  ris  immodeftes  & 
par  des  éclats.  J’appelle  infulter  la  Maje- 
fté  de  Jefus-Chrift,  demeurer  en  fa  prefèn- 
ce  dans  des  poftures  immodeftes , & avec 
auflipeu  de  retenue  que  dans  une  place  pu- 
blique. J’appelle  infuker  l’humilité  de  Je- 
lùs  - Chrift , étaler  avec  oftentation  & à 
fes  yeux  tout  le  luxe  &:  toutes  les  vanitefc 
du  monde.  J’appelle  infulter  la  fainteté  de 
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fefus-Chrift,  apporter  auprès  de  fon  ta- 
nernacle  & dans  la  fainte  mai  l'on  une  paf- 
lonhonteufe,  que  l’on  y cntretient,&  que 
’on  y allume  tout  de  nouveau  par  des  re- 
gards libres,  par  des  defirs  fenfuels,par  les 
lifcours  les  plus  diffolus  , & quelquefois 
?ar  les  plus  lacrileges  abominations.  Dieu 
èplaignoit  autrefoisde  l’infidelité  de  fon 
peuple,  en  luy  difant  par  la  bouche  de  fon 
Prophète,  vous  avez  prophané  mon  faint 
10m  : Polluiftts  nomtn  fattîlum  rneum.  Mais  EVch, 
:e  n’eft  plus  feulement  fon  nom  que  nous  f>*4* 
?rophanons:c’eft  fon  corps,  c’eft  Ion  fang, 

:e  font  fes  mérités  infinis,  c’eft  fa  divinité 
nefrne,  c’eft  tout  ce  qu’il  y a dans  luy  de 
dus  refpe&able  &c  de  plus  grand.  Toute- 
fois ne  vous  y trompez  pas  : car  le  Sei- 
gneur aura  fon  tour*,  & juftement piqué 
de  tant  d’injures,  il  ne  les  laifterapas  im- 
punies ; mais  il  fçaura  s’en  venger,  en  vous 
:ouvrantd’une  éternelle  confufion. 

Enfin,  Chreftiens,un  Dieu  crucifié  par 
d’impitoyables  bourreaux,  dernier  effet  de 
la  cruauté  des  hommes  fur  la  perfonne  in- 
nocente du  Fils  de  Dieu.  C’eftoit  au  pied 
de  cette  croix  où  nous  le  voyons  attaché, 
que  la  juftice  de  fon  Pere  l’attendoit  depuis 
quatre  mille  ans.  Ainfi  il  la  regarda,  quel- 
que affreufe  qu’elle  fuft , comme  un  objet 
de  complaifance,  parce  qu’il  y trouvoit  la 
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réparation  de  la  gloire  divine  & la  puni- 
tion de  nos  offenfes.  Mais  autant  que  cette 
première  croix  eût  de  charmes  pour. luy, 
autant  a-t-il  d’horreur  de  celle  que  nos  pen- 
chez luy  dreflent  tous  les  jours.  Aufïi,  di- 
foit  faint  Auguftin,  ce  n’eft  point  de  la  ri- 
gueur de  celle-là  qu’il  Te  plaint  mais  la 
dureté  & la  pefanteur  de  celle-cy  luy  pa- 
u£uft.  roift  infoutenable  : Cur  mt  grAvlomrn  crl- 
minttm  tuorum  cruct  quant  ilia  in  qua  pc- 
pinderam,  afflixifli?  Il  fç  a voit  que  fa  croix, 
toute  ignominieufe  qu’elle  eftoit,  palferoit 
du  Calvaire , comme  parle  le  me  une  faine 
Auguftin  y fur  la  telle  des  Empereurs.  Il 
pcévoyoit  que  fa  mort  feroit  le  falut  du 
monde  ; &:  que  fon  Pere  rendroit  un  jour 
fes  opprobres  fî  glorieux  , qu’ils  dcvicn- 
droient  l’efperance  Sz  le  bonheur  de  toutes 
les  nations.  Mais  dans  cette  autre  croix, 
où  nous  l’attachons  nous  - mefmes  par  le 
péché,  qu’y  a-t-il,  & que  peut-il  y avoir 
pour  luy  de  confolant?  Il  y voit  fon  aYnour 
méprifé  , les  grâces  rejettées , d’indignes 
créatures  préférées  au  créateur.  S i donc  le 
foleil  fe  cacha  pour  n’éclairer  pas  l’adtion 
barbare  de  fes  ennemis  qui  le  crucifièrent, 
de  quelles  tenebres,  pécheur,  ne  devroit-il 
pas  fe  couvrir  à la  veûë  de  vos  deregle- 
ments  & de  vos  excès  ? Car  c’eft  par  là, 
eompreuez-le  une  fois , fi  vous  ne  l’avez 
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is  encore  aflez  bien  compris,  c’eft  par  la» 
on  cher  A uditeur,  que  vous  renouveliez 
ns  celle  toute  la  paflîon  de  Jefus-Chrift. 
e n’eft  pas  moy  qui  le  dis:  c’eft  faint  Paul 
ms  l’Epiftre  aux  Hebreux  } Rnrsum  cruci-  Htbr.cj, 
rentes  fibimet-ipfis  Filium  Dti , & often- 
i habentes.  Comme  fi  ce  grand  Apoftre, 
;xpliquoitde  la  forte:  ne  croyez  pas,  mes 
:ercs , qu’il  n’y  ait  eû  que  les  juifs  qui 
'ent  trempé  leurs  mains  dans  le  fan^;  du 
îuveur  j vous  eftes  complices  de  ce  déici- 
: , 8c  par  où  ? par  vos  impietez  , par  vos 
crileges,  par  vos  impudicitez,  par  vos  ja- 
•ufies , vos  reflentiments,  vos  inimitiez, 
as  vengeances , par  tout  ce  qui  corrompt 
aftrecœur  & qui  Le  fouleve  contre  Dieu^ 
ursum  crucifiantes  fibimetipfis  F ilium  D et  f 
r oftentui  habtntes.  N’cft-ildonc  pas  jufte 
u’en  pleurant  fur  Jefus-Chrift,  vous  pleu- 
ez  encore  plus  fur  vous-mefmes,  puifque 
ous  n’eftes  pas  feulement  les  autheurs  de 
imort,mais  que  vospechez  en  dérruifent 
;icore  par  rapport  à vous  tout  le  mérité» 
c vous  la  rendent  inutile  & mefmepvéju- 
iciable,  comme  il  me  refte  à vous  faire 
oir  dans  la  troifiésne  partie. 

S^U’il  y ait  des  hommes  & des  hommes'  m. 
hreftiens*  à qui  par  un  jugement  fecret  de  PaKT,i; 
Dieu,  la  paflîon  de  Jefus-Chrift,  toute  fa- 
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lutaire  qu'elle  eft , devienne  inutile  ; c’eft 
une  vérité  trop  effentielle  dans  noftre  reli- 
gion pour  eftre  ignorée , & trop  funefte 
pour  n’eftre  pas  le  fuiet  de  noftre  douleur* 
Quand  le  Sauveur  du  haut  de  fa  croix  , 
preftü  rendre  l’ame , pouffa  ce  cri  vers  le 
ciel , Bout,  Deus  meus,  ut  quid  dertliquifli 
me  ? mon  Dieu , mon  Dieu , pourquoy 
m’avez-vous  delai ffé  ? il  n’y  eût  perfonne 
qui  ne  cruft  que  la  violence  des  tourments 
luy  arrachoit  cette  plainte , & peut  - eftre 
nous  - mefmes  le  croyons  - nous  encore. 
Mais  le  grand  Evefque  Arnould  de  Char- 
tres , pénétrant  plus  avant  dans  les  penfées 
& dans  les  affe&ions  de  ce  Dieu  mourant, 
dit  avec  bien  plus  de  raifon,  que  la  plainte 
de  Jefus-Chrift  à Ton  Pcre,  vintdufenri- 
ment  dont  il  fqt  touché,  en  fe  reprefentant 
le  peu  de  fruit  que  produiroit  fa  mort;  en 
confiderant  le  petit  nombre  d’eflûs  qui  en 
profiteraient  j en  prévoyant,  mais  avec 
horrcur,la  multitude  infinie  de  reprouvez, 
pour  qui  elle  fieroit  fans  effet  1 comme  s’il 
euft  voulu  faire  entendre,  que  fes  mérités 
n’eftoient  pas  aflèz  amplement,  ni  allez  di- 
gnement recompenfez,  & qu’aprés  tant  de 
travaux  il  avoit  lieu  de  fe  promettre  tout 
un  autre  fuccés  en  faveur  des  hommes.  Les 
paroles  de  cet  autheur  font  admirables  : 
Subtrafta  Jîbi  tgonwn  fnornm  flipendi* 
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£hrifins  queritur,  protefians  non  ejfe  qu&f- 
tiiofos  tanti  difcriminis  fiidores  Jfi  hiqmbws 
tantl  laboris  imptnfa  tft  opéra , fie  derelin- 
quantur.  Jefus-Chrift  Te  plaint,  dit  ce  fç a? 
vant  Prélat,  ôc  de  quoy  le  plaint-il?  de  ce 
que  la  malice  des  pécheurs  luy  fait  perdrç 
ce  qui  devoit  eftre  le  payement  &c  la  folde 
des  combats  qu’il  a loutenus;  de  ce  que  des 
millions  d’hommes  pour  qui  il  foudre, 
n’en  feront  pas  moins  exclus  du  bénéfice 
de  la  rédemption.  Et  parce  qu’il  fe  regarde 
dans  eux  comme  leur  chef,  & qu’il  les  re- 
garde eux -me  fines  malgré  leur  indignité, 
comme  les  membres  de  fon  corps  myfti- 
que  j les  voyant  delaiflèz  de  Dieu,  il  fe 
plaint  de  l’eftre  luy-mefme  : Deus } Dchs  Mat*, 
meus , ut  quid  dtreliquifti  me?  Il  le  plaint  de c‘ 27 ' 
ce  qui  failoit  gémir  faint  Paul , lorfque 
rranfporté  d’un  zélé  Apoftolique,  il  diioic  ' 
aux  Galates  : & quoy , mes  Frères , Jefus- 
Chrift  eft-il  donc  mort  inutilement?  le 
myftere  de  fa  croix  cft  - il  donc  anéanti 
pour  vous?  ce  fang  qu’il  a fi  abondamment 
Répandu,  n’aura-t-il  donc  pas  la  vertu  de 
vous  fan 61: i fier  ? Ergo  gratis  Chrifius  mqr~  G*lat.  c. 
tu  tes  cft  ? Ergo  evacuatunt  tfi  feandalum  2'-&c‘  *' 
çrucis? 

Mais  icy,  Chreftiens , je  me  lents  tou- 
ché d’une  penfée,  qui  toute  contraire  qu’- 
çjle  paroift  à celle  de  l’Apoftre  , ne  lai  ftç 
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pas  de  la  fortifier  8c  de  la  confirmer.  Car 
faint  Paül  s’afflige  de  ce  qu’il  femble  que 
Jefus-Chrift  ait  fouffert  en  vain  ; 8c  moy 
je  me  confolcrois  prefque  fi  c’eftoit  feule- 
ment en  vain  qu’il  euft  fouffert , & fi  fa 
paffion  ne  nous  eftoit  rendue  qu’inutile  par 
nos  pechez.  Ce  qui  me  confterne,  c’eft 
qu’au  mefme  temps  que  nous  nous  la  ren- 
dons inutile,  il  faut  par  une  inévitable  ne- 
ceffité  qu’elle  nous  devienne  pernicieufè. 
Car  cette  paffion,dit  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  eft  de  la  nature  de  ces  remedes  qui 
tücnt  dés  qu’ils  ne  gueriffent  pas,  & donc 
l’effet  eft  de  donner  la  vie , ou  de  fe  con- 
vertir en  poifon  : ne  perdez  rien  de  cecy,  je 
vous  prie.  Souvenez -vous donc,  Chrefi 
tiens , de  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  du  ju- 
gement, 8c  fur  le  poindt  de  la  condamna- 
tion du  Fils  de  Dieu*,  lorfque  Pilate  fe  la- 
vant les  mains  devant  les  juifs  , 8c  leur 
ayant  déclaré  qu’il  n’ eftoit  point  coupable 
du  fang  de  ce  jufte , mais  qu’il  s’en  déchar- 
geoit  fur  eux  8c  que  ce  feroit  à eux  d’en 
répondre  , ils  s’écrièrent  tous  d’une  voix, 
qu’ils  y confentoient , 8c  qu’ils  vouloient 
bien  que  le  fang  de  ce  jufte  retombaft  fur 
Mmt.  eux  & fur  leurs  enfants  : S an  gnu  ejtts  fu~ 

«•  ÿtr  nosJ  & fuptrfilios  noflros.  Vous  fçavez 
ce  que  leur  a coufté  cette  parole  j vous  fça- 
vez les  malédictions  qu’une  telle  impre- 


Dîgitized  by’GôîJg 


DE  J E S TJ  S-C  H R I S T.'  I$r 
cation  leur  a attirées,  le  couroux  du  ciel 
iqui  commença  déflors  à éclater  fur  cette 
nation  , la  ruine  de  Jerufalem  qui  fuivit 
bien-toit  après  -,  c’cft-à-dire,  le  carnage  de 
leurs  citoyens  , la  prophanation  de  leur 
temple , la  deftmdtion  de  leur  republique, 
le  caraétere  vilible  de  réprobation  que  por- 
te encore  aujourd’huy  leur  malheureufè 
pofterité  , ce  banniflèment  univerfel , cet 
exil  de  feize  cents  ans , cet  eiclavage  par 
toute  la  terre  *,  & cela  en  confequence  de 
la  prédiction  authentique  que  Jelus-Chrift 
leur  en  fit , allant  au  Calvaire  i 8c  cela  a- 
vecdes  circonstances  qpi  font  incantefta- 
blement  voir  qu’une  punition  aulïi  exem- 
plaire que  celle-là,  ne  peut  eftre  imputée 
qu’au  déicide  qu’ils  avoient  commis  dans 
la  perfonnedu  Sauveur  ; puifqu’il  eft  évi- 
dent , dit  faint  Auguftin , que  jamais  les 
juifs  ne  furent  d’ai  lleurs  ni  plus  éloignez 
de  l’idolaftrie,  ni  plus  religieux  obferva-^ 
teurs  de  leur  loy,  qu’ils  l’eftoient  alors,  8c 
que  hors  le  crime  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift , Dieu  bien  loin  de  les  punir , euft 
dû , ce  femble , les  combler  ae  fes  béné- 
dictions : vous  fçavez , dis-je , tout  cela, 
& tout  cela  cft  une  preuve  convaincante 
qu’en  effet  le  fang  de  ce  Dieu-homme  cft 
retombé  fur  ces  facrilegcsj  8c  que  Dieu  les 
condamnant  par  leur  propre  bouche  , s’eft 
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fervi,quoyque  malgré  luy-mefme,  pour  les 
perdre,  de  ce  qui  cftoit  deftiné  pour  les 
l'auver  ; S an  gnu  ejas  fnper  nos,  & fitpcr  fi- 
lios  noftros. 

Or  cela  mefme,  Chreftiens,  pour  par- 
ler avec  le  Saint  Elprit , n’eft  arrivé  aux 
juifs  qu’en  figure:  ce  n’eft  encore  que  l’om- 
bre des  afireufes  malédictions,  dont  l’abus 
des  mérités  & de  la  paillon  du  Fils  de 
Dieu,  doit  eftre  pour  nous  la  fource  &:  la 
mefure.  Je  m’explique.  Quefaifons-nous, 
mes  chers  Auditeurs,  quand  emportez  par 
les  defirs  déréglez  de  noftre  coeur  , nous 
confentons  à un  péché  contre  lequel  noftre 
confcience  réclame  ; & que  faifons-nous 
quand  pofledez  de  l’efprit  du  monde,  nous 
refilions  à une  grâce  qui  nous  lollicite,  & 
qui  nous  prefle  d’obeïr  à Dieu  ? Sans  y 
penfer  & fans  le  vouloir,nous  prononçons 
fècretrement  lemefine  arreftde  mort,  que 
les  juifs  prononcèrent  contre  eux-mefmes 
devant  Pilate  , lorfqu’ils  luy  dirent  : Sari- 
guis  ejus  fuptrnos.  Car  cette  graeeque  nous 
méprifons  , eft  le  prix  du  iang  de  Jefus- 
Chrift;  & le  péché  que  nous  commettons, 
eft  une  prophanation  aéluelle  de  ce  mefme 
fang.  C’cft  donc  comme  fi  nous  difions  à 
Dieu:  je  vois  bien.  Seigneur , à quoy  je 
m’engage , & je  fçais  quel  riique  je  cours; 
mais  pluftoft  que  de  ne  me  pas  contenter, 
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|e  confents  que  le  fang  de  voftre  Fils  re- 
tombe fur  moy  : ce  fera  à moy  d’en  porter 
le  chaftiment  -,  mais  je  fatisteray  ma  paf-, 
(Ion  ; vous  aurez  droit  d’en  tirer  une  jufte 
vengeance  \ mais  cependant  je  viendray  à 
bout  de  mon  entreprife. 

Ainfi  nous  condamnons  - nous  nous  - 
mefmes  : & voilà,  Chreftiens,  un  des  fon- 
dements effentiels  de  ce  myftere  lî  terrible 
de  l’éternité  des  peines  , dont  la  foy  nous 
menace,  & qui  révolté  noftre  raifon.  Nous 
delefperons  d’en  avoir  l’intelligence  dans 
cette  vie,  & nous  ne  prenons  pas  garde,dit 
faint  Chryfoftome , que  nous  la  trouvons 
toute  entière  dans  le  làngdu  Sauveur,  ou 
pluftoft.dans  la  prophanation  que  nous  en 
raifons  tous  les  jours.  Car  ce  fang,  mes  Frè- 
res, adjoufte  ce  faint  Docteur,  fuffit  pour 
nous  rendre,  non  pas  moins  afFrcufe,  mais 
moins  incroyable  cette  éternité , & voicy 
par  où.  Ce  fang  eft  d’une  dignité  infinie  ; 
i 1 ne  peut  donc  eftre  vengé  que  par  une  pei- 
ne infinie.  Ce  fang,  fi  nous  nous  perdons, 
s’élèvera  éternellement  contre  nous  au  tri- 
bunal de  Dieu  ; il  excitera  donc  éternelle- 
ment contre  nous  la  colere  de  Dieu.  Ce 
fang  en  tombant  fur  les  reprouvez,  leur  inv 

f>rimera  une  tache  qui  ne  s’effacera  jamais  ; 
eurs  tourments  ne  doivent  donc  aulfi  ja-' 
mais  finir.  Un  reprouvé  dans  l’enfer  pa- 
Myji.  Tom.  /.  I 
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roiftra  toujours  aux  yeux  de  Dieu,  teint  de 
ce  fang  qu’il  a fi  indignement  traité  * Dieu 
donc  aura  toujours  horreur  de  luy:  & com- 
me l’horreur  de  Dieu  pour  fa  créature,  eft 
ce  qui  fait  l’enfer,  de  là  vient  que  l’enfer  fe- 
ra ctcrnel.  Et  en  cela,  mon  Dieu,  vous  ef- 
tes  fouverainement  équitable,  fouveraine- 
ment  faint  8c  digne  de  nos  louanges  & de 
14m,  nos  adorations  :Juflus  es , Domine , & fan- 
‘6.  Elus,  qui  h&c  judicafti.  C’eft  ainfi  que  le  dif- 
ciple  bien-aimé  s’en  expliquoit  à Dieu  mef- 
me  dans  fon  Apocalypfe  : les  hommes,  luy 
difoit-il,  Seigneur,  ont  répandu  le  fang 
de  vos  ferviteurs  & de  vos  prophètes  *,  c’eft 
pourquoy  ils  ont  mérité  de  le  boire , mais 
de  le  boire  dans  le  calice  de  voftre  indigna- 
llU.  tion  ; quia  fanguinem  fanclorum  fuderunp , 
& fanguinem  dedifii  eis  bibere . Expreflion 
dont  fe  fert  l’Ecriture,  pour  fignifier  les 
derniers  efforts  de  la  vengeance  divine.  Ah* 
fi  le  fang  des  Prophètes  a attiré  fur  les  hom- 
mes les  fléaux  de  Dieu,  que  fera-ce  du  fang 
dejefus  Chrift?  Si  le  fang  des  Martyrs  s’eft 
fait  entendre  jufques  au  ciel  contre  les  per- 
fecutcurs  de  la  foy,  comment  fera  entendu 
le  fang  du  Rédempteur  ? 

Car  voilà  encore  une  fois,  Chreftiens  * 
la  déplorable  neceffité  où  nous  femmes  ré- 
duits. Il  faut  que  ce  fang  qui  coule  au  Cal- 
vaire, demande  grâce  pour  nous,  ou  juftic» 
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Contre  nous.  Lors  que  nous  nous  l’appli- 
quons par  une  foy  vive  ôc  par  une  fincere 
penitence , il  demande  grâce  -,  mais  quand 
par  nos  defordres  &c  nos  impietez  nous  en 
arreftons  la  falutaire  vertû , il  demande 
juftice  , &c  il  l’obtient  infailliblement. 
C’eft  dans  ce  fang,  dit  faint  Bernard , que 
toutes  les  âmes  juftesfont  purifiées-,  mais 
par  un  prodige  toutoppofé,  c’eft  aufli  dans 
ce  mefme  fang  que  tous  les  pécheurs  de  la 
terre  fefoiii  lient,  & fe  rendent,  fi.jel’ofe 
dire , plus  hideux  devant  Dieu.  Ah  ! mon 
Dieu,paroiftray-je  jamais  à vos  yeux  fouil- 
lé de  ce  fang , qui  lave  les  crimes  des  au- 
tres ? Encore  fi  je  ne  l’eftois  que  de  mes 
propres  pcchez  , peut-eftre  pourrois-je  me 
promettre  un  jugement  moins  rigoureux: 
confiderant  mes  péchez  comme  mesmife- 
res , comme  mes  foibleffes  , comme  mes 
ignorances  , peut-eftre  vous  en  tiendriez- 
vous  moins  offenfé.  Mais  que  ces  pechez 
dont  je  ferois  couvert , fe  prefentalfent  à 
moy  comme  autant  de  facrileges  par  rap- 
port au  fang  de  voftre  Fils  ; que  l’abus  de 
ce  fang  fuft  méfié  & confondu  dans  tous 
les  déreglements  de  ma  vie  -,  qu’il  n’y  en 
euft  aucun , contre  lequel  ce  fang  ne  criaft 
plus  haut  que  le  fang  d’Abel  contre  Caïn; 
alors , 6 Dieu  de  mon  ame , quedevien- 
4rois-je  en  voftre  prefence  ? Non,  Sei- 
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gneur  , s’écrioit  affedtueufement  le  mef- 
me  faint  Bernard , ne  permettez  pas  que  le 
fan  g de  mon  Sauveur  retombe  fur  moy  de 
la  forte.  Qu’il  tombe  dans  moy  pour  me 
fanétifier,  & non  pas  fur  moy  pour  me 
Itrnard.  reprouver  ; In  mt,  non  fuptr  me  : d'ans  moy, 
par  le  bon  ufage  des  grâces  qui  en  font  les 
divins  écoulements  j & non  pas  fur  moy, 
par  l’aveuglement  d’efprit  & l’endurci fîe- 
ment  de  cœur , qui  en  font  les  peines  les 
plus  redoutables  : dans  moy,  par  la  parti- 
cipation de  l’adorable  Euchariftie , qui  en 
eft  la  precieulc  fburce  j & non  pas  fur  moy, 
par  les  malédictions  attachées  au  mépris 
de  vos  Sacrements  : enfin  dans  moy,  par 
le  reglement  de  mes  mœurs  & par  la  prati- 
' que  des  œuvres  chreftiennes^&  non  pas  fur 
moy,  par  mes  égarements,  par  mes  infide- 
litez,  par  mon  obftination  & mon  impe- 
nitence.  C’eft , mes  Freres , ce  que  nous 
devons  aujourd’huy  demander  à Jefiis  - 
Chrill:  crucifié:  c’eft  dans  ce  fentimentque 
nous  devons  aller  au  pied  de  fa  croix , <Sc 
recueillir  le  fang  qui  en  découle.  C’eftoit 
le  Sauveur  des  juifs  auffi-bien  quç  lenof- 
rre  \ mais  de  ce  Sauveur , dit  faint  Auguf- 
tin , les  juifs  ont  fait  leur  juge  : Cruçifi - 
xerant  Salvatorern  fuum  , & fccerunt  dam- 
natorem  fuum.  Préfervons-nous  de  ce  mal- 
heur ; il  ne  tient  qu’à  npus.  Qu’il  foit  tiof. 
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tre  Sauveur , ce  Dieu  mort  pour  nous  fau- 
ver.  Qu’il  lefoit  pendant  tout  le  cours  de 
noftre  vie  : & que  Tes  mérités  répandus  fut 
nous  avec  abondance,  ne  perdent  rien  entre 
nos  mains  de  leur  efficace , mais  la  confer- 
vent  toute  entière  par  le  fruit  que  nous  eu 
tirerons.  Qu’il  le  fbit  à la  mort  ; & qu’à 
ce  dernier  moment  la  croix  foit  noftre  fou- 
tien  , & nous  aide  à confommer  l’ouvrage 
de  noftre  falut  qu’elle  a commencé.  Qu’il 
le  fbit  dans  l’éternité  bienheureufe , où  il 
nous  fera  pafrtde  fa  gloire,  autant  que  nous 
aurons  pris  de  part  à fes  fouffrançes.  C’eft 
ce  que  je  vous  louhaite , &c. 
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SUR 

LA  PASSION 

DE  JESUS-CHRIST.  ■ 

Kunc  judicfum  eft  mundi  : nunc  princeps  hujus 
mundi  ejicictur  foras  : & ego  fi  cxaltatus  fuero 
à terra,  omnia  traham  ad  raeipfum.  Hoc  ail- 
lent diccbat  fignificans  quâ  morce  effet  mon- 
turus.  n 

C’efi  aujourd'huy  le  jugement  du  monde  ; c’ efl 
maintenant  que  le  prince  du  monde  va  eflre 
chajjé  : & quand  on  m’aura  élevé  de  la  terre , 
y attirer ay  tout  à moy.  Ce  qu’il  difoit  pour 
marquer  de  quel  genre  de  mort  il  devoit  mou- 
rir. Enfaint  Jean  , chap.  u. 

S I RE, 


C ’ E s t ainiî  que  le  Sauveur  du  monde 
parloit  de  luy-mefme,  & qu’entretenant 
Les  difciples  de  ce  qui  deyoit  luy  arriver^ 
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il  leur  declaroit  routa  la  fois’par  un  elpric 
prophétique  trois  grands  myfteres  renfer- 
mez dans  celuy  de  fa  paflion  & de  fa  mort* 
le  jugement  du  monde  commencé, le  Prin- 
ce du  monde  chafle,  le  Fils  de  l’homme 
élevé  & attirant  à foy  tout  le  monde.  De 
ces  trois  myfteres , & de  ces  trois  oracles 
prononcez  par  Jclùs  - Chrift  , nous  en 
voyons  déjà  deux  fenfiblement  accomplis. 
Le  Fils  de  l’homme  élevé,en  attirant  tout 
à luy  : car  quelle  vertu  la  croix  où  nous  le 
contemplons  en  ce  faint  jour , n’a  - 1 - elle 
pas  eue  pour  luy  attirer  les  cœurs?  De  cette 
croix  qui  l’a  élevé  de  la  terre  , combien  de 
Testateurs  de  fa  doétrine , combien  d’imi- 
tateurs de  fes  vertus , combien  de  cOnfef- 
Teurs  de  fon  nom , combien  de  Martyrs, 
témoins  irréprochables  de  la  vérité  de  fa 
religion  , combien  de  difciples  zélez  pour 
Ta  gloire  -,  difons  mieux,  combien  de  peu- 
ples, combien  de  Royaumes  & d’Eftats 
n’a-t-il  pas  gagnez  & fournis  à fon  Evan- 
gile ? Et  ego  fi  cxaltatpts  futro  a terra , om- 
nla  traham  ad  me  ipfum.  Le  Prince  du 
monde  chatte  : car  en  vertu  de  ce  myftere  • 
de  la  croix , combien  de  temples  ont  efté 
renverfez,  combien  d’idoles  brilees,  com- 
bien de  faux  facrifices  abolis  , combien 
d’erreurs  confondues  , combien  de  fuper- 
ftitions  détruites  , combien  d’infidelles 

I iiij 


Digitized  by  GoogI 


200  Sur  la  Passion 
convertis , combien  de  pécheurs  fan 
fiez  ? Tout  cela  aux  dépens  du  Prince  du 
monde,  8c  de  ce  fort  armé  que  le  Fils  de 
Dieu  plus  puilTant  encore  & plus  fort,  eft 
venu  combattre , non  par  la  force  nean- 
moins 8c  par  la  pui  fiance , mais  par  la  foi- 
blefie  & par  l’infirmité  : N une  f rince f s 
hujHs  mundi  ejicietur  foras.  Il  ne  reftedonc 

?lus  que  le  jugement  du  monde  , & c’eft 
important  myftere  que  j’ay  choifi  pour 
fujet  de  cedifcours.  Jcfus-Chrift  nous  af* 
fcûre  que  ce  jugement  du  monde  a com- 
mencé dans  la  paflîon  , N une  judicium  eji 
mundi-,  8c  c’eft  ce  que  j’entreprends  de  iuC 
tifier  , après  que  nous  aurons  rendu  a la 
croix  , qui  fut  l’inftrumcnt  de  toutes  ces 
^nerveilles  , les  devoirs  ordinaires,  en  luy 
adrefiant  la  priere  de  l’Eglife  : O crux  ave » 

Q Ue  celuy  qui  eft  Dieu  & fans  ufurpa- 
tion  égal  à Dieu , juge  le  monde  8c  le  con- 
damne, c’eft  l’ordre  naturel  & inviolable: 
mais  que  le  monde  entreprenne  de  juger  8c 
de  condamner  un  Dieu,  c’eft  le  renverfe- 
ment  de  l’ordre  8c  le  comble  mefme  de 
tous  les defordres.  Il  appartient,  ditfaint 
Ambroife,  au  fupericurde  juger,  8c  à l’in- 
ferieur d’eftre  jugé.  Pour  juger  il  faut  avoir 
l’authorité  j 8c  pour  eftre  jugé  8c  condam- 
né, il  faut  eftre  dépendant  criminel;  Le 


Digitized  by  Googl 


1 


ï>  ï Je  S U S-C  HRIS  T;  201 
ronde  eftoit  le  criminel  8c  le  fujet  , 8c 
efus-Chrift  eftoit  le  jufte  8c  le  fouverain. 
^’eftoit  donc  Jefus-Chrift  qui  devoir  ju- 
;er  le  monde,  8c  non  pas  le  monde  qui  de- 
roit  juger  Jefus-Chrift.  Cependant , mes 
:hers  Auditeurs,  nous  voyons  icyl’un  8c 
’autre  •,  8c  le  myftere  des  fouffrances  du 
Sauveur  n’eft  qu’une  preuve  fenftble  8c 
convaincante  de  cette  parole  que  j’aypri- 
fe  pour  mon  texte , 8c  qui  s’eft  vérifiée  à la 
lettre  dans  le  double  lens  que  je  lu  y vais 
donner.  N une  judicium  eft  mundi  ; c’eft  au- 
jourd’huy  le  jugement  du  monde  : pour- 
quoy  ? parce  que  c’eft  aujourd’huy  que  le 
Fils  de  Dieu  , par  un  fecret  impénétrable  * 
de  fa  lâgeflè  8c  de  fa  charité  divine,  s’eft: 
fournis  a eftre  jugé  8c  condamné  par  le 
monde  i 8c  parce  que  c’eft  aujourd’huy 
que  le  monde  par  un  retour  neceftaire  8c 
inévitable , a efté  malgré  luy  condamné  8C 
jugé  par  le  Fils  de  Dieu.  Deux  juges  8c 
deux  coupables  tout  à la  fois  \ ou  pluftoft 
un  coupable  érigé  en  juge,  8c  un  juge  de- 
gradé  jufqu’à  la  condition  de  coupable:  un 
faux  juge  8c  un  vray  coupable,  qui  eft  le 
monde  v un  coupable  apparent  8c  un  juge 
légitimé,  qui  eft  Jefus-Chrift  : tous  deux: 
prononçant,  tous  deux  décidant,  tous  deux 
par  une  oppofition  mutuelle  8c  bien  fur- 
prenante  le  reprouvant.  Deux  jugements 
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102  Sur.  ia  Pa’ssion 
dans  la  veûe  defquels  je  puis  m’écrier  d’a- 
bord avec  le  Prophète  Royal  : Judicia  tua 
abyjfus  multa ; ah  ! Seigneur , que  vos  ju- 
gements font  profonds  * Soit  que  je  con- 
fidere  celuy  que  le  monde  a porté  contre 
vous  , foit  que  je  médité  celuy  que  vous 
avez  porté  contre  le  monde,  tous  deux  me 
paroi  fient  de  vaftes  abyfmes  \ l’un  de  pc- 
chez,  l’autre  de  vertus  ; l’un  d’horreur  ôc 
d’miquité  , l’autre  de  grâce  ôc  de  lainteté. 
Abyfme  d’iniquité,  dans  le  jugement  où  je 
vois  le  Saint  des  faints  condamné  par.  des 
pécheurs.  Abyfme  de  fainteté,  dans  le  ju- 
gement où  je  vois  les  pécheurs  condamnez 
par  les  exemples  d’un  Dieu  mourant.  En 
deux  mots , Chreftiens,  Jefus-Chrift  jugé 
par  le  monde,  & le  monde  jugé  par  Jefus- 
Chrift,  c’eft  tout  le  fujet  de  voftre  atten- 
tion. 

(]>  E n’eft  pas  fans  un  deflein  de  Dieu  par- 
ticulier, que  Jefus-Chrift  qui  devoir  eftre 
le  juge  de  toutes  les  conditions  des  hom- 
mes , a voulu  eftre  jugé  par  des  hommes  de 
toutes  les  conditions.  Le  juif  ôc  le  gentil, 
dit  laint  Chryioftome,  le  laïque  ôc  le  pref- 
tre,  le  pontife  ôc  le  magiftrat , le  fujet  ôc 
îe  roy , le  peuple  ôc  la  cour , tous  l’onc 
condamné,  parce  qu’ils  dévoient  tous  ef- 
tre jugez  par  luy  s ôc  quand  nous  voyons 
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:et  homme-Dieu  conduit  de  tribunal  en 
ribunal  , pour  éprouver  l’iniquité  des  di- 
vers jugements  du  monde  , nous  ne  devons 
pas  le  confiderer  comme  un  coupable  qui 
Les  doit  fubir,  mais  comme  un  Dieu  qui  va 
les  confondre.il  parut  devant  trois  diffe- 
rents tribunaux  , celuy  de  Caïphe  , celuy 
d’Herodes , ôc  celuy  de  Pilate.  Celuy  de 
Caïphe  où  fon  innocence  fut  opprimée  , 
celuy  d’Herodcs  où  fa  iainteté  fut  mépri- 
16e  , celuy  de  Pilate  où  fa  caufefut  trahie 
&c  abandonnée.  Celuy  de  Caïphe  que  j’ap- 
pelle le  tribunal  de  la  paflîon , celuy  d’He- 
rodes  que  j’appelle  le  tribunal  du  liberti- 
nage , celuy  de  Pilate  que  j’appelle  le  tri- 
bunal de  la  politique.  Trois  jugements  du 
monde,  aux  quels  Jefus-Chrift  a bien  vou- 
lu fe  foumettre,  & dont  je  vais  vous  repre- 
lenter  l’injuftice  : écoutez-moy  , s’il  vous 
plaift. 

Les  foldats , dit  le  texte  facré  , s’eftant  ' 
rendus  mai  lires  de  Jefus-Chrift,  & l’ayant 
pris  dans  le  jardin,  le  menèrent  d’abord 
chez  Caïphe  ; & là  les. Docteurs  de  laloy 
& les  âneiens  du  peuple  eftoient  alTem- 
blez;  TemntesJ furn  duxerunt  ad  Caïpham , 
principtm  faccrdomm , ubi  feriba  & feniores  r'>6' 
convmrant.  Voilà  le  premier  tribunal  où 
le  Fils  de  Dieu  fut  prelenté,  & où  les  hom- 
mes portèrent  contr|  luy  un  iugement  que 
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j’appdle  jugement  de  paflion.  Pourquoy? 
appliquez-vous  à ma  penfée  : parce  que  ce 
fut  un  jugement , auquel  la  paflion  feule 
préfida  -,  un  jugement  où  l’on  n’obferva 
point  d’autres  procedures,que  celles  que  là 
paflion  y employa-,  & ce  qui  eft  encore  plus 
inique  , un  jugement  que  la  feule  paflion 
exécuta  : N une  judicium  eft  mundi. 

La  paflion  feule  y préfida  : car  c’eftoient 
les  ennemis  de  Jefus  - Chrift , qui  contre 
toutes  les  loix  de  l’équité , fe  déclarèrent 
alors  fes  juges.  Les  mefines  qui  l’avoient 
hautement  perfecuté , les  mefines  qui  par 
un  deflèin  formé  avoient  entrepris  de  le 
faire  périr,  les  mefines  qui  eftoient  connus 
dans  Jerufelem  par  leur  animofité  & leur 
haine  contre  luy,  ce  furent  ceux  qui  pri- 
rent féance  pour  décider  do  fa  caufe.  Ils 
avoient  la  rage  dans  le  cœur  -,  une  maligne 
envie  les  piquoit  &c  les  irritoit  ; pofledez 
de  ce  démon,  ils  meditoient  une  vengean- 
ce d’éclat , & c’efl:  dans  cette  difpofition 
qu’ils  Tinrent  confeil.  A quoy  penfons  - 
nous,  difoient-ils  ? on  ne  parle  plus  que 
des  miracles  de  cet  homme,  tout  le  monde 
ccmrt  après  luy,  le  peuple  l’écoute  comme 
un  Prophète  ; & fi  nous  le  fouffrons  plus 
long-temps,  il  nous  détruira  : il  vaut  clone 
mieux  le  prévenir,  &c  puifque  fa  ruine  eft 
le  feul  moyen  necefliÿre  pour  empefeher  la 
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rioftre,  il  faut  nous  hafter  de  le  perdre.C’eft 
ainfi  que  raifonnoient  ces  efprits  prévenus 
envenimez.  Le  Fils  de  Dieu  eftoit  pour 
eux  un  concurrent  importun.  Les  Phari- 
iîens  fe  tenoient  mortellement  offenfez  de 
ce  qu’il  decouvroit  leur  hypocrifie-,les  Scri- 
bes, les  fçavants  de  la  Synagogue,  de  ce  que 
leur  doctrine  eftoit  moins  approuvée  que  la 
benne  * les  Pontifes  & les  Preftres  de  ce 
qu’il  eftoit  plus  honoré  qu’eux  : & parce 
qu’ils  defefperoient  de  pouvoir  obfcurcir 
la  réputation,  ils  l’attaquent  luy-mefme  & 
travaillent  à l’opprimer.  Mais  il  falloir  un 
pretexte  : ah  ! mes  chers  Auditeurs,  la  pab 
lion  en  manqua-t-elle  jamais?  & quand  elle 
n’en  auroit  point  d’autre  , le  maique  de  la 
pieté  n’a-t-il  pas  efté  de  tout  temps  le  voile 
fpecieux  dont  elle  a fçeû  Ce  couvrir  ? Ils 
font  pafl'er  cette  conjuration  pour  un  vray 
zélé  : Caïphe  la  leur  propofe  comme  un  ex- 
pédient neceftaire  pour  le  bien  &c  le  faluc 
du  peuple  ; c’eft-à-aire,  qu’il  les  engage  au 
plus  grand  de  tous  les  facrileges , comme  à 
un  ade  de  religion  & de  charité.  Ainft  les 
mefures  prifes  pour  faire  reüflir  leur  atten- 
. tat,  ils  commencèrent  à éclater , mais  avec 
5 une  violence,ou  pour  mieux  dire,  avec  une 
K fureur  qui  n’eût  point  d’égale:  voulant  que 
,}  Jefus-Chrift  fuft  jugé  & condamné  à mort: 
ii  |e  jour  mefme  qu’on  celebroit  la  Pafque  £ 


zcg  Sur  la  Passion 
fans  refpeéter  la  folemnité,fans  déférer  à là 
ooutume,  fans  garder  nulle  bienfcance,par- 
ceque  la  paillon  avoit  éteint  dans  eux  tou- 
tes les  lumières  de  la  raifon. 

Mais  encore  quelle  procedure,  quelle 
forme  obferva-t-on  dans  ce  jugement  ? je 
vous  l’ay  dit  : point  d’autre  que  celle  que 
la  paillon  leur  fuggera.  Car  prenez  bien  gar- 
de, s’il  vous  plaid:  : ils  font  juges,  & toute 
leur  application  eft  à chercher  contre  Jelùs- 
Chrid  de  faux  témoignages  pour  le  faire 
mourir  : Principes  autem  facerdotnm,&  om- 
*•  ne  concilium  qn<trtbant  falfum  ttfiimonium 
contra  Jefam,  ut  eum  morti  traderent.  Au  dé- 
faut de  la  vérité,  ils  employent  l’impofture 
&c  la  calomnie  : d’un  grand  nombre  d’accu- 
fateurs  qui  ne  parloient  ni  confequemment 
ni  à leur  gré , ils  en  fubornent  deux , dont 
la  dépoli tion  vaine  & frivole  eft  receûë  avec 
applaudilTement.  Ils  preftentle  Sauveur  de 
répondre,  s’il  n’eft  pas  vray  qu’il  s’eft  van- 
té de  détruire  le  temple  de  Dieu , & de  le 
reftablir  trois  jours  après  -,  & quoy  qu’il  fe 
fuft  expliqué  d’une  maniéré  à faire  enten- 
dre aux  plus  grofliers , que  c’eftoit  du  tem- 
ple de  fon  corps  qu’il  s’agifloit,  ils  luy  font 
de  cette  marque  qu’il  avoit  voulu  donner 
de  fon  pouvoir,un  prétendu  crime.  Ils  l’in- 
terrogent touchant  fa  doélrinc  & fes  difci- 
ples } de  parce  qu’il  répond , qu’il  n’a  rierç 
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lit  en  fecret,  qu’il  a toujours  parlé  publi- 
quement , & qu’il  veut  bien  s’en  rapporter 
à ceux  qui  l’ont  entendu  ( réponfe  pleine  de 
fagefle,  d’humilité,  de  modeftie,)  ils  le' 
traitent  d’infolent,  comme  s’il  euft  perdu 
le  relped:  qu’il  devoir  au  fouverain  Pontife. 

Le  grand  Preftre  luy  commande  par  le  Dieu 
vivant,de  déclarer  s’il  eft  en  effet  le  Chrift, 

Fils  de  Dieu  -,  & fans  autre  examen  ayant 
tiré  de  luy  cet  aveu,  il  l’accufe  de  blafphcf- 
me , il  déchire  les  habits , il  le  juge  digne 
de  mort.  Jamais  la  paflion  prononça-t-elle 
un  jugement  plus  irrégulier  ? Mais  elle  ne 
fe  contente  pas  de  l’avoir  prononcé , puif- 
qu’au  mefme-temps,  malgré  toutes  les  loix 
de  l’humanité  , elle  en  vient  à l’execution. 

A peine  Caïphe  a-t-il  conclu  au  nom  de 
tous  contre  Jefus-Chrift,  que  chacun  d’eux 
oubliant  la  qualité  de  juge , ne  penfè  plus 
qu’à  l’outrager  &c  à l’iniulter  : les  uns  luy 
crachent  au  vifage,  les  autres  le  chargent  de 
coups  j ceux-cy  luy  donnent  des  foufflets  j 
ceux-là  luy  bandent  les  yeux,  & en  le  frap- 
pant, le  défient  de  leur  marquer  Sc  de  dire 
quel  eft  celuy  qui  le  frappe  : Tune  expuerunt  M*ttk. 
yn  facicm  ejus , & colaphis  eum  eteidtrunt.  *•  té* 
Il  femble  qu’on  ne  pouvoit  rien  adjouf- 
ter  à cet  emportement.  V ous  vous  trom- 
pez,Chreftiens  : une  nouvelle  circonftance 
fût  quelque  chofe  encore  de  plus  piquant^ 
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8c  mit  le  comble  à tout  le  refte.  C’eftoit  là 
coutume  de  délivrer  au  temps  de  la  Pafque 
un  criminel  : 8c  fur  le  choix  qu’on  leur 
donne  à faire , ou  de  Jeiüs  furnommé  le 
Chrift  , ou  de  Barrabas  , un  des  plus  mé- 
chants hommes  de  la  judée  ; toujours  éga- 
lement remplis  de  fiel , 8c  aveuglez  par  la 
pafiîon  qui  lestranfporte,  ils  periuadent  au 
peuple  de  demander  Barrabas , 8c  d’aban- 
donner Jefus.  Cieux!  s’écria  le  Prophète  en 
veûëde  cette  iniquité,  foyez-en  faifis d’é- 
tonnement : Obftupefcite  edi friper  hoc  ! Le 
Saint  des  faints  eft  mis  en  parallèle  avec  un 
feditieux  8c  un  homicide:  que  devons-nous 
après  cela  perifer  de  la  fauife  eftime  du  mon- 
de ? Mais  aux  dépens  du  Sauveur,  l’extra- 
vagance de  l’eftime  du  monde  va  bien  en- 
core plus  loin  : car  la  choie  mi  fie  en  delibe- 
ration, fans  variété  d’opinions  8c  de  fiuf- 
frages,  d’une  commune  voix  Jefus-Chrift 
eft  abandonné,  8c  Barrabas  abfious.  Un  ficé- 
lerat  infâme  eft  préféré  à l’innocence  mef- 
me  ; 8c  ce  peuple,  dont  les  acclamations  re- 
tentifloient  il  y a quelques  jours  à la  gloire 
du  Fils  de  David  y ce  peuple  qui  le  receûc 
comme  le  Meflie , comme  l’envoyé  de  fon 
Pere,  comme  le  Roy  d’Ifraël,  par  un  chan- 
gement d’autant  plus  inconcevable  qu’il  eft 
extrefme , le  met  au-deifous  de  Barrabas  , 
M’accable  de  malédictions,  follicite  fa  mort 
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: demande  avec  empreffement  8c  par  mille 
ris  redoublez  qu’on  le  crucifie. 

Encore  une  fois,  Chrefticns,  voilà  le  ju-i 
ement  du  monde  : jugement  de  paillon,  8C 
ar  là  me  fine  jugement  co’rrompu  8c  re- 
>rouvé.  De  vous  dire  que  c’eft  ainfi  que 
îous  en  ufons  tous  les  jours,  8c  que  la  pluf- 
aart  des  jugements  des  hommes  font, encore 
le  ce  cara&ere  j des  jugements  où  la  pafiîon 
domine,  où  elle  prononce  des  arrefts,  8c  où 
elle  décidé  fouverainement , mais  cruelle- 
ment au  defavantage  du  prochain  ; des  ju- 
gements que  forme  l’averfion  8c  ljenvie,  8c 
dont  les  pernicieufes  confequences  ne  vont 
pas  moins  que  celuy  des  juifs,  au  renverfe- 
ment  de  toute  l’équité  naturelle.  De  vous 
dire  qu’il  nous  fuffit , par  exemple,  de  re- 
garder un  homme  comme  noftre  ennemi , 
pour  ne  pouvoir  plus  luy  rendre  juftice,tanc 
nous  fommes  alors  déterminez  à le  cenfurer 
& à le  décrier-,  que  du  moment  qu’il  s’eft  at- 
tiré noftre  indignation,  ou  que  fans  fujet  il 
a eu  le  malheur  d’encourir  noftre  difgrace, 
l’effet  de  la  pafîion  quÜlous  préoccupe , eft 
de  noircir  dans  noftre  efprit  fes  plus  inno- 
centes actions  8c  d’empoifonner  jufqu’àfes 
intentions  , de  nous  cacher  fès  vertus  8c  de 
nous  groftir  fes  vices  j qu’en  vain  il  feroic 
des  miracles,puifque  fès  miracles  mefmes  ne 
ferviroient  qu’à  «ousle  rendre  plus  odieux  j 
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pourquoy  > parce  que  nous  jugeons  de  Iuÿ, 
non  par  les  qualirez  qui  font  en  luy,mais  par 
lapaflton  & la  malignité  qui  eft  en  nous.  De 
vous*dire,  que  par  une  indignité  dont  nous 
devons  rougi r‘&  qu’on  ne  peut  allez  nous 
reprocher  , il  n’eft  prefque  pas  en  noftre 
pouvoir  de  conferver  des  fentiments  rai- 
fonnables  , pour  ceux  qu’une  malheureufe  ( 
jaloufie  nous  fait  envifager  comme  nos 
compétiteurs  , pour  ceux  qui  prétendent 
aux  mefmes  rangs  que  nous , pour  ceux  qui 
/"ont  en  eftat  de  nous  les  difputer,  beaucoup 
moins  pour  ceux  qui  les  obtiennent  &: 
qu’on  nous  préféré  ; que  par  là , fi  nous  n’y 
prenons  bien  garde , nous  devenons  enne- 
mis de  tout  bien  &c  capables  de  tout  mal; 
que  .par  là  , fans  fciupule  ôc  fans  remords  , 
nous  entions  dans  des  intrigues  qui  ruinent 
ablblument  la  charité  chreftienne;  que  par 
là,  faifant  fcrvir  Dieu  à noftre  injuftice, 
ainfi  que  parle  le  Prophète,  femblables  aux 
Pharifiens  , nous  appelions  la  religion  au 
fecours  de  noftre  pallia^  & nous  regardons 
comme  autant  ae^crifices  nos*  reftènti- 
ments  & nos  vengeances;  que  de  là  nai  fient 
les  mcdifances,  de  là  les  luppofirions  & les 
impoftures,  de  là  mille  autres  defordres  fi 
connus  & fi  pernicieux  dans  la  focieté  des 
hommes.  De  vous  dire  enfin,  qu’à  l’exem- 
ple des  juifs,  parce  que  nous  fommes  paf* 
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onnez,  nous  fommes  non  feulement  aveu- 
les,  mais  inconftants,  mais  bizarres,  mais 
uportez  dans  nefs  jugements;  inconftants, 
Dndamnant  aujourd’huy  ce  que  noils  ap- 
rouvions  hier,  rabbaiffant  par  mépris  juf- 
u’au  néant  celuy  que  nous  élevions  juf- 
u’au  ciel , difant  anathefme  à qui  peu  de 
>urs  auparavant  nous  avions  applaudi;  bi- 
irres,ne  faifant  grâce  qu’à  qui/nous  plaift, 
ous  enteftant  par  caprice  en  fàveur  des  uns 
: nous  déchaifnant  fans  raifon  contre  les 
îtres,  détruifant  indifcrettement  oumali- 
eufemenc  ceux-cy,  pour  porter  injufte- 
îent  ceux-là  ; 8c  parce  que  c’eft  la  paflion 
ui  nous  fait  juger , préférant  les  fujets  les 
lus  indignes  à ceux  qu’un  vray  mérité  rend 
îalgré  nous  recommandables  : emportez, 
ous  formant  de  faufles  confciences , pour 
îftifier  nos  aigreurs , pour  perfecuter  plus 
npunément  le  jufte  & pour  accabler  le 
>ible.  De  m’étendre,  dis-je,  fur  cette  mo- 
de aulli  falutaire  qu’humiliante  pour  nous, 
s feroit  un  champ  trop  vafte.J’ay  à vous  di- 
: quelque  chofe  encore  de  plus,en  vous  fai- 
llit voir  Jefus-Chrift  à un  autre  tribunal. 

Le  fécond  tribunal  où  comparut  le  Sau- 
cut  du  monde,c’eft  celuy  d’Herodes  &c  de 
i Cour  : tribunal  de  l’impieté,  qui  de  tout 
:mps  ayant  affe&é  de  juger  des  œuvres  de 
)ieu,  entreprit  de  juger  la  perfonne  dq 
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Dieumefme.  Ne  craignons  point  de  nous 
expliquer  : parlant  icy  devant  leplus  chrel- 
tien  cfe  tous  les  Roys , le  plus  zélé  pour 
fa  religion , je  puis  hardiment  & fans  au- 
cun rifque , profiter  de  l’avantage  que  me 
fournit  mon  fujet,  pour  vous  reprelénter 
dans  toute  fon  horreur  , le  deforare  d’une 
Cour  prophane  &c  impie  \ & ILparmi  mes 
Auditeurs  il  y avoir  encore  aujourd’huy  de 
ces  courtilans  reprouvez,  quife  font  un  mé- 
rité & une  gloire  de  leur  libertinage,  je  fçais 
trop  les  difpofitions  & les  intentions  du 
Monarque  qui  m’écoute  , pour  ne  pas  fé- 
conder la  pieté,  en  leur  déclarant  une  guer- 
re ouverte,  & employant  contre  eux  toute  la 
force  & toute  la  liberté  du  mi niftere  évan- 
gélique. Herodes  , homme  fans  religion, 
voit  le  Fils  de  Dieu  fournis  non  feulement 
à fa  pui fiance , mais  à fon  jugement.  Que 
fait-il  ? tout  impie  qu’il  eft,  il  reçoit  d’a- 
bord Jefus-Chrift  avec  honneur  & mefmes 
avec  joye,  dans  l’efperance  de  luy  voir  faire 
des  miracles.Ne  perdez  rien,s’il  vous  plaifi, 
des  circonftances  que  je  marque.  Au  lieu 
des  miracles  que  cherche  Herodes , Jefus- 
Chrift  en  fait  d’autres  devant  luy  encore 
plus  convaincants  & plus  touchants  *,  mais 
Herodes  ne  les  connoift  pas.  Fruftré  de  Ion 
attente, il  méprilè  cet  homme,  dont  il  avoit 
î«f.  c.ij,  entendu  tant  de  merveilles  : S prévit  illnp t 
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m exercitu  fuo  : 8c  par  dérifion  il  le  ren- 
Dye  reveftu  d’une  robbe  blanche  \ Illufit  ibid. 
'dutum'vefte  albâ,  & remifit.  Quatre  carac- 
res  de  l’impiété , 8c  fur  tout  de  celle  qui 
gne  plus  communément  à la  Cour  : fça- 
5ir,  la  curiofité,l’ignorance,  le  mépris  des 
îofes  de  Dieu,  l’efprit  railleur.  En  peut- 
1 produira,  jjn  exemple  plus  approchant 
: nos  moeokBt  plus  ienfible  que  celuy-cy? 
y avoit  TOig-temps , dit  l’Evangelifte  , 
l’Herodes  louhaitoitde  voirJefus-Chrift, 
irce  qu’on  luy  en  avoit  beaucoup  parlé}  8c 
eft  pour  cela  qu’il  luy  fit  en  apparence  un 
vorable  accueil,  8c  qu’il  le  prévint,  l’in- 
rrogeant  fur  plufieurs  choies  : Vifo  Jtfit  nu, 
ivifus  efi  valdè  ; trat  tnim  cnpiens  ex  mal- 
temporevidere  tum}eo  quod audicrat multa 
eo.  Interrogabat  autan  tum  multis  fermo- 
bns.  Voilà  l’efprit  dp  monde,  8c  en  par- 
:ulier  l’efprit  de  la  Cour.  On  veut  voir  à 
Cour  les  hommes  extraordinaires , les 


immes  rares  8c  finguliers  , les  hommes 
s fines  diftinguez  par  la  fainteté  de  leur 
e.On  les  veut  voir, non  pas  pour  les  écou- 
r , ni  pour  les  croire  ; mais  pour  les  exa- 
iner  8c  pour  les  cenfurer,  mais  pour  y de- 
uvrir  du  foible , mais  pour  en  rabattre 
ftime  : car  c’efi:  à quoy  aboutit  cette  ma- 
jne  curiofité  dont  le  monde  fe  jfique. 
?mme  les  entrées  à la  Cour  font  toujours 
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rianres  & agréables,  & que  les  ifliies  en  fon? 

, « ordinairement  triftes  & funeftes  , c’eft  ce 
que  le  Sauveur  éprouve  luy-mefme  : il  eft 
receû  dans  la  Cour  d’Herodes  comme  un 
Prophète  & comme  un  faifeur  de  miracles; 
mais  il  en  fort  bientoft  après  comme  un  mi- 
lèrable  Sc  comme  un  inlenfé:  pourquoy  ce. 
la  ? c’eft  que  la  joye  qu’on  témoigné  de  l’y 
voir , ne  vient  pas  d’un  delB^cere  d’ap- 
prendre de  là  bouche  les  venrez  éternelles, 
mais  d’un  efprit  vain  & curieux  qui  ne  | 
cherche  qu’à  fe  fatisfaire.  Or  il  eft  inju- 
rieux à Dieu,  dit  admirablement  faint  Au- 
guftin , de  fervir  de  fujet  à la  vanité  & à la 
curiofitéde  l’elpritde  l’homme  ; & c’eft  en 
quoy  l’homme  eft  impie  , de  vouloir  con- 
tenter fa  raifon  aux  dépens  de  la  majefté  de 
Dieu,  ou  pluftoft  de  vouloir  foumettre  la 
majefté  de  Dieu  au  jugement  de  là  raifon  : 
au  lieu  de  fuivre  l’ordre  contraire , en  fou- 
mettant  par  la  foy  fa  raifon  &c  fon  jugement 
à l’efprit  de  Dieu. 

De  plus,Herodes  elpera  queJefus-Chrift 
fcroit  quelque  miracle  en  fa  prefence,  & il 
lliitm.  le  délira  avec  paffion  : Sperabat  figmm  ali - 
atiod  vidtre  ab  co  fitri.  Autre  cara&ere  de 
l’infidelité  du  liecle  : on  veut  voir  des  mi- 
racles , & fans  cela  on  ne  veut  rien  croire  ; 
JW  tA-  JSfiJt  figna  & prodigia  videritis , non  creditis. 
Mais  Jefus-Chrift  bien  loin  de  ÿ’accom- 
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locîer  en  cecy  au  caprice  & au  gouft  de 
impiété,  la  laiffedans  Ton  endurcifTemenc 
: la  confond,  fufpendant  les  effets  de  cette 
srtu  divine , dont  il  avoit  donné  en  tant 
2 rencontres  des  marques  éclatantes,  & ne 
aulant-pas  prodiguer , pour  ainfi  dire , fa 
mtepuifïance  au  gré  & félon  les  idées  d’un 
prit  mondain.  S’il  euft  fait  un  miracle  de- 
int  Herodes,  peut-eftre  Herodes  fe  feroic- 
converti:  mais  il  aime  mieux,  ôprofon- 
eur  & abyfme  des  confeils  de  Dieu  [ il  ai- 
ie  mieux  qu’ Herodes  péri(Te,que  d’autho- 
fer  dans  la  perfonnc  de  ce  Prince,  une  cu- 
ofité  directement  oppofée  à l’humilité  de 
t vraye  religion.  Il  a fait,  dit  faint  Chry- 
>ftome,  des  miracles  pour  féconder  la  foy 
es  peuples , il  en  a fait  pour  foulager  les 
îiferables,  il  en  a fait  pour  exaucer  les  pe- 
beurs-,  mais  il  n’en  fera  point  pour  déférer 
l’incredule  &c  au  libertin:  & en  cela,  mon 
)ieu , paroift  voftre  gloire , aufïi  bien  que 
offre  fagefTe  j en  cela  mefme  vos  ferviteurs 
rouvent  un  fond  de|Confolation  pour  eux. 
I a fait  des  miracles  dans  les  bourgades  de 
i Judée  & de  la  Galilée  , & il  n’en  veut 
oint  faire  à la  Cour.  Ah  ' mes  Freres,  re- 
rend faint  Chryfoftome  , n’efl-ce  point 
arce  que  la  Cour  en  eft  indigne  ; & qu’il 
ffcoit  de  l’honneur  & de  la  fainteté  de  Je- 
is-Chrift,  la  voyant  dans  cette  corruption, 
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entière  ôc  de  moeurs  & de  creance  , de  la 
dédaigner’  Ainfi  en  cedant  mefmes  de  faire 
des  miracles,  cet  homme-Dieu  monftre-t-il 
ce  qu’il  cft,  ôc  reprouve-t-il  le  jugement  du 
monde.  Mais  encore,  direz-vous , pour- 
quoy  refufe-t-il  ce  remede  àTimpieté  3 ÔC 
puifque  l’impiété  ne  peut  eftre  convaincue 
que  par  les  miracles,  pourquoy  ne  condef 
cend-il  pas  à fa  foiblefle  ? Pour  deux  rai- 
fons  qu’en  apporte  faint  Grégoire  Pape  : 
premièrement , parce  que  l’impieté  indé- 
pendamment des  miracles , n’a  d’ailleurs 
que  trop  de  lumières  pour  fe  convaincre  , 
ôc  qu’il  n’eft  pas  jufte  que  Dieu  s’oblige  à 
employer.des  moyens  extraordinaires,  tan- 
dis qu’il  nous  en  fournit  d’autres  fuffifants, 
mais  dont  nous  abufons  par  noftre  malice  : 
fecondement,  pareeque  tout  impie  Ôc  tout 
libertin,  qui  demande  des  miracles  pour  Te 
convertir , n’en  feroit  pas  moins  libertin 
ni  moins  impie  après  les  avoir  veûs  j ôc 
qu’ayant  étouffé  dans  fon  cœur  toutes  les 
lumières  de  la  raifon  ôc  de  la  foy,  il  fçau- 
roit  bien  encore  pour  fe  maintenir  dans  la 
poffeffion  de  fon  libertinage,éluder  la  preu- 
ve que  formeroient  contre  luy  les  miracles  ; 
en  les  attribuant,foit  à l’illuuon  des  fons  ôc 
à l’art  magique,  foit  à toute  autre  vertu  oc- 
£ulte,  mais  naturelle. 

.Jel  eftoit  l’eftat  d’Herodes , telle  eftoic 
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i fituation  de  fon  clprit,  8c  relie  eft  celle  de 
3us  les  efprits  pré  rendus-forts  que  je  com- 
ars. Car  le  Sauveur  encore  une  fois,  pra- 
quant  luy-mefme  ce  qu’il  avoit  enfeigné, 
e vouloir  point , félon  l’expreflîon  de  l’E- 
riture,  donner  aux  chiens  les  chofes  fain- 
•s  , & faire  des  miracles  dont  il  n’y  avoic 
ni  fruit  à attendro.Quedts-je,Chreftiens> 
^fus-Chrift  fait  des  miracles  en  prefencc 
Herodes  *,  mais  il  en  fait  qu’Herodcs  ne 
>nnut  pas , 8c  dont  fon  ignorance,  com- 
îgne  infeparable  de  l’impiété , ne  luy  peif- 
it  pas  de  faire  le  difcernement.  Car  la  eu- 
ofiré  d’ Herodes  alloit  à voir  des  miracles 
; pui  fiance,  des  miracles  de  grandeur,  des 
iraclés  de  gloire  8c  d’éclat  -,  8c  Jefus*- 
hrift  par  une  oppofition  à l’efprit  du 
onde  qu’il  foutint  jufqu’à  l’extrémité  8c 
ix  dépens  de  luy-mefme,  luy  fait  voir  des 
iracles  d’humiiité,  des  miracles  de  chari- 
8c  de  douceur.  Miracles  que  le  monde 
norc  , 8c  qu’il  fait  profeffion  de  mécon- 
>iftre;  8c  c’eft  en  cela  que  confifte  la  dépra- 
.tion  de  fon  jugemcnt.Car  fi  Herodes  eufl: 
en  raifonné,  cette  modeftie  d’un  homme 
te  tant  de  miracles  avoient  rendu  célébré 
venerable,  ce  filcnce  fi  confiant,  ce  refus 
: Ce  juftifier,  cet  abandon  de  fa  propre 
ufe  8c  par  confequentde  (à  vie,  cette  tran- 
lillité  8c  cette  patience  au  milieu  des  ou- 
Aiyfl.  Tome  /.  K 
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trages  & des  infultes , cette  fermeté  à les 
fouffrir  fans  fe  plaindre,tout  cela  luy  auroic 
paru  quelque  chofe  de  plus  furnaturel  8c  de 
plus  divin  que  les  miracles  mefmes  qu’il 
avoit  fouhaité  de  voir.  Et  en  effet,  c’eft  par 
là  qu’un  de  ces  deux  criminels  crucifiez 
avec  Jefus-Chrift , fuc  non  feulement  tou- 
ché , mais  perfuadé  & converti.  La  force 
héroïque  & furprenante  avec  laquelle  il  vit 
le  Sauveur  fur  la  croix  recevoir  les  injures 
8c  les  pardonner , prier  {jour  fes  persécu- 
teurs 8c  les  recommander  à fon  Pere,  luy  fit 
conclure  qu’il  y avoit  en  luy  quelque  chofe 
âu-defTus  de  l’homme,  8c  que  quiconque 
hiouroit  de  la  forte  ne  mouroit  pas  en  hom- 
me, mais  en  Dieu.  Ainfi  en  jugea-t-il,  8c 
fce  ne  put  eftre  que  l’efprit  de  Dieu,  qui  éle- 
vant fa  raifon  8c  la  fortifiant , luy  donna 
fcette  veûe  fuperieure  à toutes  les  veûës  hu- 
. maines.  Mais  le  monde  en  juge  tout  autre- 
ment : ce  s miracles  de  patience  n’y  font  ni 
reconnus,  ni  gouftez.  Bien  loin  de  les  tenir 
•pour  des  miracles,il  les  regarde  comme  des 
marques  de  foiblefië  ; 8c  c’eft  en  quoy,  re- 
marque faint  Grégoire  Pape,  paroift  vifi- 
•blement  l’ignorance  du  monde,  de  ne  vou- 
loir pas  convenir  qu’il  y a plus  de  force  8c 
plus  de  vertu  à pardonner  qu’à  Ce  venger,  à 
.s’immoler  qu’à  fé  fauver , à fe  taire  qu’à  Ce 
•défendre,  Quoyqu’ilen  foi t,  Jefus-Chrift  fe 
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aifïè  condamner  par  ce  jugement  du  mon- 
le  perverti , pluftoft  que  de  l’authorifêr  en 
ailant  des  miracles  contraires  à l’ordre  de 
on  Pere.  Il  choifit  pluftoft , adjoufte  faint 
Jérofme,de  périr  luy-merme  & de  fauver  le 
nonde  par  les  miracles  de  fa  charité,que  de 
àtisfaire  lemonde&de  fe  glorifier  luy-mef- 
ne  par  des  miracles  de  fa  propre  volonté. 

De  là  Herodcs  netrouvantpas  dans  Je- 
iis-Chriûde  quoy  contenter  fa  curiofité,iI 
e méprife  : troifiéme  caraétere  de  Pefprit 
ibertin  du  monde  : Sprevit  ilium  Herodes  Luc.e.ii. 
um  txercitu  fuo.  Herodes  avec  fil  Cour  : 
'bfervez,  s’il  vous  plaift,  cette  parolc,avec 
a Cour.  Car  que  ne  peut  point  l’exemple 
’un  Roy,  pour  imprimer  à toute  une  Cour 
is  fentiments  de  mépris  ou  de  refpeét  dont 
l eft  prévenu  à l’égard  de  Dieu  ; & félon 
;s  loixdù  monde,  que  doit-on  attendre 
utre  chofe  de  ceux  que  leur  naiffance,  leur 
mploy , ou  quelqu’autre  engagement  atta- 
he  à la  Cour,finon  qu’emportez  par  le  tor- 
;nt , ils  fe  faflent  un  mérité , fi  le  maiftrç 
u’ils  fervent  eft  impie,  de  lettre  comme 
ly  } L’ufage  du  monde  ne  va-t-il  pas  là  ? 
c quand  par  fa  mifèricorde  Dieu  nous 
onne  un  Roy  qui  refpeétc  fa  religion , &; 
ui  veut  que  fa  religion  foit  refpe&ée;  vous, 
îes  chers  Auditeurs,  qui  quoy  que  courti- 
,ns  elles  cbrçftiçns,  6c  qui  lorfqu’il  s’agit 
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d’eftre  chreftiens  devez  peu  eftimer  d’eftré 
courtifans , ne  devez-vous  pas  regarder  un 
don  fi  précieux  comme  une  des  grâces  les 
plus  fingulieres  ? Herodes  méprifa  Jefus- 
Chrift,  Sc  pluft  à Dieu  que  Jefus-Chrift 
n’cuft  jamais  cfté  méprifé  que  dans  la  Cour 
d’Herodes  ? c’eftoit  la  Cour  d’un  Roy  in- 
fidelle  j & ma  douleur  eft , que  de  la  Cour 
d’un  Roy  infidelle,  cette  impiété  & ce  mé- 
pris de  Jefus-Chrift  a pafle  dans  les  Cours 
des  Princes  chreftiens. 

Enfin  dernier  caradtere  du  libertinage, 
Herodes  joint  au  mépris  la  raillerie  la  plus 
outrageante.  Le  Verbe  de  Dieu , la  fàgeflè 
éternelle  de  Dieu  luy  fert  de  jouet  j & il 
donne  Jefus-Chrift  en  fpc&acle  à toute  fa 
Cour  & à tout  le  peuple , le  faifant  couvrir 
d’une  robbe  blanche  8ç  le  renvoyant  com- 
ttldtm.  me  un  fou  : IndntHmv(jit  albâ.  Telle  eft  la 
refiburce  la  plus  ordinaire  du  libertin  &c  fà 
plus  forte  défenfe  j un  efprit  railleur.  Vous 
aurez  beau  vous  appuyer  des  raifbnnements 
les  plus  folides,  pour  convaincre  un  de  ces 
efprits  malignement  en  joiiez  & agréables  ; 
une  vaine  plaifànterie  luy  tiendra  lieu  de  ré- 
ponfè  : & pareeque  ceux  qui  l’écoutent,  ne 
l'ont  fouvenc  ni  mieux  inftruits  ni  mieux 
difpofez  que  luy,  on  s’attachera  pluftoft  à 
un  mot  qu’il  dira  & qu’il  fçaura  afl’aifonncr 
d’un  certain  £1*  à un  conte  qu’il  inventera^ 
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i lin  trait  vif  qui  luy  échappera,  qu’aux  Co- 
ides .veritez  que  vous  voudrez  luy  faire 
romprendre.  Efprit  oppofé  à l’clprit  de 
Dieu,  fur  tout  lorfqu’il  s’attaque  aux  cho- 
cs faintes  : on  traite  de  folie  les  plus  fages 
naximes  de  l’Evangile  , 8c  d’amufements 
'rivoles  les  plus  falutaires  pratiques^du 
:hriftianifme.  Efprit  le  plus  difficile  à gue- 
ir  , parce  qu’il  ne  peut  eftre  guéri  que  par 
le  (èrieufes  reflexions , «5c  qu’on  fc  fait  de 
out  un  badinage  8c  un  jeu.  Efprit  de  la 
3our  , où  la  conduite  d’un  homme  de  bien 
l’eft  louvent  regardée  que  comme  fupcrfti- 
ion,  que  comme  viflon  , que  comme  fim- 
>ücite,pufillanimité,lafchcté.  Reprenons. 
V oilà  donc  Jefus  condamné  au  tribunal  de 
a paffion,  condamné  au  tribunal  du  liber- 
inage  : il  ne  luy  refte  plus  que  de  l’eftre 
iu  tribunal  de  la  politique  } c’eft  celuy  de 
Pilate. 

Quel  autre  que  Pilate  devoit  dans  un 
ibandon  fi  general , fe  déclarer  le  prote- 
cteur de  l’innocence?  Mais  ce  fut  au  con- 
raire  la  malheureufe  politique  de  Pilate, 
mi  acheva  de  facrifier  l’innocence  du  Fils 
îe  Dieu,  en  portant  l’arreft  de  fa  condam- 
îation.  Politique , remarquez  bien  cecy, 
Chreftiens,  politique  timide  8c  foible  pour 
es  interefts  de  Dieu  j politique  ardente  8c 
&elée  pour  les  interefts  du  monde  j politi-* 
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que  fubtile  & artificieufe,pour  accorder  Ie£ 
interdis  du  monde  avec  ceux  de  Dieu  j po- 
litique déterminée  à tout  pour  Ton  intereft 
propre.  Puis-je  vous  en  faire  une  peinture 
|>lus  naturelle,  & ne  la  connoi liez- vous  pas 
a ces  traits  ? Je  dis  politique  timide  de  foi- 
ble  pour  les  interefts  dç  Dieu  ; car  il  dévoie 
nfer  de  ion  authorité  abfaluë,  pour  mainte- 
nir le  bon  droit  de  Jefus-Chrift  , dont  il 
èftoit  perfuadé  ; il  devoir  refifter  haute- 
ment à la  violence  des  juifs  : mais  il  vou- 
lut les  adoucir  * il  craignit  de  les  choquer, 
il  ménagea  leurs  efpr  its.  Il  devoit  leur  dire  : 
tous  elles  des  impofteurs , de  c’efl  injufte- 
ment  que  vous  accufez  cet  homme  > mais  il 
voulut  les  gagner  par  voye  de  remonftran- 
ce  , & pour  les  flatter  il  conféntit  mefmes 
qu’ils  jugeafTent  le  Fils  de  Dieu  félon  leur 
.r  ii.  Ioy  : ûdccipite  twn  vos , & ftcundum  Itgtm 
vtfiram  judicate.  Je  dis  politique  zelée  pour 
les  interefts  du  monde  : car  dés  qu’il  enten- 
dit parler  de  Céfar,  de  du  rapport  que  cette 
caufe  pouvoir  avoir  à la  perfonne  de  ce 
Prince  , il  rentra  dans  t’a  faite  de  l’audience, 
il  fit  paroiftre  de  l’empreflement  de  de  l’ar- 
deur , il  recommença  l’interrogatoire,  il  ne 
témoigna  plus  à Jefus-Chrift  la  mefme  bien- 
veillance i au  contraire  il  luy  parla  avec  em- 
pire, il  l’intimida,ille  menaça,  pour  monf- 
trer  combien  il  avoit  à cœur  tout  ce  qui 
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egardoit  les  intereftsde  Céfar,&  combien 
1 déferoit  à ce  feul  nom.  Je  dis  politique 
ubtile  & artificieufe,  pour  accorder  les  in* 
erefts  de  Dieu  avec  ceux  du  monde  : voilà 
>ourquoy  il  condamna  Jefus-Chrift  à une 
anglante  & honteufe  flagellation  i efperant 
>ar  là  d’une  part  luy  fauver  la  vie,  & de 
'autre  contenter  les  juifs  : mais  ne  prenant 
>as  garde  qu’en  voulant  contenter  les  juifs, 
1 faifoit  le  dernier  outrage  à Jefus-Chrift  ; 
Je  qu’en  voulant  (àuver  Jefus-Chrift,  il  ne 
:ontenteroit  jamais  les  juifs.  Je  dis  politi- 
que déterminée  à tout  pour  fon  intereft  pro- 
)re  : car  les  juifs  lepreflant  toujours,  & luy 
leclarant,que  s’il  héfitoit  à prononcer  l’ar- 
eft  de  mort,  ils  regarderoient  ce  refus  corn- 
ne  un  attentat  contre  l’Empereur,  il  con- 
entit  à tout  ce  qu’ils  luy  demandèrent,  ai- 
nant  mieux  perdre  Jefus-Chrift  que  de  fe 
jerdre  foy-mefme,  & conièrver  fa  fortune 
que  de  conferver  fa  confcience  & fon  hon- 
îeur. 

Encore  une  fois , Chreftiens , ne  voilà- 
:-il  pas  dans  la  perionne  de  ce  juge,  minif- 
:rede  l’iniquité,  une  peinture  achevée  de  la 
politique  du  fiecle  J Car  prenez  garde  que 
:e  ne  rut  point  l’ignorance  de  Pilate  qui  le 
aorta  à une  telle  extrémité  -,  ce  ne  fut  point 
la  préoccupation  de  fon  efprit  ni  la  malice 
Je  fon  cœur  j mais  ce  fut  une  faufle  prude 
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ce , & il  ne  parut  en  cette  occafion  le  plus 
injufte  5c  le  plus  corrompu  des  hommes  , 
que  parce  qu’il  eftoit  un  lage  mondain.  Il 
avoir  pour  Jefus-Chrift  les  intentions  les 
plus  droites,  il  cherchoit  les  moyens  de  le 
délivrer,  il  protefta  plus  d’une  fois  qu’il  ne 
trouvoit  point  de  crime  en  luy;  & pour  s’en 
déclarer  plus  hautement,  il  lava  les  mains 
devant  le  peuple , en  difant,  je  fuis  inno- 
cent de  la  mort  de  cet  homme.  Cependant 
c’eft  luy  qui  l’a  facrifié  : pourquoy  ? parce 
qu’il  n’eut  pour  le  Fils  de  Dieu  que  de  bon- 
nes intentions,  5c  rien  de  plus.  Or  avec  de 
4 bonnes  intentions,  obfervez  cette  reflexion 
de  faint  Auguftin , fl  propre  ou  à vous  édi- 
fier, ou  à vous  faire  trembler  ; avec  de  bon- 
nes intentions  on  peut  faire,  & on  fait  tous 
les  jours  les  plus  grands  maux*  avec  de  bon- 
nes intentions  on  commet  des  injuftices 
énormes  \ avec  de  bonnes  intentions  on  fe 
damne  5c  on  fe  perd.  Et  tel  eft , mes  chers 
Auditeurs,  le  defordre , ou  fi  vous  voulez, 
le  malheur  des  Grands.  Dieu  leur  ayant 
donné  des  âmes  nobles  5c  naturellement 
vertueufes,  ils  ont  auflî-bien  que  Pilate  de 
bonnes  intentions  -,  5c  fi  ces  intentions  ef- 
toient  fecondées,quels  biens  ne  feroient-ils 
pas , 5c  quels  maux  n’empefcheroient-ils 
^>as?  Mais  parce  qu’ils  en  demeurent  là,c’efl: 
sa  dire , parçe  que  ce  ne  font  que  des  incen- 
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Ions,  qu’une  foiblefTe  pitoyable  rend  var- 
ies & inutiles,&:  qui  n’eftant  pas  à l’épreu- 
re  de  lapolitique  du  fiecle,nefont  fuivies  de 
tul  effet  j avec  ces  bonnes  intentions  ils  fê 
rouvent  chargez  devant  Dieu  d’un  nom- 
>re  infini  de  pechez , qu’ils  commettent  à 
ous  moments,  fans  fe  les  imputer  jamais. 
D’autant  plus  criminels,  qu’ils  ne  font  pas 
eulement  refponfables  de  leurs  propres  ini- 
juitez,  mais  des  iniquitez  d’autruy-,  8c  que 
?s  intentionsrqu’ils  ont  eûës  de  faire  le  bien 
'c  de  s’oppofer  au  mal,  les  condamnent  par 
ux-mefmes;  parce  que  les  ayant  eues  fince- 
ement,  8c  ne  les  ayant  jamais  eûëseffica- 
ement,  ils  fe  font  eux-mefmes  jugez , 8c 
nt  employé  contre  eux-mefmes  l’intégrité 
e leur  raifon  8c  la  droiture  de  leur  cœur. 
Dn  fçait  afTez  que  ce  que  je  dis  eft  l’écueil 
e leur  condition , 8c  l’un  des  endroits  par 
ù malgré  leur  grandeur  ils  font  plus  à 
laindre.On  fçait  que  ceux  qu’ils  écoutent, 
c qui  abufant  de  leur  confiance,  fervent 
’obftacles  à leurs  iuftes  intentions,font  en- 
ore  plus  coupables  qu’eux  : mais  cela  les 
aftine-t-il  j 8c  de  bonnes  intentions  anean- 
ies  ou  par  de  pernicieux  confeiIs,ou  par 
ne  fageffe  humaine,  peuvent-elles  leur  te- 
ir  lieu  d’une  légitimé  réparation  auprès 
u prochain  qui  en  a fouffert  ? Non,Chref- 
iens,  point  d’excufe  çn  cela  pour  eux.  Ils 
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iUrc  ont  beau  dire  comme  Pilate,  Innoctns  tgê 
€.  17.  fum  a fanguîne  jufti  hujus ; ils  ont  bcau>com- 
me  luy,  k laver  les  mains  de  tant  d’injufti- 
ces  &c  de  violences  : dés  quelles  font  aurho- 
rifées  de  leur  nom,  ils  en  doivent  eftre  ga- 
rentsj  & quelque  loüange  qu’ils  le  donnent 
d’avoir  efté  bien  intentionnez,  on  leur  dira 
IHJ.  toujours  : S an  gui  s tjus  fufervos.  Oiiy,vous 
tftiez  bien  difpôftz  ; mais  le  fang  de  ce  pau- 
vre que  vous  avez  laifTé  opprimer,  mais  le 
(an g de  cette  veuve  que  vous  avez  abandon- 
née, mais  le  fang  de  ces  milerables  dont 
vous  n’avez  pas  pris  la  caufir  en  main  i ce 
kng,dis-jc,retombera  fur  vous,&:  vos  bon- 
nes difpofitions  rendront  leur  voix  plus  for- 
te , pour  demander  à Dieu  vengeance  de 
voftre  infidélité. 

Ah  l Chreftiens , n’attirez  pas  fur  vous 
«ne  fi  affreule  malédiction.  L’avantage  de 
vos  conditions , fi  vous  voulez  bien  le  re- 
connoiftre,  c’eft  que  voftre  honneur,  félon 
les  idées  mefmes  du  monde  , eft  attaché  à 
voftre  confidence,  & que  voftre  confidence 
eft  infeparable  de  voftre  honneur: que  vous 
ne  pouvez  renoncer  à l’un  fans  renoncer  2 
l’autre  , Sc  que  par  là  les  feules  veûës  du 
monde  mefrae,  vous  mettent  dans  une  heu- 
reuiè  necefllté  d’agir  en  chreftiens.  Quoy- 
qu’iï en  fbit , foyez  zélez  pour  Dieu,  &c 
Dieu  le  fera  pour  vous  -,  intereftez  - vous 
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pour  Dieu,&  Dieu  s’intereftera  pour  vous*  * 
;xpofez-vous,  8c  s’il  eft  neceflaire,  perdez- 
/ous  pour  Dieu , 8c  Dieu  fera  des  miracles 
30ur  vous.  Voilà  ce  qu’un  Apoftre  appelle 
la  religion  pure  & fans  tache  j & voilà  ce 
pie  vous  devez  eftablir  comme  le  fonde- 
ment eflèntiel  de  toute  voftre  conduite. 
Rendez  à Céfar  ce  qui  eft  dû  à Céfar,  c’effc 
i dire,  aux  hommes  ce  qui  eft  dû  aux  hom- 
mes, aux  Grands  ce  qui  eft  dû  aux  Grands  ; 
mais  ne  feparez  jamais  ce  que  vous  leur  der 
vez  de  ce  que  vous  devez  à Dieu  : 8c  fouve- 
nez-vous  de  la  belle  maxime  de  faint  Jé- 
rofme,  que  tous  les  interefts  de  Céfar  font 
bien  les  interefts  de  Dieu , mais  que  les  in- 
rerefts  de  Dieu  ne  font  pas  toûjours  ceux  de 
Céfar.  Si  vous  vous  faites,  mon  cher  Au- 
diteur, l’efclave  des  hommes  aux  dépens  de 
voftre  confcience,  en  fe  fervant  de  vous  il$ 
vous  mépriferont  : mais  en  chreftien  8c  e» 
homme  de  bien,  faites  voftre  devoir,  au  ha* 
fard  de  leur  déplaire  j quand  ils  vous  haï-- 
roient,  ils  vous  honoreront.  Or  il  vaut  en- 
core mieux  eftre  honoré  d’eux , quoy  que 
haï,  en  faifant  fon  devoir,  que  d’en  eftre  ai? 
mé  & méprifé  en  ne  le  faifant  pas.  Que  dis- 
je  ? fi  vous  le  faites  conftamment,  & qu’ils 
en  foient  perfuadez , ils  vous  aimeront  8ç 
vous  honoreront  tout  enfemble , 8c  voftre 
probité  connue  vous  .attirera  de  leur  pari 
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plus  d’eftime  & plus  de  confiance,qu’un  dé- 
vouement lafche&fans  bornes  à toutes  leurs 
volontez.  Craignez  de  leur  déplaire,  j’y 
confents,  & vous  le  devez  ; mais  ne  le  crai- 
gnez jamais  , quand  il  faudra  leur  déplaire 
pour  ne  pas  déplaire  à Dieu.  Telle  elt  la 
vraye  pieté:  par  là  vous  vous  prélèrverez  de 
la  corruption  des  jugements  du  monde,  &c 
par  là  vous  éviterez  la  rigueur  du  jugement 
de  Dieu.  Jugement  commencé  dans  lapaf- 
fion  & à la  mort  de  Jefus-Chrift,  comme 
vous  l’allez  voir  dans  la  féconde  partie. 

En’eftpas  fansraifon,Chreftiens,mais 

{>ar  une  providence  de  Dieu  toute  particu- 
iere , que  les  mefmes  lignes  qui  doivent 
précéder  le  jugement  univerfel , parurent 
viliblement  & diftin&ement  à la  mort  de 
Jefus-Chrift;  puifqu’il  eft  de  la  foy  que  la 
mort  de  Jefus-Chrift  fut  comme  la  premiè- 
re fcéne  de  ce  jugement  generaldu  monde, 
ou  pour  parler  plus  ftmplement,puilqu’ el- 
le fut  déjà  le  jugement  mefmes  du  monde: 
N une  judicium  eftmundi.  Il  y aura,  difoit 
le  Sauveur  inftruifant  lès  Apoftres  , & les 
préparant  à ce  dernier  jour  qui  doit  déci- 
der du  fort  de  tous  les  hommes  , il  y aura 
des  prodiges  dans  la  nature;  le  foleil  s’obs- 
curcira , la  terre  tremblera , tous  les  élé- 
ments feront  dans  la  confuiion,  les  mort* 
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'ortiront  de  leurs  tombeaux  : & alors  on 
/erra  le  Fils  de  l’homme  venir  fur  une 
îuée  avec  une  grande  puiflance , & une 
grande  majefté.  Pour  vous  , adjouftoit  ce 
li  vin  Maiftre,  parlant  dans  la  pcrfonne  de 
es  difciples  à tous  les  fidelles  , quand  ces 
:holes  arriveront,  ne  craignez  point,  mais 
evez  la  telle,  parceque  voftre  rédemption 
pprochera.  Or  fans  attendre  la  fin  du 
nonde,  nous  voyons  déjà  toutes  ces  choies 
rrivées,  & nul  de  ces  lignes  n’a  manqué  à 
a palîion  de  Jefus-Chrift.  Car  au  moment 
[u’il  expira,  le  foleil  par  le  miracle  le  plus 
tonnant , & contre  toutes  les  loix  de  la 
lature , parut  éclypfé  ; la  terre  par  un  pro- 
ligieux  tremblement  , fut  ébranlée  i les 
>i erres  fe  fendirent , les  fepulehres  s’ou- 
rirent,  les  corps  de  plufîeurs  faints  enfe- 
elisdans  le  fommeiide  la  mort  refïufci— 
erent.  N’eftoit-ildonc  pas  évident  alors, 
iue  le  jugement  du  monde  commençoit  î 
1 ne  relloit  plus  que  de  voir  le  Fils  de 
'homme,  alîis  fur  la  nuée  qui  luy  doit  fér- 
ir de  throfne  : mais  au  lieu  de  le  voir  fur 
ette  nuée , on  le  voyoit  fur  la  croix  •,  ôc  la 
roix  eftoit  le  premier  tribunal , où  corn- 
ue juge  de  l’univers,  il  devoir  prononcer 
les  arréftsde  vie  & de  mort  j de  vie  en  fa- 
cur  des  eflùs , de  mort  contre  les  reprou- 
ez;  0 wÿtbilû ghria &%•&&*** 
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tribunal  Vomi  ni , & jadicium  mundi  £$• 
poteflas  e/l  erucifixi  ! s’écrie  le  fçavant  Pa- 
pe feint  Leon.  O paflion  adorable  & my- 
fterieufe,  qui  nous  a fait  voir  par  avance, 
Ôc  mefmes  qui  nous  a fait  fentir  la  rigueur 
infinie  du  jugement  que  nous  attendons, 
la  fainteté  du  Maiftre  devant  qui  nous  de- 
vons comparoiftre , & le  pouvoir  fupref- 
me  de  ce  Dieu  crucifié , qui  tout  mouranr 
. qu’il  eftoitnelaiftoitpas,  félon  feint  Paul, 
çfeftre  le  Dieu  vivant  entre  les  mains  du- 
quel il  eft  terrible  , mais  infaillible  de 
tomber  ! 

C’eft  pour  cela , dit  feint  Auguftin , & 
cette  remarque  eft  effentielle  à mon  fujet, 
c’eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift  , malgré 
l’oppofition  des  juifs,  & par  unedeftinée 
bien  fùrprenante,  fut  proclamé  Roy  fur  la 
croix  : Et  impofuerunt  fuptr  caput  ejtu  eau - 
fam  ipfttts  feriptam  : Hic  tfi  Jeftu  Na/are- 
nusRex.  Qualité  qui  luy  avoit  efté  dispu- 
tée jufqu’alors , mais  qui  luy  fut  juridique- 
ment accordée  j pourquoy  ? pareeque  c’efe 
toit  là  qu’il  commençoit  à exercer  la  fonc- 
tion de  juge  : car  qui  dit  Roy,  dit  juge  ab- 
fclu , juge  né , juge  fans  appel  & en  der- 
nier relfort.  D’où  vient  que  dans  la  def- 
cription  du  jugement , je  dis  de  celuy  qui 
fe  fera  à la  fin  des  fiecles , l’Evangelifte  ne 
donne  point  au  Fils  de  Dieu,  dfeutre  titrq 
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je  celuy  de  Roy,  tune  diett  Rtx  bis  qui  d M4ttk 
mftris  ejut  erunt.  Prenez  garde,  mes  Fre- c* J*' 
■s,  continue  faint  Auguftin  ; Roy  au  Cal- 
aire  , ôc  Roy  ftir  le  Thabor  dans  fon  der- 
ier  advénement , pareeque  c’cft  au  Cal- 
aire  qu’il  a ufé  premièrement  du  pouvoir 
c juger  que  luy  avoir  donné  le  Pere  ce- 
:fte,  ôc  lur  le  Thabor  qu’il  en  doit  finir 
exercice.  Approfondiflons  cette  impor- 
mte  vérité  : car  ce  qui  rendra  le  jugement 
e Dieu  fi  terrible , ce  ne  feront  point  ce» 
gnes  extérieurs  dont  l’Evangelifte  nous 
ait  une  fi  vive  peinture*, mais  la  venue  d’ui* 

)ieu  Sauveur  transformé  dans  un  Dieu 
engeur,  dans  un  Dieu  animé  de  colere  ÔC 
rmé  de  foudres  pour  les  lancer  fur  lespe- 
heurs.  Or  de  mefmes  en  eft-il  du  redou- 
able  myftere  de  la  paffion,  que  nous  cele- 
jrons.  Que  le  fbleil  s’obfcurcilTe , &que 
es  eftoi les  tombent  du  ciel,difoit  éloquem- 
nentfaint  Chryfoftome , ce  n’eft  point  ce 
mi  me  trouble  quand  je  penfe  au  jugement 
lernier  -,  mais  le  fujet  de  ma  crainte  & de 
na  frayeur,  c’eft  de  penlèr  que  le  mefme 
Dieu  qui  m’a  fauvé , defeenara  en  perfon- 
ne  pour  me  juger.  Ainfi  parloit  ce  faint 
D odeur  ; & moy  par  la  mefme  rai  fon , je 
dis  aujourd’huy  : que  la  terre  tremble , ôc 
que  les  pierres  fe  fendent , ce  n’eft  point  là 
oequoy  jefuis  touché.  Mais  ce  quimepe; 
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netrc  8c  ce  qui  me  faifit  à la  veûe  de  JefuS-' 
Chrift  expirant , c’eft  la  reflexion  que  je 
fais,  non  feulement  que  lemefme  Dieu  qui 
me  fauve  & qui  meurt  pour  moy,  eft  celuy 
qui  me  jugera  & qui  me  condamnerai  mais 
qu’il  me  condamne  actuellement,  &:  qu’ac- 
tuellement  il  me  juge  en  me  fauvant  8c  en 
mourant  pour  moy.  Voilà,  fl  j’ay  le  don 
d’intelligence,  & fl  je  fçais  difcerner  les 
œuvres  de  Dieu,  ce  qui  doit  me  faire  fré- 
mir. 

Car  il  eft  vray,mes  chers  Auditeurs,que 
ce  Dieu,  devant  qui  nous  craignons  tant 
vous  & moy  de  répondre  , quelque  fêvere 
8c  quelque  inflexible  que  nous  le  conce- 
vions, ne  prononcera  contre  les  hommes 
d’autres  arrefts  de  réprobation , que  ceux 
qu’il  aura  prononcez  & flgnez  de  Ion  fang, 
en  accompli flant  l’ouvrage  de  noftre  ré- 
demption. Il  eft  vray  que  fl  fon  jugement 
doit  eftre  exaCt  & rigoureux , c’eft  par  le 
rapport  qu’il  aura  àfon  crucifiement  & à 
ù.  mort.  Enfin  il  eft  vray  que  la  derniere 
malédiction  qu’il  donnera  aux  pécheurs  de 
la  terre  , quand  il  leur  dira  , retirez-vous 
de  moy  maudits,ne  fera  qu’une  ratification 
generale  de  toutes  les  malédictions  parti- 
culières , qu’il  aura  données  en  mourant, 
aux  ennemis  de  fa  croix.  En  effet , que  fera- 
it-il  lqrfqu’il  jugera  les  vivants  ôc  les 
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lorts  î ce  qu’il  faifoit  en  publiant  au  mon- 
e Ton  Evangile,&  en  fulminant  contre  les 
aondains  ces  fameux  anathefmes  , quand 
1 difoit , V t vobts  , malheur  à vous.  Or  <• 
’eft  fur  la  croix,  reprend  faint  Jérofme, 
u’il  les  a fulminez  folemnellement  & au- 
hentiquement.  C’eft  fur  la  croix  qu’il  a eû 
iroit  de  dire , & qu’il  a dit  ; V «e  mundo  : 
lalheur  à vous , âmes  fen  fuel  les  & volup- 
iieufes,  qui,  quoyque  chargées  de  crimes, 
bcoiiez  le  joug  de  la  penitence , & ne  refi 
•irez  que  la  joye  & le  plaifir.  Malheur  à 
ous,  riches  avares,  qui  retenant  vos  biens 
ins  jamais  les  répandre,  bu  les  faifant  fér- 
ir à vos  pallions,  elles  infenfibles  aux  mi- 
ères  des  pauvres.  Malheur  à vous,  efclaves 
le  l’ambition  3c  de  la  gloire , qui  vous 
rroyant  tout  permis  pour  vous  élever , la- 
rifiez  à voftre  fortune  voftre  confcknce 
5c  voftre  religion.  Malheur  à vous,  cœurs 
lurs  & infenfibles , qui  traitant  de  foi- 
deife  l’oubli  des  injures , vous  faites  delà 
/engeance , un  faux  honneur  Se  un  faux 
rriomphe.  Malheur  à vous,  homicidesdes 
imes,  qui  par  vos  artifices  8c  vos  fcandales  1 
faites  périr  celles  que  je  fuis  venu  rachep- 
ter.  C’eft  fur  la  croix,  dis-je,  que  cet  hom- 
me-Dieu, avec  autant  de  raifon  que  d’au- 
thorité  , parlant  ou  pluftoft  agiiî'ant  non 
pas  enfimple  legiüateur,  mais  en  juge  8ç 


ÎD  î J E S Ü S-C  H R I S T.  2U 
ns,  ni  de  fimples  idées  que  la  pieté  inf- 
e.  Trois  circonllances  eflèntielles,  {pe- 
lées dans  l’Ecriture  pour  nous  marquer 
jugement  de  Dieu , vont  vous  convain- 
: lenliblement  de  ce  que  je  dis.  Car  il 
de  la  foy,  première  circonftance , que 
and  toutes  les  nations  de  la  terre  feront 
'cmblées  pour  lubir  ce  jugement  divin, 
ligne  du  Fils  de  l’homme  paroi  lira  dans 
ciel , Tune  fartbit  fignum  Filii  hominis 
caIo  i & félon  tous  les  Peresde  l’Egü- 
, ce  ligne  du  Fils  de  l’homme  dont  parle 
avangelifte , c’eft  la  croix  du  Sauveur . 
ourquoy  paroiftra- t-elle  dans  le  ciel, 
amande  làint  Chryfoftome,  & après  luy 
int  Hilaire  ? pour  feparer  ceux  que  le 
auveur  alors  reconnu  & déclaré  juge,  re~ 
oncera  & rejettera  de  fon  Royaume,  d’a- 
ec  ceux  qu’il  couronnera  & qu’il  recevra 
i nombre  de  fes  predeftinez  : pour  nous 
Ftre  confrontée,  h je  puis  ainfi  parler,  & 
our  faire  ou  noftre  juftificationou  noftre 
ondamnation  , félon  la  conformité  ou 
oppofîtion  qui  le  trouvera  entre  elle  ÔC 
iOus  : par  confequent , pour  lignifier  & 
>our  executer  au  mefme  temps , par  une 
dion  fecrette  & intérieure , la  lentence 
iefinitive  qui  reprouvera  les  impies.  Point 
lonc  de  titre  de  damnation  plus  efficace  ÔC 
3c  plus  fort  contre  une  ame  pervertie  par 


Sur  la  Pajsiom 
l’efprit  du  monde , que  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  ; & cette  croix  après  avoir  efté  le 
fupplicedu  Dieu  Sauveur,  fera  éternelle- 
ment celuy  de  l’homme  reprouvé  Sc  per- 
du» Ouy,  Chreftiens,  & c’eft  dequoy  l’E- 
vangile ne  nous  permet  pas  de  douter;  c’eft 
ce  que  tous  les  faints,  écla  rez  des  lumiè- 
res de  la  grâce , ont  confideré  dans  le  juge- 
mentde  Dieu  avec  plus  d’horreur,  quand 
jfauh.  ils  ont  médité  ces  paroles.  Tune  parebit  Jî- 
**•  gnum  Filii  homlnis. 

Or  dites  -moy,  ce  ligne  venerable  du 
Fils  de  l’homme  ne  paroift-il  pas  dés  au- 
jourd’huy , & dés  aujourd’huy  ne  fepare- 
t-il  pas  les  fuperbes  d’avec  les  humbles  , 
les  vindicatifs  d’avec  les  milèricordieux, 
les  fenfuels  d’avec  les  penitents  ? L’Egltfè 
en  nous  le  propofant  lur  les  autels,  comme 
l’objet  de  noftre  culte , ne  nous  obli^e-t- 
elle  pas  à regarder  ce  ligne  comme  leten- 
dartqui  partage  déjà  le  chriftianifme  en 
deux  troupes,  aulïi  contraires,  que  celles 
qui  nous  font  defignées  fous  ces  fymboles 
myfterieux  des  brebis  & des  boucs  ? Par- 
lons fans  figure  : cette  croix  que  nous  ré- 
vérons , n’a-t-elle  pas  dés  maintenant  tout 
ce  qui  confternera , tout  ce  qui  defolera  , 
tout  ce  qui  accablera  les  âmes  mondaines  y 
au  dernier  advénement  de  Jefus-Chrift; 
quand  elleparoiftra  à la  fin  des  fieçles,  au-- 
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a-t-elle  quelque  choie  de  pliis  affreux , je 
is  de  plus  affreux  pour  un  damné , que  ce 
u’elle  a pour  un  pccheur  dans  le  myfterc 
e ce  jour  ? Si  prefentement  il  n’en  eft  pas 
meû,  ce  pecheur  dont  je  parle,  comme  il 
: fera  alors , n’eft  ce  pas  l’effet  de  fon  en- 
urciffement  ? Mais  approche,  luy  dirois- 
î , s’il  y en  avoit  icy  quelqu’un  de  ce  ca- 
idfere  , & pluft  à Dieu  qu’il  n’y  en  euft 
u’un  feul  -,  approche,  & quelque  endurci 
uc  tu  fois,  rends  par  ton  expérience  pro- 
re,  un  témoignage  fincere  à ]§.  vérité  que 
e te  prefehe.  Pourras-tu  aujourd’huy  te 
'refenter  devant  la  croix  de  ton  Dieu  ? 
’ofTedé  d’une  pafïion  criminelle , & livré 
un  amour  impur , pourras-tu , félon  l’u- 
age  de  l’Eglife , l’adorer , & ne  te  pas  con*» 
ondre  en  l’adorant  ? Cette  croix , tandis 
ue  tu  luy  rendras  ce  devoir  apparent  de  ta 
eligion  , ne  te  reprochera  - 1 - elle  pas  tes 
bominations  & tes  fcandaleux  attache - 
nents  ? ne  te  convaincra-t-elle  pas  des  ex- 
ravagances  de  ton*orgueil,  des  deregle- 
nents  de  ta  cupidité , des  injuftices  de  tes 
>rojets  & de  tes  entreprifes  ? Sc  ne  renver- 
era-t-elle  pas  tous  les  prétextes , dont  tu 
''oudrois  inutilement  juftifier  devant  Dieu 
5 C ton  impenitence  & ton  pechéï  Pourras- 
u en  teprofternant  devant  elle,foutenir  les 
»reffantes  accufations  qu’elle  formera  cqix* 
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J«an.c,n . tre  toy  ? Or  voilà  ce  que  j’appelle  le  ju ge-i 
* ment  du  pecheur.  N une  judicium  efi  mundi. 
Hommes  de  Galilée,  dirent  les  Anges  aux 
Apoftues , en  les  voyant  fur  la  montagne 
appliquez  à contempler  la  gloire  de  Jems- 
Chrift  dans  fa  bienheureufe  Afcenfion, 
hommes  de  Galilée , pourquoy  vous  arref- 
tez-vous  à regarder  vers  le  ciel?  Ce  triom- 
phe de  voflre  maiftre  n’eft  pas  ce  cjui  doit 
occuper  vos  elpritsi  mais  pen  fez  a ce  que 
nous  vous  annonçons , & ne  l’oubliez  ja- 
mais, fçav^r,  que  ce  Jefus  viendra  tel  que 
vliï.  c.  ».  vous  l’avez  veû  monter.  Hic  Jefus  qui  af- 
fumptus  efi  à vobis,fic  venht  quemadmodum 
vidiftis  eum.  Permettez  - moy,  mes  chers 
Auditeurs , de  vous  addrefler  les  mefmes 
paroles.  Non  , Chreftiens , ne  vous  arref- 
tez  point  aujourd’huy  à admirer  la  gran- 
deur & la  profondeur  des  myfteres  qui  s’ac- 
complilTent  dans  lapaflion  d’un  Dieu  mou- 
rant : ne  vous  contentez  pas  de  regarder  la 
croix  de  Jefus-Chrift  comme  la  fourcede 
fon  élévation  & de  la  voftre  ; & ft  vous 
avez  quelque  fentiment  de  pieté,  ne  vous 
en  tenez  point  à une  vaine  & fterile  com- 
poft&ionque  lafolemnitéde  ce  jour  excite 
communément  dans  les  cœurs.  Ce  que  j’ay 
à vous  annoncer,  eft  bien  plus  digne  de  vos 
reflexions , & plus  digne  mefmes  de  vos 
iarmes;  ôc  quoyîc’eft  que  ce  Jefus,que  vous 
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cz  élevé  fur  la  croix  , Hic  Jzfus  qui  af~ 
pttesjft , non  feulement  viendra , mais 
îdra  de  la  mefme  forte  que  vous  le 
ez,  c’eft  à dire , armé  contre  l’impiété, 
la  croix  mefme  fiir  laquelle  il  meurt: 
vtnitt  q uemudmodur/j  vidifiü  eum.  Quel- 
langui  dan  te  & quelque  a (Toupie  que 
voftro  foy,  cette  prédidion  que  je  vous 
s ne  doit-elle  pas  la  réveiller»  Mais  voi- 
m motif  plus  preflant  que  j’y  adjoufte, 
t que  ce  Jefus  élevé  de  terre  comme  il  le 
oift  maintenant  à vos  yeu XyHicJefus  qui 
'rnptus  efi, ne  viendrajpas  feulement, mais 
déjà  venu , puifque  lut  la  croix  il  a déjà 
: tout  ce  que  pouvoit  faire  un  Dieu  de 
s juridique  8c  de  plus  fort  pour  la  def- 
dion  de  Timpieté  8c  pour  la  reproba- 
ndu  monde.  En  forte,dit  faintAuguftin, 

; le  monde  fe  trouvera  déjà  tout  reprou- 
8c  l’impiété  toute  détruite,  quand  ce  Je- 
brillant  de  gloire  viendra  pour  la  fe - 
.idefois  : Hic  Jefus  qui  ajfumptut  eji } fie 
ùet  quemadmodurnvidiftü  eum.  Je  le  re-  * 
:e , Chrefliens , voilà  ce  qui  doit  jetter 
as  nos  âmes  l’épouvente  8c  la  terreur , Ci 
us  fçavons  peler  les  chofes  au  poids  du 
îduaire. 

Et  en  effet , fécondé  circonftance  qui  fe 
morte  à la  première,  il  eft  de  la  foy,  que 
defefpoir  des  damnez,  félon  la  parole  dç 
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faint  Jean , fera  de  voir  le  Dieu  qu’ils  au* 
ronr  outragé  , perfecuté , crucifié  * & une 
des  raifons  pourquoy  le  Sauveur  du  mon- 
de après  fa  refurredtion  conferva  les  cica- 
trices & les  vertiges  de  fes  playes,  fut  de  les 
produire  aux  impies,  quand  il  les  jugera, 
comme  autant  de  bouches  ouvertes  pour 
fun.c.v  jeur  condamnation .Videbunt  in  ejnem  tram - 
fixerunt.  Ils  verront  celuy  qu’ils  ont  percé 
.de  leurs  traits  , & cette  feule  veuë  par  les 
violents  remords  qu’elle  leur  caufera , par 
la  douleur  profonde  où  elle  les  plongera, 
par  les  fureurs  fecrettes  qu’elle  leurinfpi- 
rera  contre  eux-mefmes , leur  tiendra  lieu 
de  convidtion  & de  punition,  f^idebunt  in 
éjuem  transfixtrunt.  Laveûë  des  démons, 
exécuteurs  de  l’arreft  de  Dieu,  ne  fera  tout 
au  plus  fur  eux  qu’une  legere  impreflîon. 
Mais  celle  d’un  Dieu  immolé  pour  eux, 
celle  d’un  Dieu  portant  encore  les  marques 
de  fa  bonté  & de  leur  ingratitude  , celle 
d’un  Dieu  qui  leur  découvrant  fes  playes 
femblera  leur  dire  : voilà  ce  que  j’ay  (ouf- 
fert  pour  toy  ; c’eft  pour  toy  que  ce  çofté  a 
cfté  ouvert , pour  toy  que  ces  pieds  & ces 
mains  ont  efté  percez  5 ces  playes  eftoienC 
des  fources  intari  fiables , où  il  ne  tenoiî 
qu’à  toy  de  puifer  les  eaux  de  ma  grâce*  je 
voulois  par  là  te  donner  entrée  dans  mon 
coeur , mais  ton  endurciflement  a rendu 

inutile* 
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Inutiles  tous  les  deiTeins  de  ma  mifericor- 
de:  réponds-moy  donc,  ame  infenfée  j qu’- 
a y -je  pu  faire  pour  ton  falutque  je  n’aye 
pas  fait  , & que  n’as-tu  pas  fait  ou  voulu 
faire  de  tout  ce  cjui  pouvoit  contribuer  à ta 
perte  ? Cette  veue,  dis-je,  accompagnée  de 
ces  reproches,  fera  plus  infoutenahle  que  la 
veûë  mefme  de  l’enfer.  Or  dés  ce  jour  les 
reprouvez  du  fiecle  & les  mondains  ont  à 
foutenir  cette  veue  -,  & quand  l’Eglife , fé- 
lon fa  religieufe  couftume,  leur  découvrira 
le  vifage  de  ce'Chrift , qu’elle  tient  depuis 
fi  lqng-temps  voilé,  ce<qu’a  dit  faint  Jean, 
ne  s’accomplira -t- il  pas  î Vidtbunt  'mTom.c: 
tjutm  trans fixer tint.  Ils  le  verront  ce  Dieu*’ 
percé  d’une  lance  & de  doux,  du  moins  ils 
en  verront  la  figure,  Scelle  fuffira  pour 
leur  reprocher  leur  infenfibilité  , l’abus 
qu’ils  font  des  grâces  divines,  & l’oubli  de 
leur  falut  où  ils  bnt  vefeu  & où  ils  veulent 
vivre.  Ils  le  verront,  Videbmt  ; & pour 
peu  qu’il  leur  reftede  religion  , la  veûë  de 
ce  Sauveur  dont  les  playes  fanglantes  de- 
mandent juftice,  & crient  plus  haut  que  le 
fang  d’  Abel , remuëra  tous  les  reflbrts  de 
leur  confcience,  & les  remplira  de  trouble 
& d’effroy.  Videbmt  in  qutm  trans fixtmnt * 

Ah  ! Seigneur,  s’écrioit  Job,  qui  m’accor- 
dera par  grâce  que  je  fois  caché  dans  les 
©nforcs  de  la  mort  , jufqu’à  ce  que  voftrc 
Myft,  7>wc  /.  L 
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24a.  Sur  la  Passion. 
colere  Toit  paflee  î Qui*  mihi  hoc  tribuat  ut 
in  inferno  protegas  me , & abfcondxs  me,  do - 
ntc pertranfeat  furor  tUHs?Comme  ü le  tom- 
beau, tout  affreux  qu’il  eft,  eftoit  un  aille  à 
rechercher,  quand  il  eft  queftion  de  fe  met- 
tre à couvert  des  yeux  &:  de  la  prcfènce 
d’un  juge  auffi  courroucé  que  le  fera  Jefus- 
Chrift.  Ainfi  parloit  ce  faint  Patriarche. 
Et  moy,  fi  j’eftois  affez  malheureux  pour 
eftre  de  ces  chreftiens  du  fiecle  dont  je  dé- 
plore icy  le  fort , concevant  Jefus-Chrift 
crucifié  plus  redoutable  pour  moy  que  Je- 
fus-Chrift  glorieux , je  fuy  dirois  aujour- 
d’huy  dans  le  mefine  efprit  : ouy  , Sei- 
gneur, cachez-moy,  s’il  eftneceffaire,  dans 
le  fond  des  aby fines  , & que  je  fois  enve- 
loppé des  plus  fombrçs  cenebres,  pluftoft 
que  de  vous  voir , pecheur  & impénitent 
que  je  fuis , fur  cette  croix  où  mes  pechez 
vqus  ont  attaché , &qui  me  retrace  toute 
l’ihiquité  de  mes  defordres  & toute  la  juf- 
tice  de  vos  divins  jugements.  Videbunt  in 
fjium  transfixtrunt.  Pourquoy  ne  Iedirois- 
je.  pas , puifque  c’eft  le  confeil  qu’il  donna 
luy-mefme  aux  filles  de  Jerufialem,  lorfque 
marchant  Yers  le  Calvaire,  il  les  advertit 
de  pleurer  &dcne  pas  pleurer  \ de  ne  pas 
pleurer  fur  luy,  qui  par  fa  mort  allait  eftre 
glorifié  i,  mais  de  pleurer  fur  elles-mefines 
fur  leurs  enfants , parce  que  le  temps  ■ 
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approchoit  où  les  hommes  auroient  fujet 
de  dire:  montagnes,  tombez  fur  nous-,  cou- 
vrez-nous,  collines , 8c  défendez-nous  du 
trifte  fpeéfcacle  qui  va  fe  prefènter  à nos 
yeux,c’eft  à dire  de  laveucd’un  Dieu  mou- 
rant pour  le  monde  , 8c  par  fa  mort  mefmo 
jugeant  le  monde. 

Achevons,  Chreftiens,  8c  fuivons  cette 
penfée.  Les  Prophètes  nous  apprennent, 
rroifiéme  &:  derniere  circonftance,  que  le 
jour  du  jugement  doit  eftrefîngulierement 
8c  par  excellence  le  jour  des  vengeances  du 
Seigneur,  Dits  ultionis.  Jour  que  Dieu  a w 
deftiné  pour  punir  toutes  les  iniquitez  des  e‘  4*‘ 
hommes,  jour  qu’il  a confacré  à fa  juftice 
la  plus  rigoureulej  jour  qu’il  a choifi  entre 
tous  les  autres  jours,  pour  fe  fatisfaire,  8c 
pour  tirer  raifon  des  injures  qu’il  a receûës. 

Or  il  eft  d’ailleurs  évident,  que  jamais 
Dieu,  à proprement  parler  8c  dans  Ja  ri- 
gueur , n’a  bien  commencé  à fe  venger  que 
dans  la  paillon  de  Jefus-Chrift:  pourquoy? 
parce  qu’il  n’y  avoit  que  les  fouffrances  de 
Jefus-Chrift  qui  pufïent  eftre  une  répara- 
tion fuffifante  du  péché.  Le  déluge  avoit 
inondé  la  terre , le  feu  du  ciel  avoit  con- 
firmé Sodome  j mais  le  feu  du  ciel  8c  le 
déluge  , tant  d’autres  fléaux  que  Dieu  juf- 
qu’a  lors  avoit  employez  8c  dont  il  s’eftoit 
îeivi  contre  les  pécheurs,  n’avoient  efté 
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pour  luy  que  des  e fiais  de  vengeance  : je  dis 
plus  -,  l’écernicé  des  peines  que  fouffriront 
les  reprouvez  , quelque  infinie  qu’elle  foie 
dans  1 à durée,  ne  fera  jamais  par  rapport  à 
luy  une  vengeance  complette,  puifque  c’cft 
pour  cela  mefme  qu’elle  ne  finira  jamais. 
Il  falloit  dans  la  plenitudedestempsunfa- 
crifice  plus  parfait,  & qui  parfon  mérité 
& fa  dignité , reftablift  pleinement  les  in- 
terefts  de  Dieu  aux  dépens  de  l’-homme.  Il 
falloit  qu’un  Dieu-homme  mouruft  , afin 
qu’il  fuft  vray  une  fois  de  dire  que  Dieu 
eftoit  fâtisfait.  Qrc’eft  cequi  s’accomplit 
aujourd’huy.  Voicy  donc  ce  jour  fi  claire- 
ment préveû , & fi  diftin&ement  marqué 
par  Haïe,  lorfqu’envifageant  le  Sauveur 
enfanglanté  & défiguré  lur  la  croix,  il  luy 
ffui,c.ss.  mettoit  dans  la  bouche  ces  paroles  : Dits 
tnim  ultionis  in  corde  mec , dits  redtmptionis 
mtA  vtnit.  Le  jour  delà  vengeance  eft  venu, 
& quel  eft-ii , Seigneur  ; celuy  de  la  xe- 
. demption.  Prenez  garde.,  Chreftiens  ; il  ne 
fêpare  point  ces  deux  jours  ; & bien  loin 
de  les  féparer  , il  les  confond  en  quelque 
forte  & exprime  l’un  par  l’autre  ; pour- 
quoy ? parce  ^u’en  effet,  dit  faint Auguftin, 
Dieu  n’a  efte  vengé  que  dans  le  moment 
gu  l’homme  a efté  rachepté.  D’où  il  s’en- 
fuit, que  le  jour  de  la  rédemption  a efté  ce- 
luy de  la  vengeance;  & par  une  confequen- 
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€c  mecefTaire , que  le  jour  de  la  paflion  de 
Jefus-Chrift  a elle  celuy  du  jugement  du 
monde.  Jugement  du  monde,' vengeance  de 
I>ieuqui  s’exécuta  déflors  dans  le  cœur;v 
dorable  du  Sauveur,  •&  dont  nous  n’atten- 
dons plus- que  la  manifeftatioh^  Dies  ultio- 
nis  in  corde  mto ,-  dits  rtdtmptionis  me  a venir. 
Vengeance  de  Dieuqüi  commença  par  le 
jufte  & par  l’innocent,  mais  qui  le  termi- 
nera par  les  coupables.  Garfide  bois-verd 
eft  ainfi  traite,  adjoufta  le  Fils  de  Dieu 
aux  femrnes  de  Jerufalem , que  fera-cedu 
bois  fec  ? C’eft  à dire,  fi  l’unique  du  Pere 
& le  Saint  des  faints,parcequ’il  a eu  l’onv 
bre  du  peché:,  & qu’il  s’eft  reveflu  d’une 
chair  femblable  à celle  du  péché,  a efluyé 
tant  de  rigueurs,. que  fèra-ce  du  péché  mef- 
me  ? que  lera-ce  de  ceux  qui  en  ont  toute  la- 
matice,de  ceux  en  qui  le  péché  régné  & qui 
font  regner  le  péché  parleurs  fcandaleSj  de 
ceux  dont  là  chair  corrompue  & difl'olue 
eft  une  fource  de  pecbez  ; de  ceux  qui  fèm- 
blent  n’avoir  de  raifon  & de  liberté  , que 
pour  fe  rendre  rebelles  à Dieu  Se  efclaves 
de  leurs  fens  y de  ceux  qui  non  contents 
d’eftre  pécheurs',  Te  plaifènt  à l’eftre  , & fs 
glorifient  de  l’eftre:  que  peuvent-ils  & que 
doivent-ils  attendre,  après  que  le  Dieu  des 
vengeances  a fi  peu  épargné  celuy  mefine 
_ qui  malgré  l’apparence  du  péché  ne  laifloit; 
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246  Su  r la  Passion 
pasd’eftre  toujours  l’objet  de  fes  complai- 
fances  ? 

En  voulez-vous  voir,  Chreftiens,  quel- 
ques effets  particuliers  ? je  dis  quelques  ef- 
fets particuliers  de  ces  vengeances  divines 
dont  vous  elles  menacezme  quittons  point 
noftre  myfterc*-mais  confïderons  ce  qui  fè 
paffe  à la  mort  du  Sauveur,  & tremblons. 
U meurt  en  reprouvant  les  juifs  ôc  leur  an- 
nonçant leur  ruine  future*  ruine  temporel- 
le, ruine  fpirituelle.  Or  fi  fa  mort,  reprend 
faint  Auguftin,  a fervi  contre  fon  inten- 
tion mefme  à la  réprobation  des  juifs  , 
combien  plus  fervira-t-elle  à la  réproba- 
tion des  mauvais  chreftiens?  Il  meurt  en  re- 
trouvant Judas,  & l’abandonnant  d’abord 
a Ion  avarice,  & enfuite  à fon  defêfpoir.  Il 
meuft  en  reprouvant  un  criminel  crucifié 
avec  luy  , & le  laiffant  mourir  dans  fon 
endurciflèment  & dans  fon  impenitence. 
Mais  que  fais-je , mes  chers  Auditeurs,  & 
dans  ce  jour  de  falut  dois-je  vous  renvoyer 
tous  fans  confolation  ; Le  jugement  dcDieu 
ne  fera  pas  terrible  pour  tous  les  hommes* 
il  y aura  des  e fl ûs  ôc  des  faints , pour  qui 
mefmesil  fera  glorieux  * & tandis  que  les 
reprouvez  féchcront  de  peur  , les  juftes 
triompheront  de  joye.  Or  il  en  eft  de  mefi 
mes , par  proportion,  de  ce  myftere.  Jefus- 
Chrift  ne  paroiftpas  tant  après  tout  fur  la 
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î croix  pour  condamner  les  hommes , que 
pour  les  convertir  , que  pour  les  toucher, 

: que  pour  les  fan  <fti  fier , que  pour  répandre 

t fur  eux  les  dons  de  fa  grâce  8c  pour  leur  a C- 
î feurer  le  ciel  * & c’eft  encore  à ces  hommes 

5 que  j’ay  droit  de  dire  : N me  jadicium  eft  lo™. 

nmndi  ; voicy  le  jugement  du  monde,  non f’ 
plus  un  jugement  de  rigueur , mais  un  ju- 
i gement  de  faveur.  Appliquez-vous , je  fi- 
f nis  : car  Jefus-Chrift  meurt  en  promettant 
fa  gloire  à ce  criminel  pcnitent,qui  fe  tour- 
ne vers  luy,  8c  qui  luy  demande d’eftre  re- 
ceû  dans  fon  Royaume.  Or  un  arreft  auffi 
1 favorable  & auffi  decifif  que  celuy  - cy. 

, Jdodie  mtckm  tris  in  par  ad  i/o  , n’eftoit-ce  Lm  c.h. 
, pas  quelque  chofe  encore  de  plus  exprès 
que  l’invitation  qu’il  fera  à lès  eflûs,quand 
-il  leur  dira , V enite  benedifti  ? Il  meurt  en  aw». 
convertiffant  des  gentils , c’cft  à dire  des f * 
infidelles , 8c  leur  ouvrant  les  yeux  , leur 
communiquant  le  don  de  lafoy,  les  appel- 
ant à Ion  Eglife  5 témoin  le  centenier  8c 
[ ceux  de  fa  troupe,  qui  s’en  retournent  glo- 
! xi  fiant  Dieu,  & reconnoilfant  le  Sauveur, 
tout  mort  qu’il  eft,  pour  vray  Fils  de  Dieu. 

Il  meurt  enlàuvant  ceux  qui  le  crucifient, 
en  pardonnant  à fes  ennemis , mais  d’un 
pardon  fincere  & efficace  qui  va  jufqu’à  les 
j gagner,  iufqu’à  en  faire  des  faints,  iufqu’à 
effacer  par  Ion  fang  le  péché  mefme  qu’ils 
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ont  commis  en  le  répandant:  Ific  fan  guis  fa 
fuftts  tft  3 dit  faint  Auguftin  , ut  ipfum  pec- 
catum  pojfetdelen  quo  fufus  tft.  C’eft  donc 
icy  le  jour  du  falut  , & de  voftre  falut , pé- 
cheurs, fi  vous  en  voulez  profiter.  Le  Dieu 
qui  meurt  fur  cette  croix , y a eftabli  le 
throfiiede  fa  mifericorde.  Approchez  : on 
vous  y appelle.  Allez  recueillir  ce  fang  di- 
vin ; c’en:  pour  vous  qu'il  coule  : allez  vous 
jetter  entre  les  bras  de  ce  Dieu  mourant;  ils 
font  ouvertsqiour  vous  recevoir.  Ah  ! Sei- 
gneur, vous  ne  m’en  defii vouerez  point , & 
vous  ratifierez  la  parole  que  je  leur  donne 
en  voftre  nom.  Vous  vous  fouviendrez  que 
vous  eftcsfur  la  croix  encore  plus  Sauveur, 

Sue  juge.  Au  moment  que  le  pecheur  viend- 
ra à vos  pieds  confefibr  Ion  injuftice  & la 
pleurer,  vous  vous  attendrirez  tout  de  nou- 
veau fur  luy,  vous  le  comblerez  de  l’abon- 
dance de  vos  mérités;.  & par  la  vertu  de  ces 
mérités  infinis,  il  fera  purifié,  il  fera  jufti- 
fié,  il  fera  remis  en  grâce,  il  rentrera  dans 
tous  fes  droits  à l’heritage  éternel  que  vous 
Juy  ayez  achepté,  & oùnous  canduife, 5c c. 
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Peccatanoftra  ipfe  pertulic  in  corpore  fut»  fupcr 
lignum  ; ut  peccatis  mortui,  jnftitiae  riva  mus- 

I 

Creft  luyqui  a forte  nos  pochez  en  fon  corps'  fur 
la  croix  ; afin  qu’efiant  morts  pour  lè  péché , 
nous  vivions  pour  la  jufiice.  Dans-  la  première 
Epiftre  de  S.  Pierre  chap.  i. 

Ç 
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O i l a le  précis  de  tout  le  myftere,  qui 
fait  aujourd’huy  le  fuiet  de  la  dévotion  pu- 
blique, & qûi  caufedans  l’Eglife  un  diieil 
E univerfel.  Nous  célébrons  la  paffion  d’un 
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Dieu  mort  pour  nous,  d’un  Dieu  qui  nous 
a aimez  jufqu’à  Te  faire  la  viétime  de  noftre 
(alut,  jufqu’à  fe  rendre  anathcfme  devant  le 
ciel  pour  en  attirer  fur  nous  les  plus  abon- 
dantes bénédictions , jufqu’à  vouloir  eftre 
traitté  comme  pecheur  tout  Dieu  qu’il  ef- 
toit , &c  à fe  eharger  de  toute  l'ignominie 
& de  toute  la  peine  de  nos  pechez.  Car 
quand  Jefus-Chrift  euft  efté  pecheur,  quand 
il  euft  efté  la  péché  mefme  , paroiftroit-ii 
dans  un  autre  eftatque  celuy  où  nous  l’al- 
lons confiderer:&  pourquoy  s’eft-il  fournis 
à un  fi  rigoureux  cnaftiment,finon,adjouf- 
te  le  texte  facré,  afin  que  nous  (oyons  gué- 
ris par  fes  playes,  afin  que  nous  (oyons  la- 
vez dans  fon  (ang,  afin  que  nous  foyons  juf- 
tifiez  parl’arreft  de  (à  condamnation,  & 
que  nous  trouvions  dans  fa  mort  le  princi- 

{>ede  noftre  vie?  Tel  fur,  dis-je,  l’excès  de 
a charité  d’un  Dieu  & d’unDieu  Sauveur; 
mais  tandis  que  l’amour  d’un  Dieu  le  rend 
fi  fenfible  à nos  interefts , que  feroit  - ce  fi 
nous  devenions  infenfibles  à fes  fouffran- 
ces  ? C’eft,  Chreftiens , ce  que  je  regarde- 
rois  dans  vous  comme  un  caradrere  de  ré- 
probation ; de  la  menace  que  Dieu  faifoit 
aux  Ifraëlites , ne  s’accompliroit-elle  pas  à 
voftre  égard  : Anima,  cjua  a ffliSla  non  fuerit 
die  hac , peribit  depopulis  fuis.  Dieu  vouloir 
qu’au  jour  folemnel,deftiné  pour  leSexpia- 
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tiens  de  Ton  peuple,  chacun  prift  des  fenti- 
rnents  de  douleur  ^ & s’il  y avoir  une  ame  al- 
fèz  endurcie  pour  n’entrer  pas  dans  l’afflic- 
tion commune,il  ordonnoit  qu’elle  fuit  ex- 
terminée,&  qu’on  ne  la  comptait  plus  par- 
mi Ton  peuple.  Or  voicy,  mes  chers  Audi- 
teurs, le  grand  jour  des  expiations,puifque 
c’eft  le  jour  où  Jefus-Chrift  a expié  par  Ion 
fâng  tous  les  pechez  des  hommes.  Et  par 
conl'equent  c’ell  en  ce  iour  que  Dieu  a droi  t 
de  nous  dire  : Anima  quét  affiitl 4 nonfutrlt 
die  hac , ptribit  de  populis  fuis.  Cependant, 
mes  Freres,  il  ne  s’agit  point  précifement 
icy  de  s’affliger  & de  pleurer  ; il  s’agit  de 
méditer  & de  goulter  les  veritez  importan- 
tes qui  nous  font  propofées  -,  il  s’agit,  pour 
ainfi  parler , d’ouvrir  le  livre  de  la  croix, 
qui  eft  le  grand  livre  de  noftre  foy,  & de 
comprendre , autant  que  nous  pouvons , 
combien  Dieu  a en  horreur  le  péché,  puif- 
que  pour  détruire  le  péché  il  n’a  pas  épar- 
gné fon  propre  Fils;  de  reconnoiftre  com- 
bien Dieu  a aimé  le  monde , puifque  pour 
fauver  le  monde,il  a facrifié  ce  Fils  meiine, 
l’objet  de  fes  complaifances  éternelles  ; de 
melurer  le  degré  de  pcffeétion  & de  fainte- 
té  où  Dieu  nous  appelle  ypuilque  dans  la 
perfonnede  ce  Sauveur  mourant  il  nous  a 
donné  de  h illuftres  exemples  de  toutes  les 
vertus.  Ne  cherchons  point,  pour  profiter 
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de  ces  leçons  fi  folides  & fi  neccffaîres^ 
d’autre  fecours  que  celuy  de  la  croix  : car 
la  croix  doit  eftre  aujourd’huy  noftre  azile,. 
£c  l’unique  médiatrice  à qui  nous  devons 
recourir.  Rendons-luy  nos  hommages,  en 
luy  addre fiant  les  paroles  de  l’Eglife,&luy 
di  fànt  ; . O cmxave. 

De  toutes  les  idées  dont  le  Saint  Efpric 
s’eft  fcrvi  dans  l’Ecriture , pour  exprimer 
le  myftere  adorable  de  la  paflion  & de  b 
mort  du  Fils  de  Dieu,  je  n’en  trouve  point» 
de  plus  noble,  que  celle.de  fàint  Paufdans 
l’Epiftre  auxColofîîcns,  lorfqu’il  dit  que  le 
Sauveur  des  hommes  eftant  attaché  à la 
croix  , y attacha  avec  luy  la  cédule  de  nof- 
tre condamnation  pour  Peffacer.de  Ion  fang> 
oc  qu  en  melme  temps  u delarma  ies  puil- 
lances  & les  principauter, les  menant  com» 
me  en  triomphe  à la  veûë  du  ciel  &c  de  la 
terre  après  les  avoir  vaincues  dans  fa  per- 
Crlof.ct.  fonne  : D tiens  quocL  advtrsUs  nos  erat  chi- 
rographum  deertti , expolians  princiÿatus  CT 
poteftatts,  traduxit  confidaittr,palam  trittm-  - 
phans  illos  in  fmeripfo.  Prenez  garde,  s’il 
vous  plaift,  ChrefHens:  l’Apoftre  nous  re- 
prefente  le  Calvaire  comme  un  champ  de 
bataiile,où  le  Fils  de  Dieu  parut  pour  corn-» 
battre  tous  les  ennemis  de  la  gloire  de  fon 

Pere  dirais  fur  tout  le  péché  qui  s’eftoic 
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monftré  le  plus  indocile  & le  plus  rebelle.  ’ 

Il  faifoit  depuis  long-temps  la  guerre  à 
Dieu  j, mais  l’homme- Dieu -eft  venu  pour 
le  détruire  *.&  c’eft  fur  la  croix  qu’il  luy  a 
donné  le  coup  de  la  mort.  Voilà  le  grand 
myfteredont  jay  à vous  parler.  Cependant 
qu’eft-il  arrivé  ? ce  qui  arrive  quelquefois 
dans  les  combats  particuliers' d’homme  à 
Homme  ,,  lorfque  deux-  adverfaires  fe  trou* 
vent  égaux  , & que  l’un  & l’autre  fe  por- 
tent des  coups  mortels,  en  forte  que  l’un  do 
l’autre  demeurent  tout  àda  fois  vaincus  do 
vainqueurs.  Ainli  le  péché  a fait  mourir  Je- 
fus-Chrift  dans  fa  paillon,  & Jelus-Chrift 
dans  cette,  mefme  paillon  a fait  mourir  lë 
péché'.  Deux-  propolîtiofis  aux  quelles  je 
ni  arrefte,  de  qui  vont  faire  les  deux  parties 
dece.difcours.  Dansla  première  je  vous  re« 
prefenteray  le  péché  agiflant  contre  le  Fils 
de  Dieu,£c  luy  faifant  perdre-la  vie dans 
la  fécondé  je  vous  feray  voir  le  Filsde  Dieu 
détruifant  le  péché’ par  fes  fouffrances  , de 
lùy  donnant  la  mort.  Voilà  ce  qui  nous  eft 
marqué  dans  ces  paroles  du  Prophète  : VuL-ifai,  - 
ntrat us  eft  profiter  ïnlquitatts  t?oftrasx  attri- 
tus  tftpropttr  fcelera  tieftra.Qui  l’a  couvert* 
ce  Dieu-homme  ,,de  tant  de  blelfures  dans 
fa  paillon  ? ce  font  nos  iniquite2,  V h ’ntra- 
tuseft  propttr  inicjuitates  noftras.  Et  pour-' 
quoy.  dans  fa  palïion  a-t-il  receu  tant  dç 
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bleftcûres  ? pour  abolir  & pour  reparer  nos 
iniquitez  : Attritus  tfl  propttr  fc titra  nof- 
tra.  Le  péché  donc  caufe  efl’eritielle  de  la 
paflion  du  Fils  de  Dieu,  c’eft  le  premier 

{>oin<ft.  Et  par  un  miracle  de  la  providence, 
e péché  trouvant  aufli  là  deftruétion  dans 
la  paflion  du  Fils  de  Dieu,  c’eft  le  fécond. 
Dans  toute  la  fuite  de  ce  difcours,  je  m’at- 
tacheray  fidellement  à l’hiftoire  des  iouf- 
frances  du  Sauveur , félon  qu’elle  eft  rap- 
portée dans  l’Evangile,  tant  pour  fatisfaire 
voftre  pieté  qui  attend  cela  de  moy , que 
pour  concilier  davantage  voftre  attention. 

C^Ue  le  péché  ait  caufé  la  mort  au  Sau- 
veur dumonde,c’eft  une  vérité, Chreftiens, 
dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  douter, 
tant  elle  eft  évidente  par  elle-mefme,  iui- 
Vant  les  principes  denoftre  foy.  Car  s’il  n’y 
avoit  point  eû  de  péché,  il  n’y  auroit  point 
eû  de  Sauveur;  ou  du  raoins,celuy  que  nous 
appelions  Sauveur , n’euft  jamais  efté  fujet 
aux  fouffrances  & à la  mort , puifqu’il  n’a 
fouffert  & n’eft  mort  que  parce  que  l’hom- 
me avoit  péché.  Je  n’ay  garde  de  m’étendre 
ftir  cette  propofition  generale , dont  vous 
eftes  déjà  convaincus  ; mais  félon  mon  def- 
fein  & pour  en  venir  à mon  fujet , je  l’ap- 
plique à certains  pechez  particuliers , que 
nous  pouvons  dire  avoir  efté  les  caufes  pro- 
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chaines  & immédiates  de'la  mort  du  Fils  de 
Dieu.  Car  fi  je  puis  m’exprimer  de  la  forte, 
j’en  trouve  un  qui  aconfpiré  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift,  un  autre  qui  l’a  trahi  &c  vendu, 
un  autre  qui  l’a  accufé,un  autre  qui  l’a  aban- 
donné, un  autre  qui  l’a  condamné,  enfin  un 
dernier  qui  a exécuté  l’arreft  porté  contre 
luy . Or  je  rama  fie  ces  differentes  efpeces  de 
pechez , & voicy  le  plan  de  cette  première 
partie.  Le  péché  qui  a confpiré  la  mort  du 
Fils  de  Dieu,  c’eft  l’envie  des  Scribes  & des 
Pharifiens  : le  péché  qui  a trahi  & vendu  le 
Fils  de  Dieu,  c’eft  l’avarice  de  Judas  : lepe-  " 
ché  qui  a acculé  le  Fils  de  Dieu,  c’eft  la  ca- 
lomnie des  témoins  qui  depolèrent  contre 
luy  : le  péché  qui  a abandonné  le  Fils  de 
Dieu,  c'eft  l’inconftance  & la  legeretédu 
peuple  juif:  le  péché  qui  a condamné  le  Fils 
do  Dieu , c’eft  la  politique  de  Pilate  : enfin 
le  péché  qui  à exécuté  l’arreft  de  mort  porté 
contre  le  Fils  de  Dieu,c’eft  la  cruauté  de  fes 
bourreaux.  Méditons  tout  cecy,Chreftiens, 
v félon  que  le  temps  nous  le  permettrai  & par 
de  faintes  reflexions , tafehons  à nous  inf- 
truire,  & à concevoir  une  éternelle  horreur 
du  péché.  Je  reprends,  & je  vous  prie  de  me 
fuivre. 

C’eft  par  l’envie  du  démon , dit  l’Ecri- 
ture, que  la  mort  eft  entrée  dans  le  monde, 
& c’eft  par  l’envie  des  hommes  que  com- 
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mença  l’entreprife  deteftable  de  la  mortdif 
Fils  de  Dieu.  Une  envie,  Chreftiens,  donc 
les  divers  cara&eres  fortt  autant  de  leçons 
pour  nous-,  une  envié  formée  en  cabale,  ani- 
mée d’un  faux  zélé  8c  d’uné  maligne  ému- 
lation , colorée  du' prétexté  de  la  pieté , 8c 
dans  le  fond  violenté  & empôrtéè  jufqu’à* 
la  fureur.  V oiià  ce  qui  a fait  périr  le  Saint- 
des  faints,  8c  ce  qui  fuy  a fufeité  la  perfecu- 
tion  où  fon  innocence  enfin  a fuccombé,- 
Pilate  le  comprit  d’abord , 8c  fans  autre 
preuve  qiie  la  conduire  mefme  dés  ennemi  s' 
de  Jefus-Chrift,  ilfut  perfiiàdé  que  c’eftoit 
üatth.  l’enviequiles^aifoitagir:S’mtare#fray«o^ 
*' 17'  pèf  invidiam  tradidijfint  tum.  En  effet, ce  di- 

vin Sauveur  n’avôit  pas  pluffoft  pfaru  dans 
la  Judée,.qü’ils  s’effoient  élevez  contre  luy  ■. 
C’eftoit  un  parti  compofé  dé  trois  fortes  de 
perfbnnes  : des  Pôntires  & des  Preftres  def- 
rinez  aux  miniftères  dû  temple  ; des  Doc- 
teurs dé  la  Synagogue  employez  l'interpré- 
tée la  loy;  & des  Pharifiéns,  c’eft  àdire,des 
dévots  du  judaïfme , qui  par  profefïion  fe 
feparoientdes  autres,^  affe&oientune  auf- 
terité  de  vie  8c  une  reforme  toute  particu- 
lière. Car  ce  font  là,  ô abyfme  des  confeils> 
de  Dieu,  ce  font  là  ceux  qui  furent  les  au- 
theufs  dè  l’attentat  fàcrilege  commis  contre 
lé  Fils  de  Dieu.'  Ces  trois  fa&ions  donc, 
quoyqûe  diviféesd’ailleurs  d’intereû; , s’u- 
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niïïent  enfemble  contre  Jefus-Chrift,&  par 
les  reftorts  d’une  intrigue  pui  (Tante  & arti- 
ficieufe  entreprennent  de  l’opprimer.  Vous 
medemandez  ce  qui  les  piquoit:  je  vous  l’ay 
dit,Chreftiens,  une  maligne  émulation.  Ils 
voyoient  avec  peine  les  fuccés  & le  crédit 
du  S auveur  du  monde  dansjerufalem.  QuidJ°*».c.tr. 
facjmus,  di(bient-ils  : e cee  mundus  totus  pofi ioM.aur 
tnm  abiit.  Aquoy-penfons-nous?  on  ne  par- 
le plus  que  de  cet  homme  chacun  court  à 
hiy , le  peuple  l’écoute  comme  un  Prophète^ 

& (i  nous  le  lai  (Tons  faire,.il  nous  détruira. 

Gr  il  vaut  mieux  le  prévenir;  & puifque  (a  . 
ruine  eft  le  feul  moyen  de  nous  défendre,  il 
faut  le  ruiner  luy^mefme  & le  perdre.  Al- 
lons, concluent-ils  ,,dans  le  livre  de  la  (à- 


gefle , expliqué  mefmes  littéralement  félon  - 
làint  Jérofine,  dreflons-luy  des  embufehes  > 
dont  il  ne  puiftè  fe  fauver,  condamnons-le 
à une  mort  infeme  r & pourqucry  ? parce- 
qu’il  eft  contraire  à nos  aefteins';.  Circum-  S y.  c.*t 
vtmaims  jnjhim , quonUm  etntrarius  eft  ope - 
ribttsnoftris.  C’eftainfi  qu’ils  raifonnoienr* 

& le  Saint  Elprit  adjoufte  : H<tc  cogitave-  itidemi 
runt  & errAvcrunt,  & nefeierunt  facramenm 


Dei;  exeacavit  enim  eosmalitia  torum.  Voilà 


les  projets  que  formoient  ces  efprits  de  te- 
nebres;  & cependant  ils  ne  connoiflbient 
pas  les  myfteres  de  Dieu , & ne  voyoient 
pas  le  facrementadorablc  de  la  rédemption  • 
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des  hommes  qui  s’accomplilToit  au  milieu 
d’eux , parce  que  l’envie  les  aveugloit.  Le 
Fils  de  Dieu  eftoit  un  rival  trop  importun  : 
les  Pharifiens  ne  pouvoient  louffrir , que 
malgré  leur  hypocrilîe , il  fuft  eftimé  plus 
faint  qu’eux  -,  ies  fçavants  de  la  Synagogue, 
que  fa  do&rine  fuft  plus  approuvée  que  la 
leur  ; & les  Preftres , qu’on  euft  pour  luy 
feul  plus  de  vénération  que  pour  eux  tous, 
£t  parce  qu’il  leur  eftoit  difficile  d’obfcur- 
cir  l’éclat  d’une  réputation  aulïî  eftablie 

Î[ue  celle-là,  ils  s’attaquent  à fa  perfonne  & 
e déterminent  à le  faire  mourir.  Mais  il 
falloir  un  pretexte  : ah  ! Chreftiens,  l’envie 
en  a-t-elle  jamais  manqué  ; & quand  elle 
n’en  auroit  point  d’autre , le  mafque  de  la 
pieté  n’a-t-il  pas  efté  de  tout  temps  le  voile 
fpecieux  dont  elle  a trouvé  moyen  de  fe  cou- 
vrir? Ils  font  paflèr  cette  conjuration  pour 
un  deflèin  important  à la  gloire  de  Dieu  8c 
au  lalut  du  peuple  * pour  un  devoir  indif- 
penfable  de  maintenir  la  loy  8c  les  tradi- 
tions de  Moyfe  : c’eft  à dire,qu’ils  font  paf- 
fer  le  plus  grand  de  tous  les  facrilcges,pour 
un  a<fte  héroïque  de  religion.  Ainfi  toutes 
les  meffires  prifes,  ils  commencent  à fe  dé- 
clarer , niais  avec  une  violence , difons 
mieux,  avec  une  furie  qui  n’eût  jamais  d’é- 
gale, parce  que  la  paffion  s’eftoit  rendue  la 
maiftreffe  de  leur  raifon. 
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. • V oi  là,  mes  chers  Auditeurs,  le  defordre 
de  l’envie  ; & c’eft  à vous  que  cette  inftru- 
tftion  s’addrefle,à  vous  qui  vivez  au  milieu 
de  la  Cour  où  la  providence  vous  a appel-  - 
lez , mais  où  l’on  fçait  aflez  que  le  péché 
dominant  eft  l’envie.  C’eft  à vous  à profiter 
de  cet  exemple.  Si  je  vous  difois  que  l’en- 
vie eft  une  paflion  lafche  & honteufe,  peut- 
eftre  feriez-vous  moins  touchez  de  ce  mo- 
tif : mais  quand  je  vous  dis  quelle  eft  l’en- 
nemie mortelle  de  voftre  Dieu,  qu’elle  fait 
mourir  dans  vos  cœurs  la  charité  par  où 
Jefus-Chrift  y doit  vivre  j pour  peu  que 
vous  ayez  de  foy,  en  faut-il  davantage  poiir 
vous  la  faire  deteftcr  > Cependant  il  ne  fuf- 
fitpas  de  detefter  cette  paflion-,  le  poindtef- 
fentiel  eft  de  vous  garentir  de  fes  furprifes, 

& d’employer  toutes  les  lumières  de  la  grâ- 
ce à en  découvrir  dans  vous  les  mouvements 
fècrets,parceque  c’eft  la  plus  fubtile  de  tou- 
tes les  tentations.  Une  paflion  charnelle  fè 
fait  aifément  connoiftre , de  quelque  dan- 
gereufe  qu’elle  foit  pour  nous  corrompre  , 
elle  eft  incapable  de  nous  tromper.  Mais 
l’envie  a mille  dégjuifements , mille  faufles 
couleurs , fous  lelquelles  elle  fe  prefente  à 
noftre  efprit  & à la  faveur  defquelles  elle  fc 
glifle  imperceptiblement  dans  noftre  cœur. 
Or  dés  qu’elle  y eft  une  fois  entrée , il  ne 
faut  pas  moins  qu’un  miracle  pour  la  chaf- 
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fer,  & vous  n’ignorez  pas  combien  ce  mi- 
racle eft  rare.  La  grande  maxime  eft  donc 
de  vous  défier  fur  cela  des  prerextes  les  plus 
apparents , & en  particulier  du  pretexte  de 
l'émulation-:  car  s’il  y a des  émulations  de 
vertu,  il  y en  a de  contention  & de  jaloufie 
& l’experiencë  noùs  appfend  que  pour  une 
émulation  légitimé,  il  y en  a-centde  crimi- 
nelles. Surtout,mes  Freres,difoitfaint  Air- 
guftin,  n’exerçons  jamais  nos  envies  fous  le 
pretexte  de  la  pieté , ou  plliftoft  ne  faiforiS 
jamais  fervir  la  pieté  à la  plus  baffe  de  nos 
pallions  qui  eft  l’envie.  Cette  hypocrifie  a 
efté  le  premier  mobile  de  la  coiifpiratioft 
des  juifs  contre  le  Sauveur.  L’envie  toute 
feule  n’euft  pas  ofe  l'attaquer , la  religion 
feule  n’auroit  eu  que  du  refpeét  pour  luy  î 
mais  l’envie  authorifée  de  la  religion, la  re- 
ligion corrompue  par  l’envie, c’eft  ce  qui  l’a 
fait  mourir.  Et  tout  chreftlens  qüe  nous 
fommes  , nOus  n’avôns  que  trop1  à craindre 
lè  mefme  defordre.  Il  ne  faut  qu’une  paf- 
lion  d’envie  pOtir  anéantir  dans  nous' tous 
les  effets  de  la  grâce.  Avec  cela  nous  avons 
beau  faire  les  zélez',  nous  avons  beau  tra- 
vailler pour  Dieu;  nous  avons  beau  vouloir 
obferver  la  loy,  ce  ver  dé  l’envie  infedlera 
tout  : pourquoy  ? parce  que  du  bienmefmo 
que  nous  ferons  par  ce  principe , naiftronn 
K^-diifenfions,  les*animofitez,lcs  querelles^ 
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les  fchifmes , les  hérçiies  : car  ce  font  là, 
mes  chers  Auditeurs , les  fuites  naturelles 
que  l’envie  traifne  après  foy  ,&  mille  épreu- 
ves n’ont-elles  pas  dû  nous  l’apprendre  i 
Paffons  plus  avant. 

La -mort  de  Jelus-  Chrrft  refoluë  par 
l’envie  de  fes  ennemis,  ils  ne  cherchent  plus 
qu’à  s’affeûrer  de  fa  perfonne.Judas  les  pré- 
vient, & pouffé  d’une  avarice  la  plus  infâ- 
me dans  fon  entreprife,la  plus  aveugle  dans 
fon  commerce,,  la  plus  endurcie  dans  fa  re- 
folution  , & la  plus  defefperée  dans  fon  if- 
fuë  , il  s’engage , s’ils  veulent  traiter  avec 
luy,  à leur  livrer  entre  les  mains  cet  hom- 
me-Dieu. Pouvons-nous  mieux  compren- 
dre que  par  là,  jufqu’où  le  defir  d’avoir  eft 
capable  de  porter  une  ame  intereffée  ? Je  dis 
ppuffé .d’une  avarice  la  plus  infâme  dans  fon 
entreprife  : car  c’eft  un  difciple  & un  difei- 
ple  comblé  de  faveurs,  qui  trahit  fon  Maif- 
tre,  Dans  un  efclave  mefme,cette  infidélité 
ieroit  horreur  *,  qu’eft-ce  dans  un  ami,  dans 
un  confident,dans  un  Apoftre?  Ghofe  éton-  ■ 
nante,dit  fajntChryfoftome  ] Judas  venoit 
d’eftre  confacré'Prejftre  j il  venoit  de  rece- 
voir une  puiffance  fpirimelle  & toute  divi- 
ne fur  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  ; 
mais  au  lieu  de  cette  puiffance  furnaturelle, 
il  en  exerçoit  une  autre  toute  facrilege  8c 
pleine  d’impieté,  _P  ar  le  Sacerdoce  oy  iiyf- 
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noit  d’eftre  initié , il  avoit  pouvoir  de  fa- 
crifier  fur  les  autels  l’agneau  de  Dieu;  Ôc  par 
la  trahifon  qu’il  commettoit , il  ufoit  fur 
cette  adorable  vi&ime  d’un  pouvoir  diabo- 
lique , en  l’immolant  à la  fureur  des  juifs. 
Que  pouvez- vous  concevoir  déplus  monf- 
trueux  & déplus  énorme?  Mais  fi  l’avarice 
de  cet  Apoftre  fut  fi  infâme  dans  fon  entre-  • 
♦ prife,  elle  ne  lut  pas  moins  aveugle  dans- 
Ton  commerce.  Car  quel  aveuglement  ! il 
vend  pour  trente  deniers  celuy  qui  dévoie 
eftre  la  rédemption  du  monde  entier.  Si  Ju- 
das euft  eu  un  rayon  de  prudence,  & feule- 
ment mefines  de  cette  prudence  reprouvée 
des  enfants  du  fiecle , il  euft  eftime  le  Sau- 
veur finon  ce  qu’il  valoir,  au  moins  ce  qu’il 
pouvoit  le  faire  valoir.  Voyant  les  juifs  dé- 
terminez à ne  rien  épargner  pour  le  perdre,  ; 
il  euft  profité  de  leur  haine  ; & leur  faifant 
achcpter  bien  cher  la  fatisfa&ion  de  leur 
vengeance , il  euft  trouvé  luy  - mefinc  de 
quoy  contenter  fon  infàtiable  cupidité  : 
mais  la  paffion  le  troubloit,  & avoit  éteint 
toutes  les  lumières  de  fon  efprit.  Ecoutez- 
le  parler  aux  juifs  : que  voulez-vous  me 
donner , leur  ait-il , & dés  aujourd’huy  je 
Mdtth.  vous  le  livre  : Qnid vultis  mihi  dare  ? Il  s’en 
c' ,t'  remet , remarque  faint  Jérofme,  à leur  di {- 

cretion , & il  les  prend  eux-mefmes  pour 
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gjuafi  vile  mancip'wm  in  tmentinmponens  afti - 
matione.  Le  prix  ordinaire  des  elclaves,c’ef- 
toit  trente  deniers , & il  s’en  tient  là.  Ah  J 
perfide,  s’écrie  faint  Auguftin,que  fais-tu  i 
Jefiis-Chriit  veut  te  fauver  aux  dépens  de 
fa  propre  perlonne,&  tu  le  vends, toutDieu 
qu’il  eft,  pour  une  vile  fomme  d’argent  : il 
Ya  donner  fa  vie  pour  toy,  & tu  le  donnes 
luy-mefine  pour  rien.  Mais  Judas  ferme  les 
yeux  à tout;  & de  l’aveuglement  Ion  avari- 
ce le  conduit  à l’endurci flément  <k  à l’ob- 
ftination.  En  vain  le  Sauveur  du  monde 
met-il  en  œuvre  les  artifices  de  fa  grâce 

{>our  le  détourner  do  fon  deflèin  ; en  vain 
uy  declare-t-il  confidemment , que  c’eft 
luy  qui  le  trahira  ; en  vain  luy  prédit-iî  le 
malheur  de  fa  réprobation  : rien  ne  le  tou- 
che,il  fort  de  la  céne,il  va  trouver  les  Prin- 
ces des  Preftres,  il  traitte  avec  eux  , il  mar- 
che à la  telle  des  foldats , il  paroift  dans  le 
iardin , il  approche  de  Jefus,  le  lâluë,  l’em- 
orafle,  ôc  par  un  baifer  le  fait  connoiftre  & 
le  trahit.  Amice , mon  ami  ; ad  quid  venifii  ? 
que  venez-vous  faire  i Ofculo  Filium  homi-  lk.’c.i* 
nis  tradis  ! quoy  vous  me  iàluez  pour  me 
trahir,  vous  m’embraifez  pour  me  perdre  ? 

C’eft  l’aimable  reproche  que  luy  fait  Je 
Sauveur  du  monde;  mais  tous  les  reprochés 
du  Sauveur  du  monde,  & toute  la  douceur 
dont  il  les  accompagne , ne  font  fur  co 
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cœur  avare  & vénal  nulle  impreffionrpour- 
quoy  ? parcequ’il  n’eft  rien  de  plus  propre 
à nous  endurcir  que  l’avarice.  Quand  elle 
domine  une  fois,  plus  d’amitié,  plus  de  fi- 
delité, plus  d’humanité i on  oublie  tous  les 
devoirs , on  s’accouftume  aux  plus  honteu- 
fes  lafchetez , on  fe  fait  une  ame  de  bronze 
pour  refifter  aux  plus  vifs  remords  de  la 
confcience  & de  l’honneur. 

Cecy  vous  effraye  dans  l’exemple  de  Ju- 
das ; mais  ne  concevons  point  tant  d’indi- 
gnation contre  ce  difciple , que  nous  n’en 
refervions  pour  nous-mefmes.  Car  voila 
les  effets  que  produit  tous  les  jours  dans 
nous  une  infatiable  convoitife;  elle  nous 
rend  durs  & infenfibles  non  feulement  à la 
mifere , mais  à la  ruine  du  prochain  ; elle 
nous  jette  dans  un  aveuglement  d’autant 
plus  criminel,  qu’il  eft  volontaire,  & d’au- 
tant plus  mortel, que  nous  l’aimons;  elle 
nous  fait  commettre  des  indignitez  qui 
nous  couvriroient  pour  jamais  de  contu- 
fion  , fi  en  nous  les  infpirant  elle  ne  nous 
apprenoit  à n’en  point  rougir.  Quid  vultis 
mwi  dare?  Que  me  donnerez-vous,  dit-on 
dans  le  monde,  je  dis  dans  le  monde  mefme 
où  l’on  paroift  plus  fènfiblel  l’honneur,  je 
dis  dans  les  mailons  des  Grands  & jufqu’à 
la  Cour  ; que  me  donnerez-vous  & je  vous 
^elivreray  de  celuy-rcy,  & je  vous  facrifie- 

ray 
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ray  celuy-là.  En  effer,  avec  cette  efperance 
& dans  cette  veûe  de'l’intereft , point  d’af- 
faire qui  ne  paftè,  point  d’innocence  qui  ne 
foit  opprimée,  point  de  violence  & d’injuf- 
tice  qui  ne  foit  loutenue.  Dés  qu’un  hom- 
me a de  quoy  donner,  il  eft  en  poJïeflion  de 
tous  les  crimes , parce  qu’il  ne  manque  ja- 
mais de  miniftres  déterminez  à le  fervir,8c 
qui  luy  difent  fans  ceflé  : Quid  vultis  mibi 
dare  r Combien  d’amitiez  violées  par  les 
plus  fordides  conventions  ? combien  de 
maiftres  vendus  par  l’avidité  d’un  domefti- 
que  qui  s’eft  lai  lie  corrompre  ? combien  de 
trahiibns  exécutées  par  l’entremife  d’une 
femme  à qui  il  falloit  de  l’argent , & qui 
fins  s’expliquer , ne  difoit  neanmoins  que 
trop  haut  : Quid  vultis  mibi  dare  ? Car  de 
quelque  droiture  que  le  monde  fe  pique  , 
vous  fçavez  fi  j’exag^ere  : & parce  que  ce 
commerce  d’iniquité  eft  encore  plus  abo- 
minable, lorfqu’il  fe  pratique  dans  lescho- 
fës  faintes  & par  des  perfonnes  confacrées 
comme  Judas  au  miniftere  des  autelsjvoilà, 
difoit  faint  Bernard  , ce  qui  fait  aujour-* 
d’huy  l’abomination  de  la  defolation  dans 
le  temple  de  Dieu  j ce  defordre  de  la  ftmo- 
nie  dont  Judas  a efté  l’autheur , puifque  ce 
fut  le  premier  dans  le  chriftianifme  qui 
fçeût  vendre,  & nous  apprit  à vendre  le  fpi- 
tituel  & mefmes  le  divin.  De  là  tant  d’a<; 
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bus  dans  lesdignirez  & les  bénéfices  de  l’H- 
glife , tant  de  permutations , de  provifions, 
de  refignations  mercenaires , tant  de  pen- 
(îons  pluftoft  acheptées  qu’accordées.Com- 
merce,  pourfuit  faint  Bernard,  qui  désho- 
noré la  religion , qui  attire  la  malédiction 
fur  les  Royaumes  & fur  les  Eftats-,  qui  dam- 
ne & les  traitants  & les  négociants  avec 
ceux  qui  les  authorifent.  Car  qu’eft-ce  , 
Chreftiens,  dans  le  langage  des  Peres,  que 
ces  bénéfices  ? le  fang  de  Jefus-Chrift  : & 
ce  fang  de  Jefus-Chrift  n’eft-il  pas  tous  les. 
jours  expofé , fi  j’ofois  ulêr  de  cette  ex- 
preffion,mis  à l’enchere  par  tant  de  propha--. 
nateurs  qui  en  font  trafic } on  ne  s’en  cache 
pas  mefines  ; ce  que  la  bienfeance  au  moins 
obligerait  à déguifer  & à couvrir  , pafiè 
maintenant  pour  une  propofition  bonnette. 
Quid  vkIHs  mihi  dare  ? qu’avez- vous  à me 
donner  en  échange  f de  quoy  pouvezrvous 
m’accommoder  ? que  m’afieûrez  - vous  > - 
Commerce  peut-eftre  encore  plus  outra- 
geux  au  Sauveur  du  monde,  que  celuy  de 
Judas,  puis  qu’enfin  Judas  fe  repentit  d’a- 
voir ainfi  vendu  le  fang  de  fon  Maiftre,  au 
lieu  que  ceux  à qui  je  parle  , le  font  fans 
fcrupule  & avec  la  plus  grande  impunité. 
Or  a quoy  aboutit  ce  péché  » fouvent  à un 
defcfpoir  abfolu  du  falut  ; au  defefpoir  de 
fepajrçr  les  defordres , dont  ces  dctcftables. 
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négoces  embarraflènt,  ou  pour  mieux  dire, 
accablent  une  confcience*,  au  defefpoir  de 
faire  les  reftitutions  légitimés  & neceflài- 
res  •,  au  defcfpoir  de  fe  foumettre  en  cela 
aux  loix  rigoureufes  de  l’Eglife  •,  6c  par  1» 
mefme  au  defefpoir  d'en  obtenir  jamais  le 
pardon,  & de  trouver  grâce  auprès  de  Dieu. 
Car  voilà  l’ifïuë  qu’eût  l’avarice  de  Judas. 
Infelix,  dit  faint  Auguftin,  projecit pretium 
quo  vendiderat  Domimm , non  agnovit  prt - 
tittm  ejuo  redemptus  erat  a Domino . Remar- 
quez bien  ces  paroles , & jugez  en  paflanr, 
ii  ce  grand  Docteur  a jamais  douté  que  Je- 
fus-Chrift  ne  fuft  mort  pour  les  reprouvez. 
Judas,  par  un  fentiment  de  pénitence,  jetta 
le  prix  pourlequel  il  avoir  vendu  fon  Maif* 
tre  *,  mais  par  un  excès  de  defefpoir , il  ne 
connut  pas  le  prix  fàlutaire  dont  fon  Maif- 
tre  l’avoit  rachepté  : Non  agnovit  pretium 
cpio  redemptus  erat  à Domino . Telle  cft  la 
deftinée  de  tous  les  avares  de  la  terre , qui 
félon  la  reflexion  de  faint  Grégoire  Pape, 
ayant  fait  leur  Dieu  de  leur  argent,  ne  peu- 
vent plus  mettre  leur  confiance  dans  un  au- 
tre, tombent  dans  un  oubli  profond  de  la 
providence  6c  de  la  mifericorde  du  vray 
Dieu,  defefperent  de  fe  reconcilier  jamais 
avec  luy  *,  6c  pour  confommer  leur  répro- 
bation, abandonnant  malgré  eux  à la  more 
ce  qui  leur  a fait  renoncer  pendant  la  viç  - 
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leur  Rédempteur , ne  veulent  pas  mefmeS 
alors  reconnoiftre  le  prix  qu’il  a offert  pour 
eux,  & qu’il  ne  tient  qu’à  eux  de  s’appli- 
quer : Non  agndvit  pretium  quo  redemptus 
trat  d Domino. 

Mais  il  faut  que  la  calomnie  fécondé  la 
trahifon  de  Judas,  & il  eft  temps  de  la  voir 
agir,  ou  pluftoft  de  l’entendre  parler  contre 
Jefus-Chrift.  Car  c’eft  elle  qui  l’a  accufé  , 
c’eft  elle  qui  a rendu  tant  de  faux  témoigna- 
ges contre  cet  liommer  D ieu  : les  j uifs  luy  ont 
iervi  d’organes , mais  c’eft  elle-mefme  qui 
s’eft  expliquée  par  leur  bouche.  Entrons 
dans  la  falle  de  Pilate, & voyons  avec  quelle 
hardieffe  elle  avance  les  plus  groffieres  im- 
poftures , avec  quelle  foiblefle  elle  les  fou- 
tient,  & de  quels  artifices  elle  ufe  pour  fe- 
duire  & pour  corrompre  les  efprits.  Pilate 
prefle  par  les  ennemis  du  Sauveur , leur  de- 
mande quel  eft  donc  le  crime  qu’ils  ont  à 
luy  imputer  ; & ils  fe  contentent  de  luy  ré- 
pondre, que  fi  cet  homme  n’eftoit  pas  cou- 
pable, ils  ne  l’auroient  pas  déféré  à fon  tri- 
bunal. Remarquez,  dit  faint  Auguftin  : Je- 
fns-Chrift  paftoit  dans  toute  la  Judée  pour 
un  Prophète  envoyé  de  Dieu;  on  ne  paripit 

2 ne  de  la  fainteté  de  fa  vie  & de  la  grandeur 
e fes  miracles  : ôc  ceux-cy  prétendent  que 
c eft  un  homme  déjà  condamné  par  la  voix 
publique  -,  dont  les  crimes  font  u connus , 
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que  d’endouter  mefmes, c’eft  leur  faire  inju- 
re. Langage  ordinaire  de  la  calomnie,  qui  ne 
s’énonce  jamais  plus  hardiment,  que  quand 
elle  impofè  plus  fauflement  ; &c  qui  pour 
authorifer  le  menfonge,  ne  manque  point 
de  le  propofer  comme  une  évidence:  au  lieu 
que  la  vérité  toujours  modcfte,lors  qu’elle 
eft  mefmes  forcée  à dire  le  mal , ne  le  dit 
qu’avec  referve , ne  le  dit  qu’avec  crainte  , 
ne  le  dit  qu’en  gardant  toutes  les  mefures 
d’une  fage  circonfpeétion  ; pourquoy?  par- 
-ce  qu’elle  n’accufe  8c  qu’elle  ne  condamne 
que  dans  l’ordre  de  la  charité.  Mais  encore, 
reprend  Pilate,  quel  mal  a-t-il  fait  ? Qnid 
tnim  malifecit  ? Ce  qu’il  a fait , c’eft  qu’il  a 
voulu  perverti  r noftre  nation  -,  c’eft  que  nous 
l’avons  trouvé  femant  parmi  le  peuple  des 
maximes  damnables , qui  vont  au  renver- 
fement  des  mœurs.  On  euft  dit,  à en  croire 
les  juifs,  que  Jefus-Chrift  eftoit  en  effet  un 
< corrupteur  & un  fedu&cur -,  & toutefois  on 
fçavoit  aflèz  dans  Jerufalem,  qu’il  n’avoit 
,prefché  que  l’obciflance,  que  l’humilité  , 
que  le  renoncement  à foy-mefme.  Calom- 
nie non  moins  foible  à foutenir  fes  impof- 
rures,  qu’elle  paroift  hardie  à les  avancer. 
Car  quand  il  en  faut  venir  à la  vérification 
des  faits,c’cft  alors  que  l’iniquité  fe  dément 
elle-mefmej  on  n’entend  que  les  bruits  con- 
fus d’une  multitude  paflionnée , mais  rien 
de  pofitif  ni  de  vray-femblable.  Ils  fe  der 
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clarent  tous  pour  témoins,  mais  leurs  té- 
moignages fe  détruifent  les  uns  les  autres. 
Pilate  eft  furpris  de  voir  tant  d’emporte- 
ment d’une  part,&  de  l’autre  fi  peu  de  preu- 
ves : mais  c’eft  pour  cela  mefmes , dit  faint 
Chryfoftomc  , c’éft  parce  qu’il  n’y  a point 
de  preuves,qu’il  y a de  l’emportement.Que 
font-ils  donc  i ils  onr  recours  à l’artifice,  & 
préoccupant  l’efprit  de  ce  juge  par  des  rai- 
lons  d’eftat , ils  depofent  que  Jefus-Chrift 
par  une  témérité  puni  (Table  a pris  la  qualité 
de  Roy,  qu’il  a des  prétentions  fur  la  mo- 
narchie des  juifs,  que  fouvent  il  les  a dé- 
tournez de  payer  le  tribut  à Céfar  : accufa- 
tions  dont  ils  voyoient  bien  que  le  feul 
foupçon  feroit  contre  le  Fils  deDicu,un  des 
plus  torts  préjugez.  Et  c’eft  auffipar  là  quo 
leur  calomnie , quoy  que  fans  fondement, 
* tout  le  fuccés  d’une  légitimé  depofition. 

Je  n’ay  garde,  Chreftiens  , de  m’étendre 
icy  en  de  longues  reflexions  fur  l’horreur 
d’un  péché  que  vous  deteftez  vous-mefmes, 
£c  que  je  fçais  eftre  le  dernier  de  tous  les 
defordres  où  la  paffion pourrait  vouspor- 
ter.Mais  fi  j’avois  un  reproche  à vous  faire, 
ce  ferait  que  deteftant  pour  vous-mefmes 
la  calomnie,  vous  ne  laiflîez  pas  de  la  fo- 
menter tous  les  jours  dans  les  autres,de  Tér 
coûter  favorablement,de  luy  donner  créan- 
ce, d’en  aimer  les  difcours  malins  , Ôc  d’en 
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répandre  les  bruits  fcandaleux.  Vous  ne 
voudriez  pas  eftre  autheurs  de  la  calomnie  $ 
niais  combien  de  fois  avez-vous  authorifé 
les  calomniateurs,  en  leur  marquant  de  cri- 
minelles complaifances,  en  les  faifantpar- 
ler,  en  les  excitant,  en  leur  applaudiflant* 

& vous  rendant  par  là  non  feulement  fau- 
teurs & complices , mais  refponfables  de 
toutes  leurs  fuppofitions.  Voilà,  dis-je,  ce 
que  j’aurois  à vous  reprocher  : mais  Dieu 
m’inipire  aujourd’huy  pour  voftre  édifica- 
tion une  morale  chreftienne,  fondée  fur  ce 
filence  tout  divin,  que  garde  le  Sauveur  du 
monde  au  milieu  de  tant  d’impofteurs.  Car 
tandis  qu'ils  le  chargeoient  de  calomnies  , 
que  leur  répondoit-il  î pas  une  parole  ni 
contre  fes  accufateurs,  ni  pour  foy-mefme  : 
ni  contre  fes  accufateurs,  filence  de  fourni f- 
:lion  aux  ordres  de  fon  Pere  &:  de  charité 
jenvers  fis  ennemis  ■>  ni  pour  foy-mefme, 
filence  de  patience  Sc  d'humilité  ijtfus  au-  Mjttb; 
tem  tact  bat . Quels  myfteres,  mes  chers  Au- f* ,ir 
diteurs  I tafehons  à les  comprendre.  Il  eft 
accablé  de  faux  témoignages  ce  Dieu-hom- 
Jne,  & il  ne  fi  plaint  point  de  ceux  qui  les 
.rendent  contre  luy,  & il  n'en  appelle  point 
au  ciel  pour  eftre  vengé  de  leur  injuftice, 

& quoy  qu’il  le  puft  ailément , il  ne  fi  met 
point  en  devoir  de  les  confondre.  Silence 
il  héroïque , que  le  Saint  Efprit  en  a fait  un 
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éloge  particulier  dans  l’Ecriture  : Qui  cum 
maledicerttur , non  malidictbat . Mais  pour- 
quoy  £e  tait-il  de  la  forte?  Ah,  Chreftiens, 

J>our  eftablir  cette  maxime  de  fon  Evangile 
I furprcnante  & fi  oppofée  à l’efprit  du 
monde:  tenez- vous  heureux  quand  les  hom- 
mes fe  déclareront  contre  vous,  qu’ils  s’at- 
tacheront à vous  décrier , qu’ils  en  diront 
tout  le  mal  qu’un  efprit  aigri  & envenimé 
leur  infpirera  : Btati  eftis  cum  maledixcrint 
vobis,&  dixtrint  omnt  mnUim  adversum  vos. 
Toute  la  nature  devoir  fe  foulever  contre 
cette  vérité  j & c’eft  pour  cela  qu’il  falloir 
que  le  Sauveur  la  jufti  fiaft  dans  fa  perfonne: 
car  ce  qu’il  y a de  moins  fupportable  à l’a- 
mour propre,  c’eft  d’eftre  accufé  fauftement 
& de  voir  la  calomnie  l’emporter  fur  nof- 
tre  innocence.  Voilà  ce  qui  nous  révolté,' 
ce  qui  nous  jette  quelquefois  dans  les  plus 
violents  tranfports  : mais  ce  font  ces  tranf- 
ports  que  le  Fils  de  Dieu  a voulu  reprimer, 
& comment  ? par  un  moyen  que  fa  fagefle 
feule  pouvoit  inventer,  & qui  eft  le  miracle 
de  fa  grâce  j fçavoir,en  nous  faifant  une  béa- 
titude de  la  calomnie  mefme-,  ne  fe  conten- 
tant pas  de  nous  dire , moderez-vous , fur- 
montez-vous,  forti  fiez-vous , conlolez- 
vous-,  maisadjouftant,réjoiiiftèz-vous  d’ef- 
tre calomniez  & outragez,  G audite  & exuL 
Mff.Noftre  raifon  aveugle  ôc  préfomptueu- 
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ïè  devoit  traiter  cette  maxime  évangélique , 
finon  de  folie , au  moins  d’illufion  & de 
fimplicité  -,  mais  ce  Dieu-homme  dont  le 
filence  nous  parle , veut  aujourd’huy  nous 
faire  connoiftre  que  cette  fimplicité  eft  la 
vraye  fageffe,  de  que  noftreraiion  eft  fur  ce- 
la condamnée  par  toutes  les  raifons  éternel- 
les. Il  11e  fait  nulle  plainte  de  fes  calomnia- 
teurs , pourquoy.?  parce  qu’il  les  envifage, 
dit  faint  Bernard,comme  les  exécuteurs  des 
ordres  de  fon  Pere,  de  comme  les  inftru- 
ments  que  Dieu  a choifis  pour  accomplir 
dans  fa  perfonne  le  grand  ouvrage  de  la  ré- 
demption. Or  en  cette  qualité  il  ne  peut  pas 
le  plaindre  d’eux  -,  de  bien  loin  de  s’élever 
contre  eux,il  fe  fent  obligé  mefmes  à les  ho- 
norer. Il  detefte  la  calomnie , mais  il  en  ai- 
me l’effet-,  & pareeque  l’execution  des.  ar- 
refts  de  Dieu  (e  trouve  attachée  à la  calom- 
nie qu’ils  luy  font,  par  refpeét  pour  ces  ar- 
refts  divins  il  ne  répond  rien.  Cette  calom- 
nie eft  la  plus  énorme  de  toutes  les  injufti- 
ces;  mais  il  fçait  que  Dieu  doit  tirer  de  cette 
injuftice  fa  plus  grande  gloire  & la  plus 
fainte  de  toutes  les  juftices  -,  & c’eft  pour- 
quoy il  garde  un  filence  profond , adorant 
lajuftice  de  Dieu  dans  l’injuftice  des  hom- 
mes. En  un  mot,  il  diftingue  dans  le  péché 
des  juifs  qui  l’acculent, ce  que  Dieu  veut  ÔC 
ce  que  fait  l’homme  > il  a en  horreur  ce  que 
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fait  l’homme,  & il  regarde  avec  vénération 
ce  que  Dieu  veut  ; mais  parce  qu’il  arrive 
que  ce  que  Dieu  veut,  eft  une  fuite  de  ce  que 
{ait  l’homme,  il.n’inve&ive  point  contre 
l’homme  pour  ne  point  murmurer  contre 
Dieu  v il  fouffre  l’un  parce  qu’il  lé  foumet  & 
l’autre,  8c  il  nous  apprend  ainfi  la  réglé  ad- 
mirable du  lîlence  de  fourmilion  8c  de  cha- 
rité. 

Y oilà  , mes  chers  Auditeurs  , ce  qui  en- 
gage aujourd’huy  le  Fils  de  Dieu  à demeu- 
rer muet  devant  ceux  qui  Foppriment  ; 8c 
voilà  ce  qui  nous  oblige  nous-melmes  à ne 
rien  dire  en  mille  rencontres  où  l’on  nous 
Calomnie,  8c  à prier  mefmes  pour  ceux  qui 
nous  calomnient.  Jlfalcdicimur  & Bemdici- 
mus,  blafphtmamur  & obfecramus  ; on  nous 
maudit,  8c  nous. beniflons , difoit  Saint 
Paul  v on  vomit  contre  nous  des  blalphefo 
mes  , & nous  y répondons  par  des  prières. 
Telle  eftoitdu  tempsde  cet  Apoftreja  mar- 

3ue  du  chriffianifme  : c’eft  par  là  que  Pon 
ifcernoit  les  fîdelles  ; 8c  quiconque  ne  vi- 
voit  pas  dans  cette  ferme  pratique,  de  re- 
primer les  faillies  de  fa  langue  , & de  s’im- 
pofer  au  moins  lilence  à l’égard  de  lés  enne- 
mis, de  quelque  perfection  d’ailleurs  qu’il 
fe  piquait,  efkoit  cenfé  n’eftre  chreftîen  qu’à 
demi  : pourquoy  ? parce  qu’il  n’agifloit  pas 
dans  ces  veûës  de  foy  8c  dans  ces  fentiments 
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que  la  folide  Religion  nous  infpire , lors 
•qu’elle  nous  enfeigne  que  ceux  qui  nous  at- 
taquent par  la  calomnie  ou  par  fa  medifan- 
•ce,  font  ceux  qui  dans  l’orcfre  de  la  provi- 
dence & du  falut  doivent  faire  devant  Dieu 
noftre  mérité  & noftre  couronne.  D’oi* 
faint  Jacques  concluoit,  parlant  de  quicon- 
que n’eftoit  pasperfuade  de  ce  principe, 
que  quelque  apparence  de  religion  qu’il 
cuft,  ce  n’eftoit  qu’une  religion  imaginaire, 
plus  propre  à le  tromper  & à le  fèduirequ’à 
le  fan&ifier  : Si  quis  pntat fe  rtligiofum 
non  rtfranans  linguam  fnamyfedfeductni  cor 
fnumy  h hj  hs  van  a eft  Rtligio . 

Mais  me  direz-vous  > pourquoy  Jefus- 
Chrift,quelque  déterminé  qu’il  fuft  à épar- 
gner fes  faux  accufàteurs,  ne  ^arloit-il  pas 
nu  moins  pour  fa  légitimé  defenfe  ? Ah  , 
Chreftiens  y voilà  le  prodige  que  la  morale 
payenneavec  toute  fa  prétendue  fagefte  n’a 
jamais  connu.  A ce  filence  de  foumiffion  & 
de  charité , le  Fils  de  Dieu  en  adjoufte  un 
autre , que  j’appelle  un  filence  de  patience 
ôc  d’humilité.  Pilate  le  prefie  de  repondre 
aux  accufations  des  juifs  : n’entendez-vous 
pas,  luy  dit-il,  tout  ce  qu’on  depofe  contre 
vous  ? Non  andis  quanta  ifii  athersum  te  di- 
cunt  tefiimonia?  Parlez  donc;  & fi  vous  ef-f<  *7' 
tes  innocent,  faites-lc  paroiftre.  Mais  à ce- 
U Jefus  ne  répliqué  rien  ; Et  non  refpmdb 
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ci  ad  nllum  vcrbum . Il  eftoit,  ce  fcmble,  <3* 
la  gloire  de  Dieu  que  la  calomnie  fuft  con- 
fondue ; il  eft  vray,  reprend  faint  Bernard, 
mais  ileftoit  encore  plus  delà  mefme gloi- 
re qu’un  jufte  calomnié  demcuraft  dans  le 
filence  j & c’eft  pourquoy  il  fe  tait  ; Jcfus 
auttrn  tacebat.  Il  y alloit  de  l’honneur  de 
fon  miniftere,  que  luy  qui  avoit  prefché  les 
veritez  du  falut,  ne  paflaft  pas  pour  un  cor- 
rupteur du  peuple  ; je  l’ ad  voue:  mais  l’hon- 
neur de  fon  miniftere  l’engageoit  encore 
plus  à pratiquer  luy-mefme  ce  qu’il  avoit 
enfeigné , fçavoir , d’abandonner  fa  propre 
caufe , &c  c’eft  pour  cela  qu’il  ne  dit  pas  un 
feul  mor  : Je  fus  auttrn  tacebat.  L’intereft  de 
la  religion  vouloitque  luy  qui  eneftoit  le 
chef  & I’autheur,ne  ruft  pas  regardé  comme 
un  criminel  v j’en  conviens:  mais  il  n’eftoit 
pasmoinsde  l’intereftdela  rcligion,queluy 
qui  en  devoir  eftre  l’exemple  & le  modelle, 
apprift  aux  hommes  à faire  le  plus  grand  de 
tous  les  facrifices^qui  eft  celuy  delà  réputa- 
tion , 6c  c’eft  ce  qui  luy  ferme  la  bouche  : 
Jefus  auttrn  tacebat.  Il  devoit  épargner  à fes 
difciples  la  honte  &c  l’opprobre  d’avoir  eû 
un  maiftre  fedicieuxj j’en  demeure  d’accord: 
mais  il  aimoit  encore  mieux  leur  laiflèr  cet- 
te belle  le^on,  d’avoir  eû  un  maiftre  patient 
jufqu’à,  l’infenfibilité  ôc  jufqu’à  un  entier 
«ubli  de  luy-meftne,&  de  la  vient  qu’il  de: 
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meure  muet  : Jefus  autem  tacebat.  Il  fe  de- 
voir à luy-mcfme  la  juftification  de  fa  vie 
&:  de  fa  conduite,  fur  tout  en  prefence  de 
Pilate , lequel  cftant  étranger  , ne  pouvoir 
pas  le  connoiftre-,  & qui  en  qualité  de  juge, 
devoit  en  faire  fon  rapport  à Rome-,  à Ro- 
me, dis- je,  où  il  eftoit  fi  important  à Jefus- 
Chrift  de  n’eftre  pas  decrié,puifque  c’eftoif- 
là  que  fon  Evangile  devoit  eftre  bien-toft 
prefehé,  & qu’il  vouloit  eftablir  le  fiegede 
Ion  Eglife  : je  le  confefte  j mais  fon  Evan- 
gile devoit  eftre  un  Evangile  d’humilité  , 
& fon  Eglife  ne  devant  point  avoir  d’autre 
fondement  que  celuy-là  , il  trouve  fa  vie 
mieux  juftifiée  par  fon  filence  que  par  fes 
paroles , & cela  fait  qu’il  ne  parle  point  : 
jefus  autem  taetbat. 

Que  ce  filence , Chreftiens , nous  dit  de 
chofes,fi  nous  le  fçavons  bien  penetrerlLes 
Feres  ded’ Eglife  demandent  pourquoy  le 
Sauveur  du  monde  fut  fi  confiant  à ne  vou- 
loir point  fe  défendre,  & ils  en  apportent 
diverfes  raifons.  Saint  Ambroife  prétend 
qu’iPen  ufa  de  la  forte,  parce  cp’il  fçavoit 
bien  que  fes  ennemis  eftoient  déjà  relolus  à 
le  perdre,  & Que  quoy -qu’il  alleguaft  pour 
luy , il  n’en  feroit  pas  crû.  Mais  s’il  n’en 
euft  efté  crû  par  fes  ennemis,  du  moins  Pi-  ' 
latc  prévenu  en  fa  faveur  , & qui  ne  cher- 
fhoitqu’à  le  fauver^  autoit  pû  s’en  préya- 
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loir.  Lapenfée  defaint  Jérofme  eft  que  le 
Fils  de  Dieu  ne  (ê  juftifia  point , de  peur 
<jue  Pilate,  qu’il  voy oit  bien  difpofé,  ne  le 
renvoyait  abfous , & qu’ainfî  la  rédemp- 
tion des  hommes  ne  fuft  troublée  & inter- 
rompue, parce  que  félon  l’ordre  des  de- 
crets éternels  de  Dieu , cette  rédemption 
dépendoit  de* fa  condamnation.  Mais  il  me 
femble  que  c’eft  attacher  les  decrets  de 
Dieu  & toute  l’œconomie  du  falut  des 
hommes , à une  circonftance  trop  Iegere. 
Le  (en  riment  de  Theophyla&e  me  paroift 
plus  naturel , que  Jefus  - Chrift  ne  voulut 
rien  dire , parce  qu’en  parlant  il  n’auroit 
fait  qu’irriter  davantage  fes  accufateurs, 
qui  pour  foutenir  leurs  premières  calom- 
nies en  auroient  inventé  de  nouvelles  ; ce 
qui  n’euft  fervi  qu’à  les  rendre  encore  plus 
coupables.  D’autres  croyent  avec  Saint 
Chryfoftome,  & cetre  opinion  eft  la  plus 
vray-lèmblable  , que  Jefus-Chrift  n’en- 
treprit point  de  faire  fon  apologie , parce 
qu’il  n’en  avoit  pas  belbin , parce  que  fon 
Innocence  eftoit  manifcfte,  & que  Pilate 
Fon  juge  en  eftoit  luy-mefme  convaincu. 
Mais  de  toutes  les  raifons  voicy  celle  à 
quoy  je  m’attache:  concevez-la  bien,  parc» 
qu’elle  doit  nous  inftruire,&  quelle  fè  rap- 
porte à nous.  Car  le  Sauveur  au  monde  ne 
le  juftffie  poÿtt  devaat  Pilate  > pou*  nou* 
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ipprendre  à ne  nous  pas  juftifier  nous-mef- 
mes  v mais  à nous  taire  en  mille  occafions, 
où  nous  ne  pouvons  nous  expliquer  fans 
troubler  lapaix  & l’union  : pour  condam- 
ner mille  mouvements  inquiets  & paffîon- 
nez  que  nous  nous  donnons  tous  les  jours 
fur  des  fujets  où  nous  croyons  eftre  inno- 
cents, lorlque  nous  ne  le  fomraes  pas*,  pour 
les  arrefter  mefmes  quand  nous  le  femmes 
en  effet  v pour  nous  faire  abandonner  nof* 
trecaufe  a Dieu,  luy  difant  avec  fon  Pro- 
phète, Tibirtvtlavicanfdm  mtam\ pour  mo-/*1’"*' 
derer  n offre  ardeur  à pourfuivre  nos  droits  c‘ 
en  plufieurs  rencontres,  où  il  eft  plus  rai- 
fonnable  de  les  ceder-,  enfin  pour  corriger 
en  nous  cette  paflion  qui  nous  eft  fi  ordi- 
naire, de  vouloir  maintenir,quoy-qu’il  ar- 
rive, &:  faire  valoir  noftre  innocence.  Paf- 
fion  , qui  eft  le  principe  de  tant  de  defôr- 
dres:  on  croit  toujours  avoir  raifon,&  par 
une  erreur  plus  pernicieufê  on  fe  perfuade 
que  dés  qu’on  a raifon,il  faut  éclater  & re- 
fifter.  Or  de  là  les  plus  grands  déréglé- 
ments  du  monde  \ de  la  miHe  fautes  con- 
traircsà  l’humilité  chreftienne,  mille  em- 
portements au  préjudice  de  lavraye  obeïf- 
fànce , de  là  les  révoltés  contre  le?  fupe- 
irieurs , de  là  les  ruptures  entre  les  égaux, 
de  là  je  ne  fçais  combien  d’autres  feanda- 
jb>  parce  qu’on  n’a  pas  bien  compris,  di{ 
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/àint  Bernard j cette  vérité,  qu’il  y a dcf 
temps  &des  conjonctures,  où  l’on  doit  fa- 
cri  fier  à Dieufon  innocence  mefme.  Belle 
leçon  que  nous  fait  le  Sauveur  du  monde: 
car  quelque  bon  droit  & quelque  raifbn 
que  je  puifle  avoir  , fi  c’eft  la  foy  qui  me 
gouverne , comment  aurois- je  tant  de  cha- 
leur à mejuftifier,  en  voyant  qu’un  Dieu 
ne  fe  juftifie  pas  ? Éft-il  poflible  que  je  ne 
me  rende  pas  a la  force  de  cet  exemple  ? Je 
ne  fuis  pas  plus  faint,  ni  plus  jufteque  Je- 
fus-Chrifti  les  chofes  dont  on  m’accufe,ne 
font  pas  plus  atroces  que  celles  qu’on  a im- 
pofées  à Jefus-Chrift  j on  ne  m’a  point  en- 
core traité  de  fcélerat  ni  d’infâme  comme 
Jefus-Chriftjma  réputation  n’eft  pas  d’une 
confequence  plus  grande  que  celle  de  Je- 
fus-Chrift, & il  n’eft  pas  plus  de  l’intereft 
de  Dieu  que  mon  innocence  foit  reconnue 
que  celle  de  Jefus-Chrift.  Soit  donc  que 
j’aye  tort,  ou  que  je  ne  Paye  pas,pourquoy 
ne  ferois  - je  pas  preft  de  renoncer  à tous 
mes  droits , quand  Dieu  le  voudra , quand 
il  fera  queftion  de  fouffrir  pour  luy,  quand 
la  necefiité  ou  fa  volonté  m’y  obligeront? 
Et  pourquoy  n’auray-je  pas  le  courage  de 
l'Or*, 4*  ftirc  3 comme  faint  Paul , Mihi  antem  fro 
minimo  eft  ut  à vobis  judicer,  aut  ah  humant) 
die  : accufez-moy,  noirciflèz-moy,  calom- 
niez -moy,  penfcz  de  moy  ce  qu’il  voue 
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plaira  -,  que  m’importe  de  quelle  manière 
vous  en  jugerez , pourveû  que  je  lois  jugé 
favorablement  de  Dicuî  Car  je  n’ay  que  fai- 
re de  me  juftifier,finon  auprès  de  celuy  qui 
me  doit  juger.  Or  ce  ne  font  pas  les  hom- 
mes qui  doivent  eftre  mes  juges;c’eft  Dieu. 

Qui  ante?»  judicat  me.  Dominas  efl.  ibidem, 

Mais  revenons  : fi  pour  l’accomplifle- 
ment  de  lès  adorables  deffeins  , Dieu  n’a- 
voit  permis  que  l’infidélité  des  hommes  al- 
lait dans  la  palïion  de  Jefus-Chrift  jufqu’ à 
l’excés,ce  divin  Sauveur  ainfi  accule  & ca- 
lomnié euft  pu  fe  promettre  tout  de  l’atta- 
chement du  peuple,  qui  luy  avoit  toujours 
efté  dévoué,  & qui  félon  l’Evangile  s’eftoit 
ibuvent  déclaré  pour  luy  jufqu’à  faire 
trembler  fes  ennemis  mefmes.  Sur  tout  Pi- 
late par  fon  premier  jugement,  ayant  remis 
aux  juifs  le  choix  du  criminel  qui  dévoie 
eftre  délivré  à la  fefte  de  Pafques , on  ne 
pouvoit  douter  que  malgré  la  rage  des 
Pharifiens  le  peuple  ne  fauvaft  le  Fils  de 
Dieu.  Cependant,  Chreftiens,  c’eft  ce  peu- 
ple qui  l’abandontte  par  une  inconftance 
aulïi  fubitedans  fon  changement  qu’elle  eft 
violente  dans  les  extremitez  à quoy  elle  fe 
porte.  Inconftance  la  plus  fubite  dans  fon 
changementjcar  c’eft  fix  jours  après  la  recç- 

Î>tion  folemnelle  qu’ont  fait  à Jefus-Chrift 
es  habitants  de  Jerufalem,  fix  jours  après 


I 


Matth. 

4.  2 U 


Mai  tir. 
!•  *7* 

! 


281  Sür  ia  Passion 
l’avoir  proclamé  Roy  d’Ifraël,  fix  jours  a- 
prés  l’avoir  comblé  d’éloges,en  l’appellant 
Fils  de  David,  & en  luy  donnant  mille  be- 
n edi  étions  ; Hofanna  Filio  David  ; Btnt- 
dittus  qui  vtnit  in  nomint  Domini.  C’eft, dis- 
je,  alors  qu’ils  le  déclarent  le  plus  haute- 
ment contre  luy,  & qu’ils  pourfuivent  fa 
mort  avec  plus  d’ardeur.  Inconltance  la 

ÎjIus  violente  dans  les  extremitez  à quoy  el- 
e fe  porte,  puifque  tout- à-coup  ils  vont 
jufques  à luy  preferer  Barrabas , c’eft-à-di- 
re,  jufqu’à  iuy  preferer  un  infigne  voleur, 
& jufqu’à  demander  que  celuy  qu’ils  ve- 
noient  de  reconnoiftrc  pour  leur  Meffie, 
fuft  crucifié-,  crucifigatur . Voilà  le  monde, 
Chreftiensj  voilà  les  legeretez  & les  perfi- 
dies du  monde  : Sc  neanmoins  ce  monde  fi 
changeant  Sc  fi  perfide,  c’elt  ce  que  nous 
aimons,  Sc  fur  quoy  nous  nous  appuyons* 
ceux  mefmes  qui  paflent  parmi  vous  pour 
les  plus  verfez  dans  la  connoi {Tance  du 
monde,fontles  premiers  à s’y  lai  fier  trom- 
per ; ils  en  ont  mille  fois  éprouvé  l’infidé- 
lité , Sc  après  tant  d’épreuves  > ils  en  font 
toujours  idolaftres  ; ils  font  là-defius  des 
leçons  aux  autres  , ils  font  éloquents  à en 
parler,mais  il  y a toûjours  un  certain  char- 
me qui  les  attache  à ce  monde  qu’ils  mé- 
prifentj  & il  femble  que  plus  il  elt  inconf 
tant  pour  eux,  plus  ils  s’opiniaitrent  àeftrc 
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«onftants  pour  luy.  Mais  laiflons-là  les  par- 
trilàns  du  monde,&  confiderons-nousnous 
mefmes.Voilà,mes  chers  Auditeurs,ce  qui 
nous  arrive,  lors  que  par  des  inconftances 
criminelles  à l’égard  de  noftre  Dieu,  nous 
fommes  tantoftà  luy  & tantoft  contre  luyv 
au  jourd’huy  pleins  de  zéle,&demain  la  la  £ 
cheté  mefme}  aujourd’huy  chreftiens  & re- 
ligieux, & demain  libertins  & impies:  re- 
nonçant à Dieu  dans  des  circonftances  tou- 
tes femblables  à celles  où  le  peuple  juif  re- 
nonça Jefus-Chrift , c’eft-à-dire  , immé- 
diatement après  l’avoir  receu  dans  nous 
comme  noftre  Dieu  par  la  communion -,iuy 
préférant  un  auffi  indigne  fujet  que  Barra- 
bas,  un  vil  intereftouun  plaifir  honteux  * 
& pour  ce  plaifir  Sc  cet  intereft  confçntant 
qu’il  meure , & félon  l’expreflîon  de  l’A- 
poftre  qu’il  foit  tout  de  nouveau  crucifie. 
Si  faint  Paul  ne  nous  ledilbit  pas , jamais 
pourrions-nous  croire  que  le  defordre  de  - 
noftre  inconftance  puft  aller  julques-là? 

Cependant,  Chreftiens,dans  un  déchai  £• 
nement  fi  general  & fi  injufte  contre  le 
Sauveur,  à qui  eftoit-cede  prendre  fa  eau  le 
en  main  Sc  de  le  défendre  1 à Pilate  : mais 
c’eft  au  contraire  la  politique  de  ce  juge 
qui  luy  fait  facrifier  l’innocent  & porter 
l’Arreft  de  là  condamnation.  Qui  l’euft 
çrû  î après  avoir  fi  hautement  protefté  qu’il 
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ne  voyoic  rien  en  quoy  Jefus-Chrift  fuft 
coupable  , & par  où  il  euft  mérité  la  mort; 
apres  avoir  fait  tant  d’efforts  pour  le  reti- 
rer des  mains  de  fes  ennemis,  Pilate  enfin 
le  livre  aux  juifs  : pourquoy  ? parce  qu’il 
craint  Céfar  dont  il  eft  menacé  , & qu’au 
lieu  d’écouter  les  reproches  de  fà  confcien- 
ce,il  n’eft  attentif  qu’aux  intcrefts  de  fà  for- 
tune. S’il  euft  fuivi  les  réglés  & lesfenti- 
ments  d’une  juftice  inflexible  & droite , il 
fe  fuft  élevé  contre  les  juifs , il  fe  fuft  dé- 
claré contre  les  accufateurs  du  Fils  deDieu, 
il  en  euft  appellé  luy-mefmc  à l’Empereurj 
& au  hazard  de  perdre  la  faveur  du  Prince, 
il  euft  protégé  le  bon  droit  8c  l’innocence 
du  jufte.  Mais  où  trouve-t-on  de  ces  hom- 
mes defintereffez  , & combien  de  courti- 
fans  vendroient  encore  ce  qu’il  y a de  plus 
Paint  Ôc  de  plus  facré  , pour  s’avancer  ou 

Î>our  fe  maintenir  auprès  du  Maiftre’Qu’ils 
uy  rendent  tous  les  hommages  dûs  à fa 
grandeur,  qu’ils -s’attachent  à faperfonne, 
qu’ils  refpecftent  fes  ordres,qu’ils  s’empref- 
ient  à luy  plaire  ; je  le  veux , & ils  le  doi- 
vent autant  que  la  confcience  & la  loy  de 
Dieu  le  permettent.  Mais  s’il  faut  trahir 
l’une  & l’autre  ; s’il  faut  pour  ne  pas  blefTer 
l’homme,offenfer  Dieu;  pour  ne  pas  s’atti- 
rer la  difgrace  de  l’homme , s’expofer  à la 
haine  de  Dieu:  ah  { c’eft  alors  que  tout 
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chreftien  doit  s’armer  d’une  fainte  affeû- 
rance , & fouler  aux  pieds  tous  les  refpe&s 
humains.  C’eft  alors  qu’il  doit  eftre  déter- 
miné à perdre  tout  & a fe  rendre  l’objet  de 
l’indignation  publique  , pluftoft  que  de 
manquer  à fon  Dieu,  &c  à ce  que  deman- 
dent indifpenfablement  de  luy  l’intereft  de 
fon  ame  &:  l’équité.  Ce  n’eft  pas  là  nean- 
moins l’efprit  de  la  politique  du  monde, 
de  cette  malheureufe  politique  qui  nous 
fait  avoir  pour  les  Grands  une  complaifan- 
ccfi  aveugle;  qui  nous  fait  faire  fans  difeer- 
nement  tout  ce  qu’ils  veulent,  fou  vent  mef- 
mes  plus  qu’ils  ne  veulent,  & cela  aux  dé- 
pens de  nos  devoirs  les  plus  effentieis.  E- 
cüeil  funefte  où  échoue  toute  la  fermeté  de 
toute  la  droiture  de  Pilate.  Jufques-Ià  il 
s’eftoit  comporté  en  juge  intègre  &c  fage  : 
mais  au  feul  nom  de  Céfar  il  le  trouble,  il 
craint,  il  fait  des  réflexions,  il  eft  ébranlé, 
déconcerté,  vaincu;  & la  concluflon  efl, 
qu’il  abandonne  honteufementJefus-Chrift; 
aux  foldats,&  qu’il  laifle  aux  juifs  une  plei- 
ne liberté  d’exercer  fur  luy  toute  leur  fu- 
reur: T radidit  Jtfurn  voluntati  eorurn.  Luc,c,ijî 
Ils  ne  different  pas  un  moment  ; & c’eft 
icy , Chreftiens , que  vous  allez  voir  l’hu- 
milité d’un  Dieu , fa  modeftie,  fa  pudeur, 
fa  lainteté  outragée  & prophanée  par  l’in- 
folence  des  hommes: car  c’eft  l’infolence  du, 
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libertinage  qui  met  le  comble  aux  fouffran- 
ces  de  Jelus-Chrift.  Tune  milites  prajidis fuf* 
cipientesjcfum  in  pr&torium,  congregaverunt 
ad  eum  univerfam  cobertem.  Alors , dit  l’E- 
vangclifte,  les  foldats  de  la  garde  de  Pilate 
(e  fai  firent  de  Jefus,  le  conduifirent  dans  le 
prétoire , c’eft  à dire  dans  la  fale  de  l’au-* 
dience  : & là  ayant  aflemblé  autour  de  luy 
toute  leur  compagnie  , ils  le  traitent  d’une 
maniéré  également  brutale  &c  impie  j bru» 
taie,  fans  aucun  fentimentd’humanité*,  im- 
pie j fans  aucun  refpeéfc  de  religion.  Je  dis 
barbare  & brutale  : car  quand  Jefiis-Chrift 
euft  efté  criminel , le  voyant  condamné  à 
mort , ils  dévoient  en  avoir  compaffion  ; 
c’eft  un  fentiment  que  la  nature  nous  infpi- 
re  mefmes  pour  les  plus  grands  fcélerats. 
Mais  leurs  cœurs  deviennent  plus  durs  que 
la  pierre  & que  le  bronze  j ils  doivent  eftrC' 
les  exécuteurs  de  fon  fupplice,  & par  avan- 
ce ils  veulent  fe  payer  de  leurs  peines  aux' 
dépens  de  fa  perfonne  j c’eft  une  vi&imc' 
qu’on  leur  a donnée  à facrifier,mais  ils  veu- 
lent la  préparer  au  facrifice  de  la  croix  par 
' des  ceremonies  que  leur  feule  brutalité  ef- 
toit  capable  d’imaginer.  Que  font-ils  ? tout 
condamné  qu’il  eft,  ils  fe  mettent  à l’inful- 
ter  par  des  railleries  fanglantes,  ils  le  char- 
gent d’injures  & de  blafphefines  ; & luy 
ayant  bandé  les  yeux,,  ils  luy  donnent  def 
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fouÆets , en  luy  demandant  quel  eft  celuy 
qui  l’a  frappé.  Fut-il  jamais  un  traitement 
plus  cruel?  mais  en  fut-il  jamais  un  plus  im- 
pie,  que  de  prophaner  comme  ils  fontdeux 
des  plus  auguftes  & des  plus  faintes  quali- 
tés de  ce  divin  Sauveur  *,  celle  de  Chrift  6c 
celle  de  Roy.  Ils  le  traitent  de  Chrift  par 
dérifion,  en  l’obligeant  à propherifer:  Pro- 
phenfa  rnbis , Chrifie.  Ils  en  font  un  Roy c' 2im 
de  theatre , en  luy  donnant  pour  feeptre  un 
rofeau  , en  le  reveftant  de  pourpre , en  fle- 
chiflant  devant  luy  le  genou,  &:  luy  difànt  : 
nous  vous  faluons,  Roy  des  juifs  j jive  Rex  M*nh. 
Judaorum.  O mon  Sauveur,  falloit-il  que  c‘17% 
voflre  Royauté  adorée  dans  le  cicl,fuft  ain- 
fi  violée  fur  la  terre  ? falloit-il  que  cette  on- 
étion  facrée  de  Roy , de  grand  Preftre  6c 
de  Prophète,  que  vous  exprimiez  par  vof- 
tre  nom  de  Chrift , & qui  eft  la  fource  de 
toutes  les  grâces  6c  de  toutes  les  bénédic- 
tions , fervift  d’objet  à l’impiété  6c  à l’ir- 
religion ? 

Ce  n’eft  rien  neanmoins  encore,  j’ofe  le 
dire,  6c  voicy  l'appareil  d’un  nouveau  fup- 
plicedonton  n’entendit  jamais  parler,  8c 
dont  les  loix  les  plus  feveres  ne  nous  ont  ja- 
mais donné  d’exemples.  On  en  veut  faire  la 
première  épreuve  fur  le  Fils  de  Dieu.  On 
luy  préparé  une  couronne  d’épines  qu’on 
luy  enfonce  avec  violence  dans  la  tefte.  Le 
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fang  coule  de  toutes  parts  , &c  autant  de 
pointes  qui  le  percent,  font  autant  de  blef- 
fures.  Voilà  comment  la  fynagogue  a trai- 
té fon  Roy  i voilà  comment  elle  a traité 
voftre  Roy  & le  mien-,  voilà  comment  elle 
a traité  le  Maiftre  & le  Roy  de  toute  la  na- 
ture. Indignité  que  nous  deteftons  ; mais 
tandis  que  nous  la  deteftons  dans  les  autres, 
que  ne  la  deteftons-nous  dans  nous-mef- 
mes?  Car  n’eft-cepas  nous-mefmes,Chref- 
tiens,  qui  cent  fois  en  avons  ufé  de  la  forte 
à l’égard  de  Jefus-Chrift  ? Mettons-nous 
en  parallèle  avec  les  foldats,  qui  infulterent 
ce  Roy  de  gloire  ; nous  reconnoiftrons  ce 
que  nous  faifons  tous  les  jours , & ce  que 
nous  fommes  : car  telle  eft  l’idée  des  pé- 
cheurs & des  impies  du  fiecle.  Saint  Paul 
écrivant  aux  Philippiens,  leur  difoit  qu’ils 
Thilip.  eftoient  fa  couronne,  Gandium  meum  & co - 
c‘  4'  rona  mta.  Suivant  la  mefme  réglé  ne  pou- 
vons-nous pas  dire  que  nous  fommes  la  cou- 
ronne de  Jefus-Chrift,  mais  une  couronne 
de  foüffrances.  Ilattendoit  que  de  nos  bon- 
nes œuvres  nous  luy  fiflions  une  couronne 
d’honneur,  & par  nos  iniquitez  nous  luy  en 
faifonsune  d’ignominie.  Il  fepromettoit 
de  nous  des  fruits  de  grâce , de  vérité  & de 
vertu  -,  & il  n’en  recüeille  que  des  ronces  & 
des  épines.  C’eft  ainfi , dit  faint  Bernard , 
qu’il  eft  couronné  de  nos  pechez  j mais  du 
/ moins. 
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moins,  adjoufte  le  mcfme  Pere,  prefentons- 
luy  dans  cet  eflat  l’hommage  d’une  fincere 
douleur  & d’une  vive  componction.  Egre-Cmt, • C K 
dimini,  & vidett , filU  Sien , Regem  in  dia- 
dtmut c.  V enez,  fi  lies  de  Sion,  âmes  rachep- 
tées  du  fang  d’un  Dieu,  venez  & voyez 
voftre  Roy  avec  ce  diadeime  fànglant  que 
vous  luy  avez  fait  porter  -,  venez  reconnoif 
x tre  vos  infidclitez,  & les  pleurer  \ venez  re- 
parer par  vos  larmes  & par  les  faintes  ri- 
gueurs de  la  penitence  ce  que  vous  luy  avez 
fait  fouffrir  par  vos  crimes  : ôc  après  avoir 
appris  comment  le  péché  a fait  mourir  Je- 
fus-Chrift,apprenez  comment  Jefus-Chrift 
a fait  mourir  le  péché  , & comment  vou* 
le  devez  faire  mourir  vous-mefmes  : c’eft  la 
fécondé  partie. 

C’Eft  un principe  8c  une  vérité  de  foy,  que  IT- 
comme  la  grâce  de  l’innocence  & de  la  juf-’PAVriE" 
tice  originelle  fandtifioit  l’homme  tout  en- 
tier, aufîi  l’homme  tout  entier  a-t-il  reffen- 
ti  les  pernicieux  effets  du  defordre  & de  la 
corruption  du  péché.  Il  les  a reffentis  dans 
fon  corps,  dans  fon  efprit,  dans  fa  volonté, 

& dans  fes  pallions  ; dans  fon  corps,par  la 
révolté  des  fens  & par  leur  mollefle  \ dans 
fon  efprit,  par  l’orgueil  -,  dans  là  volonté  , 
par  l’amour  de  l’indépendance  -,  & dans  les 
paillon  s , par  leurs  défi  r s aveugles  §c  dére*  ^ 
Myft.  Tomt  I.  N 
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glez.  Il  falloir  donc  que  le  Fils  de  Dieu 
mourant  pour  détruire  le  péché,  le  fift  mou- 
rir dans  tout  l’homme.  Or  en  effet  je  dis 
qu’il  l’a  fait  mourir  dans  le  corps  de  l’hom- 
me, en  nous  infpirant  par  fon  exemple  la 
mortification  contre  la  fenfualité  Sc  la 
mollefl’e.  Je  dis  qu’il  l’a  fait  mourir  dans 
l’efpric  de  l’homme,  en  nous  infpirant  par 
fon  exemple  l’humilité  contre  l’orgueil.  Je 
dis  qu’il  la  fait  mourir  dans  la  volonté  de 
l’homme,  en  nous  infpirant  par  fon  exem- 
ple la  foumiflion  contre  l’amour  de  l’indé- 
pendance. Enfin  je  dis  qu’il  l’a  fait  mourir 
dans  les  partions  de  l’homme,  particulière- 
ment dans  la  plus  violente  de  toutes,qui  eft 
la  vengeance  , en  nous  apprenant  par  fon 
exemple  à pardonner  les  injures,  6c  à ren- 
dre le  bien  pour  le  mal.  Cecy  me  donnera 
lieu  de  vous  le  reprefenter  encore  en  quatre 
eftats  biens  propres  à vous  toucher  & à 
vous  inftruire.  Suivez -moy  toujours , s’il 
yous  plaift. 

Je  me  figure  d’abord  un  chreftien  fen- 
fuel,  & efclave  de  cette  concupifcence  de 
la  chair,  qui  eft  la  fource  funeftedu  péché, 
ou  pluftoft  efclave  du  péché  mefme  qui  eft 
la  fuite  comme  infaillible  de  cette  concu- 
pifcence de  la  chair  quand  elle  eft  fomen- 
tée par  une  vie  molle  & voluptueufe  : 6c 
jjpur  détruire  en  luy  ce  corps  de  péché  t 
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dont  parle  fi  fouvent  faint  Paul,  je  luy  pro- 
duis le  Sauveur  du  monde  dans  l’eftat  où 
Pilate  le  prefenta  aux  juifs , quand  il  leur 
dît , Ecct  homo , voilà  l’homme.  C’eft  à di- 
re , je  luy  produis  cet  homme-Dieu  tout 
couvert  de  playes  èc  déchiré  de  coups , tel 
qu’il  parut  après  fa  flagellation.  Les  Evan- 
geliftes  ne  nous  difent  point  quelle  fut  la 
mefureou  l’excès  de  ce  fupplice  : ils  nous 
le  laiflent  à conjecturer;  mais  cette  conjec- 
ture que  nous  en  avons,  peut-eftre  furpafle- 
t-elle  tout  ce  qu’ils  nous  en  auroient  ap- 


pris. Car  Pilate  ne  pouvant  contenter  la 
haine  du  peuple,  trouva  enfin  un  expedienc 
pour  la  fatisfaire , & ce  fut  de  condamner 


jefus  à eftre  foüetté.  V oilà  par  où  nous  de- 
vons juger  de  ce  que  fouffrit  le  Fils  de 
Dieu.  Ce  peuple  eftoit  tranfporté  de  fu- 
reur, il  n’y  avoit  que  le  fang  de  cette  victi- 
me qui  le  puft  appaifer  , il  demandoit  ce 
fang  avec  inflancc , & Pilate  vouloit  qu’il . 
fuft  content.  De  là  concluez  avec  quelle  ri- 
gueur on  le  traita.  Quand  on  nous  rappor- 
te fur  ce  poinft  les  révélations  de  certaines 
âmes  pieufes  & faintes,  elles  nous  feînblonc 
quelquefois  des  exaggerations , & à peine 
font  - elles  quelque  impreffion  fur  nous. 
Mais  quand  je  dis  que  le  Sauveur  du  mon- 
ade fut  mis,  par  le  commandement  de  Pila- 
te» dans  un  eiliat  où  la  cruauté  de  fes  enne-s 
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mis,  quelque  impitoyable  qu’elle  fuft , eût 
de  quoy  eftre  fatisfaite,  n’en  dis-je  pas  au- 
tant de  plus  mefmes  qu’il  ne  faut  2 Pour- 
quoy  les  EVangeliftes  ne  font -ils pas  en- 
trez là-de,flus  dans  un  plus  grand  détail  > 
ah,  répond  Saint  Auguftin , pareeque  l’E- 
vangelifte  de  l’ancien  Tcftament , I faïe  , 
s’en  eftoit  déjà  fuffifamment  expliqué  pour 
eux.  Qu’en  a donc  dit  ce  Prophète  ? des 
chofes  , Chreftiens,  qui  vont  au  delà  de 
toutes  nos  expreflions,  fçavoir,  que  Jefus- 
Chrift  après  cette  cruelle  flagellation  n’a- 
ifti  c.  ss • voit  plus  la  figure  d’homme , [ridimus  mm 
& non  erat  (tfpt&us  ; qu’il  faifoit  horreur  à 
voir , de  qu’on  l’autoit  pris  pour  un  lé- 
Ibidem.  preux,  frappé  de  la  main  de  Dieu,  Quaji 
leprofum  & pcrcujj'nm  a Deo.  Car  ce  n’efl: 
point  par  application  ni  par  figure  , mais 
dans  le  fens  littéral  de  la  prophétie,  que  ce 
texte  d’Ifaïe  fe  rapporte  à Jefus-Chrift. 

■C’eft  dans  cet  eftat  que  je  le  propofe  aux 
pécheurs  du  fiecle  avec  ces  paroles  fl  tou- 
, chantes  de  fl  capables  d’attendrir  les  cœurs 

Jx-an.c.tfi.  meflnes  les  plus  endurcis  : Ecct  homo -,  le 
voilà,  Chreftiens,  cet  homme  que  vous  a- 
dorez  comme  voftrc  Dieu  de  qui  l’eft  en 
effet  -,  Iereconnoiflez-vous  ? C’eft  vous  qui 
l’avez  ainfl  défiguré , vous  qui  l’avez  ainfl 
meurtri  de  enfariglanté.  Ne  vous  en  défen- 
Ap  point  j car  il  s’en  déclaré  luy-meflne  , 
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& il  en  doit  eftrecrû.  Supra  dorfum  meum  p'  ,I>aV 
fabricavtrunt  pcccatores.  Il  nous  fait  enten-> 
dre  que  ce  font  les  pécheurs  qui  ont  déchar- 
gé fur  luy  leurs  coups  j &c  n’cftes-vous  pas 
de  ce  nombre  ? C’eft  donc  à vous  que  ce  re- 
proche s’addreftè.  Oiiy  , c’eft  par  vous  &C 
pour  vous  que  fa  chair  innocente  &c  virgi-» 
nale  a efté  immolée  dans  ce  facrifice  de  dou- 
leur. Sansparler  d’un  million  de  defordres? 
dont  je  ne  veux  pas  icy  vous  retracer  l’idée^ 
c’eft  pour  vos  d'elicateftes,  c’eft  pour  ces  at- 
tachements indignes  à fervir  voftre  corps,» 
l’engrailler,à  l’idolaftrer,  à luy  donner  tou*: 
ce  qu’il  demande, & plus  qu’il  ne  demande? 
c’eft  pour  ces  recherches  affeélées  de  toutes 
vos  aifes , pour  ces  foins  outrez  de  voftre 
fanté  aux  dépens  des  devoirs  les  plus  efl’en-* 
tiels  de  la  religion  , pour  ces  difpenfes  qua 
vous  vous  accordez  au  préjudice  des  loix  de 
Dieu  &defonEglife,pour  cette  oifiveté  crh 
minelle,pour  ces  diverti  flèments  fansmefu» 
re,pour  cette  horreur  de  la  vraye  penitence,- 
pour  cette  vie  des  fens  fi-  contraire  à la  raifon 
mefine  & qui  entretient  dans  vous  le  régné 
du  péché  •,  c’eft  ,-dis-je , pour  tout  cela  que 
Jeuis-Chrift  eft  devenu  un  homme  de  dou-- 
leurs.Car  fi  voftre  chair  avoit  efté  foumife  à 
Dieu,  jamais  lafienne  n’euft  efté  livrée  aus 
bourreaux.  Ecct  homo  : voilà  l’homme  ef- 
tabli  de  Dieu  comme  noftre  chef,  & à qui 
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il  faut  par  neceflité  que  nous  foyons  uni* 
en  qualité  de  membres  vivants.  Or  entre 
les  membres  8c  le  chef,  il  doit  y avoir  de  la 

nortion  8c.  c’eft  une  chofe  monftrueu- 
it  faint  Bernard,  que  de  voir  des  mem- 
bres délicats  fous  un  chef  couronné  d’épi- 
nes. Quand  le  chef  fouffre  , tous  les  mem- 
bres fouffrent  par  fympathie  ; 8c  s’il  y en  a 
quelqu’un  qui  ne  fouffre  pas,  c’eft  un  mem- 
bre gafté  & corrompu.  Ecce  homo  : voilà, 
l’homme  à l’image  du  quel  Dieu  nous  a pre- 
deftinez , & auquel  il  faut  par  confequent 
que  vous  vous  rendiez  femblablcs,  o.u  que 
vous  foyez  reprouvez  de  Dieu.  Car  de  quel* 
que  condition  que  vous  puilliez  eftre,  il  n’y 
a point  de  milieu  entre  ces  deux  termes  , la 
conformité  avec  Jefus-Chrifl  fouffrant  ou 
la  réprobation  éternelle  j 8c  de  quelque  ef- 
perance  que  l’on  vous  flatte , il  faut  que 
vous  choiflfliez  l’un  de  ces  deux  partis,pui£ 
qu’il  eft  certain  que  jamais  Dieu  ne  relalche- 
t.t.  ra  rien  de  la  rigueur  de  cette  loy  : Quos  prx- 
fcivit  j & prade/Hnavit  conformes  fieri  ima- 

flnls  Filii  fui.  Voilà  l’homme,  Ecce  homo  ; 

homme  dont  faint  Paul  veut  que  vous  fa C 
fiez  paroiftre  la  vie  dans  vos  perfonnes.  Il 
ne  fe  contente  pas  que  vous  la  faffiez  paroif- 
tre aux  Anges  8c  à Dieu  mefme  dans  l’in- 
terieur  de  vos  âmes  ; il  veut  que  vous  la  faf- 
fiez  paroiftre  extericuremcut , 8c  que  vos 
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eôrps  en  portent  les  caraCteres  fenfibles.  Or 
cela  ne  le  peut  faire  que  par  la  mortifica- 
tion de  la  chair  -,  & de  là  vient  que  ce  grand 
Apoftre  vouloit  que  nos  corps  tulTentcon- 
tinuellement  reveftus  de  cette  fainte  morti- 
fication : Se?nptrmortificationemJtfn  in  cor-  * 
pore  noftro  circumfertntes . En  forte  ,difoit- 
il , que  la  vie  de  Jefus,  qui  n’a  efté  que  mor- 
tification, paroilfe  dans  nous  comme  en  au- 
tant de  fujets  qu’elle  doit  vivifier  & ani- 
mer : Vt  & vitajefu  mamfeftctur  in  corpo- 
ribns  noftris.  Car  il  y a de  la  contradiction 
qu’un  corps  nourri  dans  les  delices,  & qui 
n’a  aucun  ufage  de  la  penitence  chreftien- 
ne,reprelentc  ce  Jcfus,qui  vient  d’éprouver 
à la  colomne  un  traitement  fi  rigoureux. 
Ecce  homo  .-voilà  l’homme  dont  la  chair, 
quelque  mortifiée  quelle  ait  efté  par  les 
cruautez  qu’on  a exercées  fur  elle,demande 
encore  pour  la  perfection  de  fes  fouffrances 
quelque  choie  qui  Iuy  manque,  & fans  quoy 
tout  ce  qu’elle  a foulfert  n’eft  de  nul  effcC 
pour  nous  devant  Dieu.  Or  ce  quiluy  mam 
que , c’eft  ce  qui  nous  refte  a accomplir 
nous-mefmes.  Mais  où  l’accomplir  : dans 
le  coeur,dans  la  propre  volonté,  dans  le  re- 
tranchement des  defirs  ? peut-eftre  en  vou- 
drions - nous  demeurer  là  -,  mais  ce  n’eft: 
point  aftèz  : car  faint  Paul  qui  l’entendoic 
mieux  que  nous,  & qui  n’avoit  pas  plus  be- 
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foin  de  penitence  , fe  faifoit  un  devoir  m- 
difpenfable  de  l’accomplir  dans  fa  chair  j 
u4dimpleo  ea  qua  défunt  pajfionum  Chrifti  in 
carne  mea.  Motif  admirable  pour  nous  fai- 
re aimer  la  mortification  des-  fens,  de  l’en- 
vifagcr  comme  le  fupplément , ou  pour 
mieux  dire,  comme  l’accompli  fl’emcnt  des 
.fouffrances  du  Sauveur.  Motif  puifianc 
pour  nous  foutenir  dans  l’exercice  de  cette 
vertu,  de  confiderer  que  la  mortification 
de  nos  corps , quand  nous  la  pratiquons  , 
n’cft  pas  tant  noftre  mortification  que  la 
mortification  de  Jefus-Chrift  mefme:  Sent - 
per  mortificatlonem  Jefu  in  cor  pore  nofiro 
circumferentcs.  Car  fi  c’eftoit  la  mienne,  dir 
faint  Chryfoftome,  quelque  neceflàire  que 
je  la  conçoive,  j’en  aurois  du  mépris  j mais 
eftant  celle  de  Jefus,  le  moyen  que  je  ne  l’ai- 
me pas  & que  je  ne  l’honore  pas  i 

Tel  eft,  Chreftiens  , le  premier  ennemi 
du  lalut  de  l’homme  , que  le  Fils  de  Dieu 
a détruit  par  fa  paillon  j la  molleife  de  la 
chair.  Il  y en  avoit  un  autre  encore  plus 
dangereux,  c'eft  l’orgueil  de  l’efprit  \ l’am- 
bition de  s’élever,  Sc  de  fe  faire  grand  ; l’en- 
teftcment,  fi  j’ofe  parler  ainfi,  d’une  gloire 
mondaine,  à laquelle  on  croit  non  feule- 
ment pouvoir,  mais  devoir  tout  facrificr.  Il 
falloir  terra  fier  ce  monftrc  qui  s’oppofoit  à 
Pieu,  & qu’a  fait  pour  cela  l’homme- Dicuî 
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ail  ! Chreftiens , Suivez  - le  dans  fa  marche 
depuis  le  prétoire  jufqu’au  lieu  de  fon  Sup- 
plice,' &c  contemplez  - le  dans  Pabylme 
d’humiliation  où  il  paroift  aujourd’huy  à 
la  face  du  ciel  & de  la  terre  : c’eft  à dire 
chargé  de  fa  croix  , conduit  au  Calvaire 
comme  un  criminel,  accompagné  de  deux 
voleurs  , efeorté  de  Soldats  , de  gardes , de 
bourreaux,  & traiSné  par  les  rues  de  Jeru- 
fàlem  dans  cet  appareil  ignominieux.  Sur- 
tout Souvenez-vous  que  c’cfl:  celuy  devant 
qui  les  Anges  tremblent,  & qui  n’a  point 
crû  que  ce  fuft  une  ufurpation  de  Se  dire  & 
d’eftre  égal  à Son  Pere.  Voilà,  dit  Saint 
Chryfoftome,  le  dernier  abbaiflèment  où 
pouvoir  eftre  réduit  vin  Dieu;  & moy  j’ad- 
joufte,  voilà  le  dernier  & le  Souverain  re- 
medequi  devoir  guérir  l’orgueil  de  l’hom- 
me. Prenez  garde  : le  Sauveur  des  hommes,, 
pour  s’abbaiircr  aux  yeux  du  monde,  avoir 
fait  des  démarches  bien  étonnantes , & le* 

Saint  Efprit  pour  nous  en  donner  une  jufte- 
idée,  les  compare  à des  pas  de  géant  : E-  'PjJ.is*- 
xiiltavit  Ht  gigas.  La  première, qui  fut  cel-- 
le  de  Son  incarnation , avoit  efté  jufqu’à- 
l’anéantiffement , Exinanivit  femctipfum  ; Philip,  - 
mais  dans  cet  anéantiflemenr,  il  n’avoitpaS'f'  ** 
laiflé  de  trouver  encore  des  degrez  de  pro- 
fondeur à dcScendre.  Car  outre  qu’il  s’ef- 
tpit  fait  homme,  il  avoit  voulu  naiftre  en-; 
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tant  i outre  qu’il  eftoit  né  enfant , il  avoir 
pris  la  forme  de  ferviteur  5c  d’efclave  j ou- 
tre qu’il  s’eftoit  fait  efclave,  il  s’eftoit  re- 
venu des  apparences  & des  marques  du  pé- 
cheur : pécheur,  efclave,  enfant,  tout  cela, 
dit  Zenon  de  Vérone,  c’eftoientles  furéro- 
gations  infinies  de  l’adorable  myftere  d’un 
Dieu  incarné.  Cette  parole  eft  bien  remar- 
quable. Maisfon  humilité,  ou  pluftoft  fon 
zélé  pour  détruire  noftrc  orgueil , le  porte 
encore  plus  loin  en  ce  jour.  Il  veut  eftre 
mis  au  rang  des  fcélerats , 5c  des  fcé lerats 
condamnez  par  la  juftice  humaine  : il  veut 
dans  cette  qualité  elfuyer  tout  l’opprobre 
du  fupplicc  le  plus  honteux  -,  5c  cela  au  mi- 
v lieu  de  fa  nation  , dans  la  capitale  de  fon 
pays,  le  jour  de  la  plus  grande  folcmnité, 
au  lieu  le  plus  éminent  de  la  ville  j il  veut 
y eftre  mené  en  pompe,  5c  vérifier  l’oracle 
d’Ifaïe,qu’il  fera  raflafié  d’outrages  5c  d’af- 
Thren.  3.  fronts  : Saturabitur  opprobriis.  Ce  qui  me 
paroift  plus  lurprenant,  c’eft  qu’il  fait  tout 
cela  fans  fe  mettre  en  peine  du  fcandale  des 
juifs,  ni  du  mépris  des  gentils  ; prévoyant 
que  les  premiers  ne  voudront  jamais  recon- 
noiftre  un  Meftie  crucifié,  5c  que  les  autres 
le  traiteront  de  fou  5c  d’inlenfé  : Juddtis 
fcandahim  , Gentibus  ftultitiam.  Il  n’impor- 
• te:  que  le  juif  s’en  feandalife,  5c  que  le  gen- 
til s’en  mocqiie  3 ce  Dieu  fi  grand  par  luy- 
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ïhefme , veut  eftre  donné  en  fpeétacle  aux 
Anges  & aux  hommes  , je  dis  en  fpeétacle 
de  confufion.  Car  quelle  confufion  pour 
luy  quand  on  le  chargea  de  ce  bois  infâme, 
l’objet  de  la  malédiction  & de  l’exécration 
du  peuple  I quelle  confufion,  quand  il  fal- 
lut fortir  en  cet  eftat,  8c  fe  faire  voir  dans 
la  place  publique  ! 

Ah,  Chreftiens,  nous  avons  maintenant 
de  la  vénération  pour  tous  ces  myfteres,  8c 
la  foy  qui  nous  apprend  que  ce  font  les 
myfteres  d’un  Dieu  Sauveur,  efface  les  af- 
freufes  idées  qu’on  devoit  alors  s’en  for- 
mer. Quand  nous  voyons  aujourd’huy  les 
Princes  8c  les  Monarques  fléchir  les  ge- 
noux devant  ce  bois  qui  a efté  l’inftrument 
de  noftre  falut  j bien  loin  d’avoir  peine  à 
l’honorer  , nous  nous  Tentons  portez  à luy 
rendre  le  devoir  de  noftre  religion.  Mais  à 
ce  trifte  jour  où  nous  nous  reprefentons  un 
Dieu  fouffrant,  que  penfoit-on  de  la  croix 
& de  celuy  qui  la  portoit  ? Jerougirois  da 
vous  le  dire , 8c  je  vous  le  laiffe  à juger.  Ce 
que  je  fçais,  c’eft  que  Jefus-Chrift  conçeut 
l’infamie  de  ce  fupplice  avec  un  tel  fenti- 
ment  d’horreur,  que  fi  fa  raifon  y euft  con- 
fenti , il  auroit  Renoncé  au  deflèin  de  nous 
rachepter,  pluftoft  que  de  nous  rachepter  à 
ce  prix.  Il  en  fit  mefmes  la  propofition  à 
fon  Pere,  quand  il  luy  dît  ; Pattrmi,fi  pof 
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Jîbile  tft,  tranfeat  a me  calix  ifte  -,  ah  ! mon 
Pere , s’il  eftoit  poflible,  que  ce  calice  paf- 
faft  8c  s’éloignait  demoy  ' Mais  l’arreften 
eft  prononce  -,  8c  il  fe  le  prononça  à luy- 
meline  au  mefme  temps  qu’il  fai  (oit  cette 
priere,  ibumettant  fa  volonté  8c  acceptant 
toute  la  confufion  de  fa  croix.  C’eftoit  ainfl 
qu’il  falloit  faire  mourir  l’orgueil  des  hom- 
mes. Or  c’eftce  que  font  fouverainement, 
cfficacement,fenfiblement  les  humiliations 
<îu  Sauveur.  Car  qu’un  chreftien  adore  un 
Dieu  humilié, & iclon  l’expreflion  de  faint 
Paul,. un  Dieu  anéanti,  8c  qu’en  mefme 
temps  il  (oit  luy-mefme  entefte  des  vaines 
grandeurs  du  monde  qu’il  ne  cherche  qu’à 
s’élever,  qu’à  fe  diftinguer,  qu’à  paroiftre  ; 
que  toutes  fes  reflexions , toutes  fes  veûesy 
tous  fes  deflèins  ne  tendent  qu’à  contenter 
Ion  ambition  : 8c  cela  fans  mefure  8c  fans, 
égard  y fans  mefure , voulant  toujours  ac- 
croiftre  fa  fortune , toujours  monter  à un 
plus  haut  rang , toujours  s’attirer  de  nou- 
veaux honneurs  y fans  égard , ni  à la  droi- 
ture & à la  bonne  foy,.ni  à l’équité  8c  à la 
juftice,  ni  à fa  confcience  & à fon  falut  : fa- 
crifiant  tout  à fa  paflîon  , les  interefts  de 
Dieu,les  interefts  du  prochain,  les  interefts 
de  fon  ame  : ayant  des  delicateflès  infinies 
fur  ce  qui  luy  eft  dû , ou  fur  ce  qu’il  croie 
luy  eftre  dû,  8c  n’eftant  jamais  difpofé  à fe 
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"relafchcr  du  moindre  de  fês  droits,  ni  à par- 
donner k moindre  înjüre.Qu’un  chreftien, 
dis- je,  ait  le  cœur  plein  de  ces  fentiments; 
qu’il  fe  fafle  de  ces  maximes  des  règles  de 
conduite;  8c  qu’avec  cela  il  puiffe  fc  pre- 
fenter  devant  l'on  Dieu,  fans  rougir  & fans 
fe  confondre  : c’eft,  mes  Freres  , dit  faint 
Bernard,  ce  qui  me  lcmble  impofiîble.  Sen- 
tant qu’iheft  fuperbe,  il  ne  peut  plus-ni  in- 
voquer Dicurni  fè  confier  en  Dieu  ; & s’il 
le  tait,  ce  n’eft  qu’en  fc  difant  intérieure- 
ment à luy-mcfme,  je  fuis  un  hypocrite  : 
car  j’invoque  un  Dieu  , qui  ne  m’a  fauve 
q,u’en  s’abbaiffant  au  defious  de  tous  les 
hommes  y 8c  cependant  je  ne  cherche  de- 
vant les  hommes  que  l’élévation  & la  gran- 
deur. J’eftablis  ma  confiance  dans  fes  op-  ' 
probres  y 8c  dans  la  pratique , je  les  detefte 
Sc  je  lés  fuis  ces  meünes  opprobres  : qu’eft- 
ceque  cela,fiuon  hypocrine  8c  contradic- 
tion ? Or  la  reconnoiftre  cette  contradic- 
tion, cette  hypocrific,  8t  fe  trouver  là  de f- 
jfos  dans  la  neceflîté  de  fe  condamner , c’eft 
ce  que  j’appelle  la  deftruétion  de  l’orgueil 
dans  un  chreftien.  Avançons. 

Le  Sauveur  du  monde  arrivé  au  Calvai- 
re,on  difpofè  la  croix,  on  l’y  étend  ; & c’eft 
icy  que  vous  aller  voir  un  troifiéme  enne- 
mi au  falut  de  l’homme , je  veux  dire  le  li- 
bertinage de  la  volonté,  vaincu  par  l’obéi fo 
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lance  héroïque  de  cet  homme -Dieu.  Dé 
ces  principautez  & de  ces  puiflances  dont 
Jefus-Chrift  , félon  la  parole  de  faint  Paul 
que  j’ay  déjà  rapportée  , triompha  fur  la 
croix  & qu’il  delar  ma,  quelle  eftoitlaplus 
fiere  & la  plus  orgueilleufe,  demande  laint 
Auguftin  ? c’eftoit , répond  ce  faint  Do  - 
deur  , la  volonté  de  l’homme  : cette  vo- 


lonté ennemie  de  la  fujettion,  cette  volon- 
té qui  veut  toujours  eftre  maiftrefled’elle- 
meime,  qui  fuit  en  tout  Ion  penchant , ne 
cherche  qu’à  s’émanciper  & a fe  licentier, 
ôc  qui  pour  cela  le  révolté  làns  celle  con- 
tre fa  loy  & contre  le  devoir.  Voilà  cette 


puiflànce  qu’on  pouvoir  juftement  nommer 
la  principauté  du  monde,  puis  qu’elle  y re- 
gnoit  au  préjudice  de  Dieu  melme.  Orap- 
prenez , Chreftiens , comment  elle  a efté 
vainciie  par  Jefus-Chrift  dans  lemyftere  de 
fon  crucifiement.  Ce  divin  Sauveur  eft  at- 


taché à la  croix,  & il  fe  foumet  à y mourir. 
Ce  n’eft  pas  feulement,  remarque  faint 
Chryfoftome , par  un  motif  de  charité  , ce 
n’eft  pas  par  le  leul  zélé  de  glorifier  lonPere, 
ce  n’eft  pas  par  un  fimple  defir  de  fauverles 
hommes  , mais  par  obéiflance,  FaElus  obc- 
ditns  i & par  la  plus  rigoureufe  obéiflàn- 
Ce,  Vfjue  ad  mort  cm , morttm  autcm  cru- 
els. Or  quand  je  dis  par  obéiflance , je  dis 
par  un  commandement  exprès  du  ciel  $ je 
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dis  par  obligation , par  necelfité,  par  l’en- 
gagement d’une  volonté  qui  n’eft  plus  à el- 
Ie-mefme  & qui  n’a  plus  aucun  droit  fur 
lès  allions.  Car  l’obéillànce  comprend  tout 
cela.  Je  fçais  ce  que  les  Théologiens  & le» 
Peres  nous  enfeignent,  que  cette  obéi  fiance 
du  Fils  de  Dieu  fut  volontaire  dans  Ion 
principe,  que  l’ordre  de  mourir  ne  luy  fuc 
donné  que  parce  qu’il  le  voulut  accepter  , 
que  ce  fut  luy-melme  qui  pria  fon  Pere  de 
le  luy  impofer,  & qu’il  luy  eftoit  libre  d’en 
demander  difpenfe.  Je  conviens  de  toutes 
ces  veritez  vmais  c’eft  ce  que  je  trouve  encore 
de  plus  admirable , que  pouvant  de  luy- 
melme  choifîr  ou  nepaschoifir  le  fupplice 
de  la  croix,  il  ait  voulu  qu’il  luy  fuft  mar- 
qué & ordonné  : que  pouvant  fc  faire  dif- 
pcnfer  de  ce  precepte , il  ait  voulu  l’accom- 
plir dans  toute  fon  étendue.  Ce  n’eft  pas 
tout:  non  feulement  ileft  crucifiépar  obeif 
fance  à fon  Pere , mais  par  obéiftance  aux 
hommes  Ôc  aux  plus  indignes  de-  tous  les 
hommes,  qui  font  fes  bourreaux  & fes  per- 
fecuteurs.  Ces  miniftres  d’iniquité  en  dif- 
pofent  comme  il  leur  plaift  : qu’ils  parlent, 
il  execute  j que  la  cruauté  leur  infpire  une 
nouvelle  maniéré  de  l’attacher  à l’ inftru- 
meftt  de  fa  mort,  il  leur  pre  fente  lès  mains 
& fes  pieds  pour  eftre  percez  de  doux.  Il  n’y 
A qu’un  feul  poinét  fur  quoy  il  refulè  de  les 
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écouter.  Car  s’ils  luy  reprochent  quayarti 
fauve  les  autres,  il  ne  peut  fe  fauver  luy- 
mefme,  s’ils  le  défient  de  defeendre  de  la 
croix , s’ils  luy  demandent  cette  preuve  de- 
là divinité,  & s’ils  luy  promettent  après  ce 
témoignage  de  croire  en  luy,  il  préféré  à de 
fi  belles  efperances  le  mérité  de  l’obéi  fian- 
ce. Bien  loin  do  defeendre  de  la  croix,  par- 
ce qu’il  eft:  Fils  de  Dieu , c’cft  pour  cela- 
mcfme  qu’il  n’en  defcendpas,  dit  faint  Ber- 
nard, puis  qu’eftant  Fils  de  Dieu,  il  doit  8c 
il  veut  obéir  à Dieu.  Il  aime  mieux  paficr 
pour  foible  8c  ne  donner  nulle  marque  de- 
là vertu  toute  puiflànîe,  que  de  la  faire  con- 
noiftre  par  des  miracles  de  là  propre  volon- 
té. Il  aime  mieux  en  demeurant  dans  l’ef- 
tat  de-dépendance  où  il  s’efi:  réduit , lai  fier- 
périr  ces  infidelles,  que  d’en  fortir  pour  les. 
convaincre  8c  pour  les  toucher. 

Or  de  là  qu’apprenons-nous,  ou  que  de- 
vons -nous  apprendre  ? deux  chofes  eflen- 
tielles  8c  qui  vont  à l’anéanti flèment  de  no- 
ftre  volonté  propre»  fçavoir,,  la  necefiité  de 
l’obéiflànce,  & lamefurede  l’obéifiànce.. 
La  necefiité  de  l’obéiflance,  puifque  c’efi: 
par  elle  que  s’accomplit  aujourd’huy  noftre- 
lalut.Non,  Chreftiens,  ce  n’eft  point  préci- 
fement  par  la  croix , mais  par  l’obéiflànce. 
de  la'croix.  La  croix  toute  feule  ne  nous  a. 
pas  fauvezjil  a fallu  que  l’obéifiàncc  luy, 
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donnait  le  prix  qui  a fait  noftre  rédemp- 
tion. En  vain  donc  prétendons-nous  pou- 
voir nous  fauver  par  une  autre  voyc.  Faites 
des  miracles , pratiquez  toutes  les  aufteri- 
tez  de  la  penitence  chreftienne,  convertir- 
iez tout  le  monde  ; fi  ce  n’eft  j?as  dans  l’or- 
dre d’une  entière  fourni  filon  a Dieu  & à 
fon  Eglife,  toutvoftre  zélé,  tous  vos  mira- 
cles , toutes  vos  aufteritez  tte  vos  péniten- 
ces ne  font  rien.  Car,  comme  difoit  le  Pro- 
phète Samuel,  l’obéi  fiance  vaut  mieux  que 
tousdes  làcrifices,  & tous  les  facrifices  fans 
l’obéi  fiance  ne  peuvent  eftre  devant  Dieu 
de  nulle  valeur.  Obéifiànce,  Chreftiens , 
pou  feulement  à Dieu, mais  aux  hommes 
reveftus  de l’authorité  de  Dieu  i fuftcnt-ils 
d’ailleurs  les  plus-  imparfaits-,  fuflènt-ils 
mefmes  les  plus  vicieux  : Non  tantum  bo-  *• 
ni  s & modtftis  jfed  etiam  dyfcolis.  En  effet. 
Seigneur,  à qui  nedois-je  pas  obéir  pour 
vous,  quand  je  vous  vois  obéir  pour  moy 
à des  facrileges  & a des  déicides  ? Obéif- 
fance  jufqu’à  la  mort,  & s’il  eftoit  necef- 
faire,jufqu’à  la  mort  delà  croix  : Vfqut  ad  7>!ilif > 
mort  cm , mortem  antcm  crucis  : c’eft- à-dire, f ** 
fans  exception  & fans  reftriétion. Car  telle 
eft  la  mefure  de  l’obéiflànce  d’un  chreftien  i ' 
ôc  s’il  y a une  chofe  que  noftre  obéiflânee 
ne  renferme  pas , & à laquelle  elle  ne  foie 
pas  préparée,  c’eft  uneobéifioncc  que  Dieu 
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reprouve.  Cetre  obéi  (Tance  parfaite  eft  hé- 
roïque j mais  après  tout  ce  n’eft  point  trop 
pour  nous  fauver,  ôc  Dieu  ne  mérite  ni 
ne  veut  rien  de  moins.  Comprenons  ce  que 
c’eft  que  Dieu  & ce  que  vaut  le  (alut  éter- 
nel, nous  ne  ferons  plus  furpris  de  tout  ce 
que  Dieu  peut  exiger  de  nous. 

Il  reftoit  encore  un  ennemi  que  Jefus- 
Chrift  devoir  furmonter,  c’eft  la  paillon  de 
la  vengeance.  Rien  de  plus  naturel  à l'hom- 
me que  cette  paflion , & rien  déplus  con- 
traire aux  fentiments  de  l’homme  que  le 
pardon  des  injures.  Dans  tout  le  refte , dit 
faint  Auguftin  , noftre  religion  ne  nous 
preferit  rien  en  matière  de  mœurs , qui  ne 
loit  évidemment  rai fonnable  & jufte.Mais 
quand  elle  nous  ordonne  d’aimer  jufqu’à 
nos  perfecuteurs  , il  fentble  qu’elle  entre- 
prenne alors  fur  noftre  raifon  ; & tout  fou- 
rnis que  nous  femmes  à cette  loy  , nous  a- 
vons  de  la  peine  à ne  la  pas  condamner  : 
Çi'igujh  Cum  vero  legitur,  diligite  inimicosveftros  CT 
btnefacite  bis  ejui  odtrunt  'vos , tune  ipfa  perte 
accufaturrtligio. C’eft  néanmoins  cet  amour 
des  ennemis  qui  nous  fait  proprementchref- 
tiens  -,  & félon  Tertullien,  c’eft  en  cela  que 
Tcrtull.  conftfte  le  caraétere  de  noftre  fainteté  ; /ta 
jubtmur  inimicos  diligere , ut  bac  fit  ptrfecla 
& propria  bonitas  noftra.  Il  falloir  donc 
pour  oftablir  (olideraent  le  chriftianifme  x 
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faire  mourir  tout  defir de  vengeance.  Or  il 
n’y  avoir  qu’un  Dieu  & un  Dieu  mourant 
dans  la  plus  injufteperfecution,  qui  puft  en 
venir  à bout,  & c’eft  ce  qu’il  a fait  fur  la 
croix,  qui  fut  comme  le  theatre  de  fa  cha- 
rité. On  diroit  qu’il  n’y  eft  monté  que  pour 
triompher  de  ce  démon.  La  première  paro- 
le qu’il  y prononce , c’eft  en  faveur  de  ceux 
qui  le  crucifient  : Pater , dimitte  illis.  Il  ne  *** 
penfe  point  à fes  Apoftres,iI  ne  penfe  point 
aux  fidelles  de  Jerufalem , il  ne  penfe  pas 
mefmes  encore  à fa  fainte  Mere  , ni  à Ion 
bien  - aimé  difciple  ; mais  il  penfe  à fes 
bourreaux  , mais  il  penfe  à fes  calomnia- 
teurs ; & comme  s’il  leur  devoit  la  préfe-» 
rence  dans  fon  cœur,  il  veut  qu’ils  ayent  la 
première  place  dans  fon  teftament  : Pater± 
dimitte  illis.  Se  contente-t-il  de  leur  par- 
donner } non.  Ne  fait-il  qu’oublier  les  ou- 
trages qu’il  en  a reçeûs  1 ah  , répond  faine 
Chryfoftome,  c’eft  trop  peu  pour  luy,  par- 
ce qu’il  ne  veut  pas  que  ce  foit  afTez  pour 
nous.  Il  les  aime,  il  prie  pour  eux  , il  taf- 
che  à les  juftifier  auprès  de  fon  Pere,  il  ré- 
pand fur  eux  fes  grâces  les  plus  fpeciales 
ôc  fes  plus  abondantes  mifericordes,  il  les 
convertit,  il  en  fait  des  predeftinez  : & ce- 
la , lors  mefmes  qu’ils  font  plus  animez; 
contre  luy,  & au  moment  meime  qu’ils  le 
comblent  de  maledi  étions.  Voilà  quelle  fut 
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la  charité  dé  cet  homme-Dieu . Ouy , nie$ 
Freres,ilaaimé  les  bourreaux  :c’eftoit  bien 
les  aimer,  dit  faint  Grégoire  Pape , que  do 
vouloir  les  reconcilier  avec  Ton  Pere  y car 
il  ne  pouvoit  les  reconcilier  avec  fon  Pere, 
fans  les  reconcilier  avec  luy  - mefine.  Il  a 
prié  pour  eux  ; & ce  qui  eft  plus  étonnant, 
il  s’eft/ervi  de  fes  playes  & des  blcflures 
qu’ils  !uy  faifoient  pour  plaider  leur  cau- 
fe  auprès  de  Dieu.  O charitas  admiranda  A 
s’écrie  le  grand  Hildebert  Archevefque  de 
Tours , dum  clavi  manibus , dum  lancea  la - 
ttri dum  félon  admoverttur,  & marins  CT* 
la  tus  & os  agebant  pro  inimicis!  O prodige 
d’amour,  pendant  que  les  juifs  perçoient 
.de  doux  lés  main&  du  Sauveur  , pendant 
qu’ils  ouvroient  fon  facré  cofté  avec  une 
lance,qu’ils  abreuvoientla  bouche  de  fiel 
& fa  bouche  & fes  mains  & fon  cofté  de- 
mandoient  grâce  pour  ces  infidelles  ! Il  a 
exeufé  leur  crime  : Pater,  dimitte  illis  ; non 
tnim  fciunt  quid  faciunt : & quoy  qu’au  fond 
leur  ignorance  fuit  ine*culable  , il  l’a  em- 
ployée pour  diminuer  la  grandeur  & l’é- 
normite  de  l’attentat  qu’ils  commettoienr.. 
Que  n’auroit-il  pas  fait,  Chreftiens,  fi  cet- 
te ignorance  euft  efté  entièrement  involon- 
taire ? Il  a répandu  fur  eux  les  grâces  les 
plus  fpeciales  & les  plus  abondantes  rnife- 
ricordes  j ne  confiderant  pasa,dit  faint  Au- 


Digitized  by  Gbôgte 


ce  Jésus -Chris  t.  30$ 

guftin,  que  c’eftoit  par  eux  qu’il  fouffroit  , 
mais  que  c’eftoit  pour  eux  : Non  tnlm  atten- 
dtbat  quodab  ipfis  pattbatur , fcd  quia  pro 
ipfis  moritbatur. 

Après  ceIa,mon  cher  Auditeur,il  prétend 
avoir  droit  de  vous  addrefler  ces  paroles  , 
ôc  do  vous  faire  cette  loy  : Ego  auttrn  dico  M*ttbÂ 
vobis  , diligite  inimicos  vtftros  ; pour  moy  jo f'  *• 
vous  dis,  aimez  vos  ennemis.  Je  vous  le 
dis  3 & fans  me  contenter  de  vous  le  dire  , 
je  vous  l’apprends  par  mon  exemple  , qui 
doit  Gftrepour  vous  l’exemple  le  plus  con- 
vaincant & -le  plus  touchant.  Vous  voulez 
vous  venger  : mais  ay-je  efté  vengé  ? ay-je 
demandé  à l’eftre  ? On  vous  a offenfé:  mais 
Pavez-vous  efté  plus  que  moy  ? l’avez- vous 
efté  autant  que  moy  ? voyez  ma  croix  j elle 
vous  inftruira.  Dans  le  rang  que  vous  te- 
nez , une  injure  vous  doit  eftre  fenfible  j 
mais  vous  doit-elle  eftre  plus  fenfible,  ou 
auflî  fenfible  qu’à  moy?  car  qu’eftes-vous, 

& qui  fuis-je  ? C’eft  par  une  malignité  af- 
fectée & par  un  deiTein  prémédité  que  cet 
homme  s’eft  tourné  contre  vous  : mais  par 
quel  deflein  mes  perfecuteurs  ont-ils  con- 
juré ma  ruine,  & avec  quelle  fureur  l’ont- 
ils  pourfuivie  ? C’eft  un  outrage  que  vous 
ne  pouvez  pardonner , & qu’on  ne  pardon- 
ne jamais  dans  le  monde  : mais  j’ay  par- 
donné ma  mort.  Celuy  dont  vous  l’avez  re^ 
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çcû  cet  outrage,  cft  indigne  de  toute  grâce: 
niais  en  fuis-je  indigne  moy , qui  m’inte- 
reffe  pour  luy  ? 8C_  eft  - ce  luy  - mefme  , ou 
n’cft-ce  pas  moy  que  vous  devez  envifager 
dans  le  pardon  que  vous  luy  accorderez  » 
Ainli,  Chreftiens,  de  quelque  prétexte  que 
voftre  vengeance  puiue  fe  couvrir , il  y a 
dans  ce  Dieu  Sauveur  dequoy  la  confon- 
dre ; il  y a de  quoy  en  reprimer  , de  quoy 
jen  étouffer  tous  les  fentiments. 

Finiffons  : voilà  donc  le  péché  détruit 
par  la  croix  *,  mais  hélas,  mes  chers  Audi- 
teurs, combien  de  fois  l’avons-nous  refïuf- 
-cité,  & combien  de  fois  l’allons-nous  faire 
revivre  } C’eft  l’ennemi  de  Dieu,  8c  fon  en- 
nemi capital;  il  a fait  mourir  Jefus-Chrilb 
cela  feui  ne  doit -il  pas  vous  le  faire  con- 
noiftre  ce  monftre  abominable , 8c  n’eft-ce 
pas  allez  de  le  connoiftre,  pour  le  haïrfou- 
verainement  ? Allez,  pecheur,allez  au  pied 
de  la  croix.  Contemplez-y  le  douloureux 
myftere  de  la  paillon  de  voftre  Sauveur. 
•Comptez,  Il  vous  le  pouvez , tous  les  coups 
qu’il  a reçeûs,  toutes  les  playes  dont  il  elt 
couvert,  toutes  les  épines  qpii  luy  percent 
la  telle,  toutes  les  gouttes  de  fang  qu’il  a ré- 
pandues, 8c  demandez-luy  avec  le  Prophè- 
te, qui  l’a  frappé  de  la  forte  8c  qui  l’a  ainli 
traité.  Vous  entendrez  ce  qu’il  vous  ré- 
pondra ; queç’eft  lepççhéj  que  c’eft  Yoftr« 
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péché,  que  c’eil  vous  - mcfîne.  Moy,  Sei- 
gneur , moy  l’autheur de  voilre  fanelanre 
paillon  1 Et  je  n’en  fuis  pas  pénétré,  faifi  de 
douleur  ! Et  je  pourrais  regarder  encore 
d’un  œil  tranquille  8c  indiffèrent,  je  pour- 
rçis  encore  aimer  le  péché  qui  vous  a don* 
né  le  coup  de  lamort  î De  plus,mes  Frcres, 
fl  le  péché  elt  le  capital  ennemi  de  Dieu  , 
Dieu  n’eil  pas  moins  fon  ennemi  *,  s’il  a fait 
mourir  Jeius-Chrift,  Jcfus-Chriil  l’a  fait 
mourir  luy-mefme.  Mais  qu’en  a-t-il  pour 
celacouilé  à ce  divin  Rédempteur?  Le  pou- 
vez-vous  ignorer?  8c  il  vous  l’ignorez,tant 
de  bleflures  ouvertes  fur  fon  corps,  ne  font- 
elles  pas  autant  de  bouches  qui  vous  le  di- 
fent  hautement  8c  qui  vous  le  crient  ? Or 
voulez  - vous  ranimer  contre  luy  l’ennemi 
qu’il  a terraifé  ? voulez- vous  vous  renga- 
ger dans  un  efclavage  dont  il  vous  a déli- 
vrez à il  grands  frais  ? voulez-vous  luy  fuf- 
citer  de  nouveaux  combats , l’expofer  à de 
nouvelles  fouffrances,  l’attachera  une  nou- 
velle croix  ? N’avez  - vous  point  d’autres 
fentiments  à prendre  en  ce  jour  de  péniten- 
ce 8c  de  converfîon  ? Ah  ! Seigneur,  péni- 
tence 8c  converfîon  , c’eit  là  que  je  m’en 
tiens  : mais  converfîon  fincere,  foUde,  effi- 
cace ; mais  penitence  confiante  8c  durable. 
Vous  avez  vaincu  le  péché  j j’en  triomphe- 
xay  comme  vous  8c  par  vous.  Vous  Lave* 
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vaincu  par  le  fupplice  de  la  croix*,  j’eiî 
triompheray  par  les  falutaires  rigueurs  d’u- 
ne vie  auftere  Se  mortifiée.  Dans  ce  com- 
bat voftre  croix  fera  mon  modelle/era  mon 
foutien,  comme  elle  eft  toute  mon  efperan- 
çe^pour  réternite,ou  nous  conduifc^  Sec* 
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Refpondens  autem  Angélus  , dixit  mulieribus  : 
Nolitc  expavcfcere  ; Jefum  quxritis  Nazare- 
num,  crucifixum  : furrexic , non  eft  hîc  ; eccc 
locus  ubi  pofuerunt  cura. 

V Ange  dit  aux  femmes:  Ne  craignez  peint  ; vous 
c!  erchez  fefus  de  Nazareth  , qui  a efté  cruci- 
fié : il  efi  rejfufcité , il  n’efiplus  i cy  : voity  le 
lien  oh  on  P nvoit  mis.  En  Saint  Marc  ch.  16. 

S I R E , " 


(>Es  paroles  font  bien  differentes  de  ccl- 
"les  que  nous  voyons  communément  gravées 
fur  les  tombeaux  des  hommes.  Quelque 
puiffants  qu’ils  ayent  efté,  à quoy  ferédui- 
Myji.  Tome  /.  Q 
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fent  ces  magnifiques  éloges  qu’on  leur  don- 
ne , 8c  que  nous  liions  fur  ces  fuperbes 
maufolécs  que  leur  érige  la  vanité  humai- 
ne ? à cette  trifte  infeription  : Hic  jacet  s 
ce  Grand,  ce  conquérant  ,cet  homme  tant 
vanté  dans  le  monde , eft  icy  couché  fous 
cette  pierre  8c  enlcveli  dans  la  poufïiere  , 
fans  que  tout  fon  pouvoir  8c  toute  fa  gran- 
deur l’en  puiflé  tirer.  Mais  il  en  va  bien  au- 
trement à l’égard  de  Jefus-Chrift.  A peine 
a-t-il  efté  enfermé  dans  le  fèin  de  la  terre, 
qu’il  en  fort  dés  le  troifiéme  jour , victo- 
rieux 8c  tout  brillant  de  lumière  : en  for- 
te que  ces  femmes  devotes  qui  le  viennent 
chercher,  8c  qui  ne  le  trouvant  pas,  en  veu- 
lent fçavoirdes  nouvelles,  n’en  apprennent 
rien  autre  chofe  finon  qu’il  eft  relfufcité 
n’cft  plus  là  : Non  eft  hic.  Voilà  fé- 
lon la  prédiction  8c  l’exprcflîon  d’Ifaïe,  ce 
jft].  t.  ii’-  qui  rend  fon  tombeau  glorieux  ; Et  tnt  fe~ 
■pnlchrnm  ejus  gloriofum.  Au  lieu  donc  que 
la  gloire  des  Grands  du  fiecle  fe  termine  au 
tombeau , c’cft  dans  le  tombeau  que  com- 
mence la  gloire  de  ce  Dieu-homme.  C’eft  i 
là,  c’cft,  pour  ainfi  parler , dans  lo  centre 
mefmedo  la  foiblefle,  qu’il  fait  éclater  rou- 
te fa' force,  8c  jufqu'entre  les  bras  de  la  j 
mort  qu’il  reprend  par  fa  propre  vertu  une 
vie  bienheureufe  & immortelle.  Admira- 
ble changement,  Chreftiens,  qui  doit  affer-  i 
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-mir  Ton  Eglife,  qui  doit  conloler  Tes  difcf- 
.ples&:  les  r a fleurer,  qui  doit  fèrvir  de  fon- 
dement à la  foy  & à l’cfperance  chre  re- 
tienne ; car  tels  font,  ou  tels  doivent  eftre 
les  effets  de:  la  refurre&ion  du  Sauveur  -, 
-comme  j’entreprends  de  vous  le  monftrer 
-dans  ce  difcours.  Saluons  d’abord  Marie, 

&c  félicitons  - la , en  luy  difant  : Régine 
caU , &c~ 

O Uy  , Chrcfticns , un  des  plus  folicîes? 
fondements  & de  noflre  foy  ôc  de  noftre 
-efperance,  c’eft  la  glorieufe  refurreAion  de 
. Jefus-Chrift.  Je  le  dis  après  faint  Auguf- 
tin  i Ôc  m’attachant  à fa  penféc  , je  trouve 
en  deux  paroles  de  ce  Pere , le  partage  Je 
plus  jufte,&:  le  deffcin  le  plus  complet.  Car 
félon  la  belleiremarque  de  ce  faintDoèteuf, 
le  Fils  de  Dieu  dans  fa  refurre&ion  nous 
prefentetout  à la  fois  & un  grand  miracle 
& un  grand  exemple;.  In  hac  refurrtttiont  & Augtf. 
. miraculum  & extmplum-  Un  grand  miracle, 
pour  confirmer  noftre  foy  , miraculum  m 
crcdas  -,  & un  grand  exemple,  pour  animer 
noftre  efperance,  exmplum  ut  fperes.  En 
effet,  c’eft  fur  cette  refurrexftion  du  Sauveur 
des  hommes  que  font  eftablies  les  deux  plus 
. importantes  veritez  dufjbriftianifme,  donc 
.»  l’une  eft  comme  la  bafède  coûte  la  reli- 
-..gion,  Ravoir  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  \ 
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3ï£*  Sur  la  Résurrection 
8c  l'autre  eft  le  principe  de  toute  la  mora- 
le évangélique  , fçavoir  que  nous  reffufci- 
teroris  un  jour  nous-mefmes  comme  Jefus- 
Chrift.  Ainfi , mes  chers  Auditeurs,  fans 
une  plus  longue  préparation , voicy  ce  que 
j’ay  aujourd’huy  à vous  faire  voir.  Mira- 
cle de  la  refurredion  de  Jefus-Chrift,  preu- 
ve inconteftable  de  fa  divinité  : c’eft  par  là 
qu’il  confirme  noftre  foy,  & ce  fera  la  pre- 
mière partie.  Eximpie  de  la  refurredion 
'de  Jefus-Chrift , gage  afléûré  de  noftre  re- 
furredion future  : c’eft  par  là  qu’il  anime 
noftre  efperance , 8c  ce  fera  la  fécondé  par- 
tie. Deux  poinds  d’une  extrcfme  confè- 
qucncc.  Dans  le  premier,  Jefus-Chrift  par 
fa  refurredion  nous  apprendra  ce  qu’il  eft  ; 
dans  le  fécond,  Jefus-Chrift  par  cette mef* 
me  refurredion  nous  apprendra  ce  que 
nous  ferons.  L’un  &c  l’autre  renferme  ce 
qu’il  y a dans  le  chriftiauifmc  de  plus  fubli- 
me  & de  plus  relevé.  Plaifc  au  ciel  qu’ils 
fervent  également  à voftre  inftrudion  8c  à 
voftre  édification. 

_ C^’Eft  une  grande  parole,  Chreftiens,  8c 
qui  mérité  d’eftre  écoutée  avec  tous  les  fén- 
timentsde  refped,  que  la  religion  eft  capa- 
ble de  nous  infpirer,  quand  faint  Paul  nous 
~ dit  que  l’auguftcmyfterc  de  la  refurredion 
a eftabli  dans  le  monde  k foy  de  la  diviniçé 
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«3c  Jefus-Chrift.  Qui  prœdeftinatns  eft  filins  Rom.  t.u 
J)  ci  in  virtntc } tx  nfiirrcEHont  rnortuorntn, 

Jtfu  Chrifti  Domini'ncftri.  Ainfi  parloit  T A-  - 
poftre,  pcrfuadé,  rempli , pénétré  de  cette 
vérité.  Nous  adorons,  mes  Freres,  un  Sau- 
veur, quia  efté  predeftiné  Fils  de  Dieu  ên 
vertu  de  fa  refurreétion  glorieufe.  Au  lieu 
de  predeftiné,  le  texte  Grec  6c  le  Syriaque 
portent,  manifefté  6c  déclaré  j mais  iaint 
Ambroife  concilie  ces  deux  verfions , en 
difantquc  Jefus-Chrift  qui  eftoit  un  Dieu 
caché  dans  ion  incarnation  , devoit  félon 
l’ordre  de  fa  predcftinariûn  éternelle , cftre  ' 

un  Dieu  révélé,  6c'un  Dieu  connu  dans  là 
refurreétion.  Ckriftns  lattns  in  wcamatiom,  Ambnf. 
pradeftinatns  erat  Ht  declarnretRr  Filins  Del 
in  refnrrettione.  Je  ne  fçais,  mes  chers  Au- 
diteurs, ft  vous  avez  jamais  fait  réflexion  à 
une  autre  propofttion  bien  remarquable  du 
ttiefme  Apoftre,  dans  cet  excellent  difeours 
qu’il  fit  au  peuple  d’Antioche , 6c  qui  cft 
rapporté  au  livre  des  Actes.  Voicy  com- 
ment s’expliquoit  le  Do&eur  des  Gentils  : 

Et  nos  vobis  annuntiamus  eam , qua  ad  pa-  aH. 
tris  noftros  reprotiftio  faSla  cft , quoniam 
hanc  Dais  adimplevit,  reftnfcitans  Jefnm  fi- 
ent in  fecundo  pfalrno  feriptum  cft  : Filins 
mais  es  tu , ego  ko  die  genuï  te.  Nous  vous 
annonçons  l’accompliflèment  d’une  gran- 
de promeflè,  que  Dieu  avoir  faite  à nos  Pe- 

O iij 


Digitized  by  Google 


5iS~  S r r l a Rf.  s u rre  ction 
res  , & qui  a efté  durant  tant  de  fîecles  1er 
fujet  de  leur  efperance  &c  de  leurs  vœux;. 
Dieu  a voulu  que  nous  qui  fbmmcs  leurs 
enfants  , eufiîons  l'avantage  de  la  voir  en- 
fin confommée  » & l'execution  de  cette 
promeftè,  eft  qu’il  a rdllifcité  Jefus,  feloir 
Ce  qui  eft  écrit  dans  lepfeaume  : vous  eftes 
mon  Fils,  & c’eftaujourd’huy  que  je  vous 
ày  engendré.  Que  figni  fie  cela,  Chreftiens, 
& de  quel  jour  faint  Paul  prétendoit  - il 
parler?  Si  c’cftoitde  celuy  ou  Jefus-Chrift, 
comme  Fils  de  Dieu  & comme  Verbe  in- 
crée,  eft  engendré  de  fon  Pere,  jpourquoy 
l’appliquoit  - il  au  myftere  de  la  refurre- 
«frion  ? Sc^’ilPentendoit  du  jour  où  Jefus- 
Chrift,  comme  Dieu-homme,  eft  refiufci- 
té  félon  la  chair,  pourquoy  fàifoit-il  men- 
tion de  fa  génération  éternelle  > Rcjfafci- 
t'ans  Je fum , fiait  feriptum  eft,  ego  ho  die -gé- 
mi «.Quel  rapport  de  l’un  à l’autre  ? Ah  p 
répond  faint  Ambroife  , il  eft  admirable, 
Sc  jamais  l’Apoftre  n’a  parlé  plus  confe- 
quemment  5 pourquoy  ? parce  qu’en  effet  la 
refurredfion  de  Jefus  - Chrift  a efté  pour 
lny  une  fécondé  naiffance,  mais-bien  plus 
heureufe  & plus  avantageufe  que  la  pre- 
mière ; puis  qu’en  renaiftanr,  pour  ainu  di- 
re, du  tombeau,il  a fait  éclater  vifiblemenc. 
dans  fa  perfonne.ce  earadtere  de  Fils  de 
Dieu , dont  il  eftoit  reveftu.  Et  c’eft  pour 
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cela  que  le  Pere  éternel  le  reconnoift  fin- 
gulierement  dans  cemyfterc,&  luyaddrcfte 
ces  paroles  dans  un  fens  particulier  : Filins 
meus  es  tu , ego  ho  Fie  gtnui  te.  Ouy , mon- 
Fils  , c’eft  en  ce  jour  que  je  vous  engendre 
pour  la  féconde  fois,  mais  d’une  manière  < 
qui  jufti  fiera  parfaitement  la  grandeur  de 
voftre  origine,  & la  vérité  de  cet  eftre  di- 
vin que  vous  avez  receû  de  moy.  Filins  W ■ 

7 ?) eus  es  tu  s id  e fl , mtum  hodie  te  probafti  efle 
iriimm.  Comme  s’il  luy  difoit  : tandis  que* 
vous  avez  efté  fur  la  terre,  quoy-que  vous- 
fuffiez  faps  conteftation  Fils  de  Dieu  , ou  , 
ne  vous  a confidcré  que  fous  la  qualité  de 
Fils  de  l’homme.  Mais  maintenant  que 
vous  triomphez  de  la  mort,  & que  vous  e£ 
tes  régénéré  à la  vie  de  la  gloire,  vous  vous 
rendez  à vous-mclme  un  témoignage  fi  au- 
thentique de  la  divinité  qui  habite  en  vous, 
qu’elle  ne  peut  plus  déformais  vous  eftre 
difputée  *,  & quoy-que  j’ayc  toujours  efté 
voitre  Pere  dans  le  temps  & dans  l’éterni- 
té, je  ne  laifle  pas  de  m’en  faire  aujour- 
d’huy  un  honneur  fpecial , diftinguant  ce 
jour  bienheureux  entre  les  autres  jours  qui 
ontcompofé  voftre  deftinée,  & le  choifif- 
lânt  pour  déclarer  à tout  l’univers  que 
vous  elles  mon  Fils  : Films  meus  es  tu  i ego- 
hodie  genui  te. 

Mais  venons  au  fond  de  la  cjucftion,  Sc 
. ' * ‘ , O iiij 
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320  Sur  la  Résurrection 
pour  nous  inftruire  d’une  vérité  auffi  ef- 
fentielleque  celle -cy,  voyons  dans  quel 
fens  & comment  il  eft  vray  que  la  refur ré- 
gion de  Jefus-Chrift  eftablit  particulière- 
ment la  foy  de  fa  divinité.  Car  vous  me 
direz  : le  Sauveur  du  monde  pendant  le  • 
cours  de  fa  vie  mortelle,  n’avoir-il  pas  fait 
des  miracles  qui  l’authorifoient  dans  la 
qualité  qu’il  prenoit  de  Fils  de  Dieu  ? Les 
démons  chaflez  , les  aveugles  *■  nez  guéris  , - 
les  morts  de  quatre  jours  reflufeitez , n’ef- 
toit-ce  pas  autant  do  demonftrations,  mais 
de  demonftrations  palpables  & fenfibles  , 
du  pouvoir  tout  divin  qui  réfidoit  en  luy? 
Quel  effet  plus  fingulier  devoir  avoir  fa  re- 
furredfion,  pour  confirmer  cette  creance  ? 
Ecoutez-moy,  Chreftiens,  voicy  le  nœud 
de  la  difficulté  & comme  le  poindt  decifif 
dumyftere  que  je  traitte.  Je  dis  que  la  ré- 
vélation de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ef- 
toit  fur  tout  attachée  à fa  refurre&ion  ; 
c h j Qui  pr&deftinatus  cji  Filins  Del  ex  refurrc- 
ftionc  mortuornm  : pourquoy  ? pour  quatre 
raifons,  ou  pluftoft,  pour  une  feule  renfer- 
mée dans  ces  quatre  propofitions  : parce 
que  la  refurredtion  de  Jefus  - Chrift  eftoic 
la  preuve,  que  cet  homme-Dieu  devoir  ex- 
preffément  donner  aux  juifs  pour  leur  fai- 
re connoiftre  fa  divinité:  parce  que  cette 
preuve  eftoic  en  effet  la  plus  naturelle  de  la 
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plus  convaincante  de  fa  divinité  : parce 
que  de  tous  les  miraclesde  Jefus-  Chrift 
raits  par  la  vertu  de  fa  divinité , il  n’y  en  a 
pas  un  qui  ait  efté  fi  avéré , ni  d’une  évi- 
dence (i  inconteftable , que  celuy  de  la  re- 
furreétion  de  fon  corps  : & parce  que  c’efl: 
celuy  de  tous  qui  a le  plus  fervi  à la  propa- 
gation de  la  foy  ôc  à l’cftabliflèment  de 
l’Evangile,  dont  la  fubftance  8c  le  capital 
eft  de  croire  en  Jeliis-Chrift  8c  de  ccmfef- 
fer  fa  divinité.  D’où  vient  que  les  Chref- 
tiens  des  premiers  fiecles , voulant  expri- 
mer dans  un  mot  l’idée  qu’ils  fe  formoient 
de  la  refurre&ion  du  Sauveur,  par  un  ufa- 
ge  receû  entre  eux  , l’appelloicnt  fimple- 
ment  le  témoignage.  Jufques-là,  que  l’Em- 
pereur Conftantin  ayant  bafti  dans  la  nou- 
velle Jcrufalem  un  lu perbe  temple  lous  le 
titre  de  Jefus-Chrift  reflufcité*  luy  don- 
na le  nom  de  martyrium , c’eft-à-dire,  ttfti- 
viorimm.  Et  faint  Cyrille  Patriarche  de  la 
mefme  ville  en  apporte  la  raifon  ÿ fçavoir, 
que  ce  temple  eftoit  confacré  à un  myfte- 
re,  que  Dieu  avoit  luy-mefme  choifi,  pour 
cftre  le  témoignage  folemnel  de  la  divini- 
té de  fon  Fils.  C’eft  ce  que  vous  verrez  , 
Chreftiens , dans  l’expohtion  de  ces  quatre 
articles  que  je  vais  vous  développer. 

Car  premièrement , n’eft-cc  pas  une  re- 
in arque  bien  foüdè,  qu’autant  de  fois  que 
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, Jefus-Chrifrfe  trouve  dans  l’Evangîtfe  pre£ 
fé  par  les  juifs  fur  le  fujet  de  fa*  divinité  , 
&c  qu’ils  luy  en  demandent  des’  preuves,  il' 
ne  leur  en  donne  jamais  d’autre  que  fa  re- 
furre&ion  -,  dont  il  fe  fert,ou  pour  convain- 
cre leurs  efprits , ou  pour  confondre  leur 
incrédulité  ? Cette  nation  infidèlle,  difoit- 
il,  veut  eftre  afleûrée  par  uii  mi  racler  de  ce 
que  je  fuis  -,  & elle  n’aura  point  d’autre  mi- 
racle que  celuy  du  Prophète  Jonas,  ou  plu- 
toft,  que  celuv  dont  le  Prophète  Jonas  foc, 
la  figure-,  fçavoir , qu’aprés  avoir  efté  en- 
fermé trois  jours  dans  le  feiri  de  la  terre  , 
f en  fortiray  comme  Jonas  fortit  du  ventre* 
Mjtib.  «le  la  baleine.  Gtntratio  prava  fignurn  cjha- 
t.  a.  fit  , & fignum  non  dabitur  ci , nifi  fignum 
Jondt,  Propheta.Vous  me  demandez, adjouf- 
toit-il,  en  s’addreifant  aux  Pharifiens,par 
quel  iniracfe  je  vous  monftre,que  j’ay  droit 
d’ufer  du  pouvoir  abfoîu,  & de  l’authorf- 
Joxn.c.3.  té  indépendante  que  je  m’attribiie  : Quod 
figmtrn  ofttndis  nobis  quia  lotcfacis  ? Or  voi- 
cy  par  où  je  veux  que  vous  en  jugiez  : c’eft 
qu’aprés  que  vous  aurez  détruit  par  une 
mort  cruelle  & violente  ce  temple  vifible, 
qui  eft  mon  corps,  je  le  reftabliray  dés  le 
troifiéme  jour  dans  le  mefme  cftat,  &:  dans 
iM<m.  un  eftat  mefme  plus  parfait.  Solvite  ton- 
ptum  hoc , & in  tribus  diebus  txcitabo  illitd. 
Prenez  garde,  s’il  vous  plaift,  Chrefliens  : 


i 


"Digitiz 


. . »I  JiîWS-ChMST.  , 

il  pouvoir  leur  produire  cent  autres  mira- 
cles, qu’il  operoit  au  milieu  deux  \ mais  il 
les  fupprime  tous,  & vous  diriez  qu’en  les 
fai'fant , il  ne  fepropofoit  rien  moins  que 
de  faire  connoiftre  aux  hommes  fa  divini- 
té. Car  s’il  change  l’eau  en  vin  au  nopces 
do  Cana,  c’eft  par  une  déference  comme 
forcée  àlaprierede  Marie.  S’il  delivre  la1 
fille  de  la  Cananéenne  ,■  c’eftpour  déli- 
vrer de  l’importunité  de  cette  femme.  S’il- 
refiufcite  le  fils  de  la  veuvo , t c’cft  par  tme- 
pure  compaflîon.  Dans  la  plufpart  mefme- 
de  ces  allions  furhumaines , après  avoir, 
lai  lié  agir  fa  toute  - pui  fiance  r il  recom- 
mande le  fecret-  à ceux  qui  en  onr  re  fient  b 
la  vertu.  Ht  quand  il  découvre  aux  trois- 
d.ifciples  la  gloire  de  la  transfiguration , ou- 
ïe Pcre  celefte  parlant  en  perfonne  le  recon- 
noiftpour  fon  Fils  bien -aimé,  il  leur  dé- 
fend d’en  rien  publier  ,.jufqu’à  ce  qu’il  ioir- 
ïefiufcité  d’entre  les  morts  > IShmlnp  dixt-  hUtth. 
riti s vif  ion  tm,  dor.ee  Filins  hominis  à mort  ni ‘7’ 
refnrgat.  Pourquoy  cela  par  la  raifons 
qu’en  apporte  faint  Chryfoftome,  que  dans- 
le  defiein  de  Dieu  la  refurreétion  de  Jefus- 
Ghrift  ayant  efié  ordonnée  pour  eftre  le  li- 
gne de  fa  filiation  divine,  c’cftoit  elle  qüv 
devoir  mettre  le  fceau  à tous  les  autres  mi- 
racles, & qui  en  devoit  confommer  la  preuv 
. ye^Dc  là  dépendoit  la  foy  de  tout  le  refte*. 
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Car  ce  Sauveur  des  hommes  ayant  dit,  je 
luis  égal  à mon  Pcre,  &c  Dieu  comme  luy  , 
ôc  pour  faire  voir  que  je  le  fuis,  jo  relïul- 
citeray  trois  jours  après  ma  mort:  s’il  n’euft 
pas  cité  tel  qu’il  prétendoit,  il  eftoit  impof- 
lïble  qu’il  reflufeitaft,  parce  que  Dieu  alors 
en  concourant  au  miracle  de  fa  refurrec- 
tion,  euft  auchorifé  l’impofture  8c  le  men- 
fonge.  Si  donc  après  cette  déclaration  , il 
eft  reflufeité , il  talloit  aullî  par  une  fuite  . 
necelTaire  qu’il  fuit  Dieu.  Eftant  Dieu,tous 
fes  autres  miracles  lubfiftoient,puifqu’il  eft 
naturel  à un  Dieu  de  faire  dos  miracles.' Et 
au  contraire  s’il  n’eftoit  pas  relfufcité , la 
creance  de  la  divinité  le  trouvoit  détruite 
par  fa  propre  bouche  ; fa  divinité  détruite, 
les  miracles  ne  dévoient  plus  avoir  de  for-  v 
ce,  fes  paroles  n’eftoient  que  faulfeté,  fa  vie 
qu’artifice  8c  illulion  , toute  la  foy  chref- 
tienne  qu’un  phantofmc  j &'voilà  le  fens 
f.Ctr.c  ts.  littéral  cle  ce  palïage  de  faint  Paul  : Si  aii- 
tem  Chrifins  non  rejùrrexit,  inanis  eft  prœdi- 
catio  nofira,  inanis  (fi  &*fides  nofira.  Tout 
cela  encore  une  fois, parce  que  Jefus-Chrift 
avoit  marqué  la  refurrection  de  fon  corps 
comme  le  caraétere  diftinétif  de  fa  divi- 
nité. 

Mais  pourquoy  choilîlïbit-il  celuy-  là 
préférablement  à tous  Iss  autres?  AhlChref- 
tiens,  enpouvoit-il  choilirun  plus  écla- 
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, tant  8c  plus  fenfïble  , que  de  le  reflufciter 
luy-mefmc  ? Le  miracle , dit  faint  Auguf- 
tin,  eft  pour  les  créatures  intelligentes  le 
langage  & la  voix  de  Dieu-,  8c  le  plus  grand 
de  tous  les  miracles,eft  la  refurreéfcion-d’un 
mort  : mais  entre  toutes  les  refurre&ions  , 
quelle  eft  la  plus  miraculeufè  î n’eft-ce  pas, 
pourfuit  ce  laine  Doélcur , de  le  rendre  la 
vie  à fby-meûne,  8c  de  fe  reflufciter  par  fa 
propre  vertu  î Ce  n’eft  donc  point  fans  rai- 
fon  que  Jefùs  - Chrift  s’attachoit  fpeciale- 
ment  à ce  figne  , pour  vérifier  qu’il  eftoit 
Dieu  8c  Fils  de  Dieu.  En  effet , il  n’appar- 
tient qu’à  un  Dieu  de  dire  comme  luy  : Po-Joxn,t.f\ 
tefiatem  hab(o  ponendi  anirnam  meam , & ite- 
rltm  fumendi  tarn  : j’ay  le  pouvoir  de  quit- 
ter la  vie , & j’ay  le  pouvoir  de  la  repren- 
dre-, l’un  m’eft  au fli  facile  que  l’autre,  8c 
comme  je  ne  la  quitteray  que  quand  je  vou- 
dray,  au  fil  la  reptendray  - je  quand  il  me 
plaira.  Il  n’y  a,dis-je,qu’un  Dieu  qui  puiffe  ’ • 
s’exprimer  de  la  forte.  Avant  Jefus-Chrift, 

^ ne  perdez  pas  cette  reflexion  de  faint  Am- 
broife également  folido&  ingenieufe,avant 
Jefus  - Chrift  on  avoit  veû  dans  le  monde 
des  hommes  refTufcitez,maisreflufcitez  par 
d’autres  hommes.  Elifée  par  le  fouflo  de  fa 
bouche  avoit  ranimé  le  cadavre  du  fils  de  la 
Sunamite;  &par  la  priere d’E lie,  l’enfant 
de  la  veuve  de  Sarepta  mort  de  défaillance 
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& de  langueur  ,•  avoir  efté  rendu  à fa  mefe* 
defolée  plein  de  vigueur  Se  de  fanté.  Mais* 
comme  remarque  laint  Ambroilè,  ceux  qui 
eftoient  alors  reftufcitezj,  ne  recevoient  la. 
vie  , que  par  une  vertu  étrangère  y Se  ceux, 
qui  operoient  ces  miracles  , ne  les  faifoient 
que  dans  des  fujets  étrangers.  La  merveille 
inouïe,  c’eftoit  qüe  le  mefme  homme  fiftr 
tout  à la  fois  le  double  miracle , & de  ref- 
fufcitcr , Se  defe  reflufciter.  Car  c’éft  ce 
3**n.  c?  cju’on  n avoit  jamais  entendu-,  A f&culo  non 
tfi  audittim  : Se  voilà  le  miracle  que  Dieu- 
refervoit  à fon  Fils,  afin*  de  déclarer  au  mon- 
de, qu’il  eftoit  tout  enfemble  homme  Se 
Dieu  : homme,  puis  qu’il  eftoit  reflufeité  y, 
*4mhrof,  & Dieu,puis  qu’il  s’eftoit  reilufeité.  Vt  oj ~ 
ttndtrtt  cjnonïam  trot  inipfo , & rejfuf dtatHS- 
horno , & rtjfuf citons  Deas.  Myftere  adora- 
ble quefaint  Jérofme,  par  ce  don  de  péné- 
tration qu’il  avoit  pour  bien  entendre  les  é- 
critures,  obferve  dans  ces  paroles  du  pfeau- 
me,  qui  félon  la  lettre  mefme  conviennent 
à Jelus-Chrift , Se  ne  fe  peuvent  rapporter  ' 
?/«/.  t7 . qu’à  luy , cÆftimatus- font  cum  defeenden-  - 
• tibns  in  lacum  : foïïus  fnm  fient  homo  fine 
adjutorio  finttr  mort  nos  liber.  On  m’a  mis 
au  rang  des  morts-,  Se  l’on  a crû  qu’en  mou- 
rant je  ne  devois  point  avoir  d’autre  fort*  - 
que.  le  commun  des- hommes  : mais  il  y a eu 
néanmoins  entre  eux  de  moy  deux  grandes** 
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différences  j l’une,  que  j’ ay  efté  libre  entre 
les  morts,  Inttr  mort  nos  liber  ; 8c  l’autre  , 
que  parmi  les  morts  je  n’ay  eu  befoin  du  fe- 
Cours  de  perfçnne , Sicut  homo  fine  adjuto - 
rsV.Que  veut-il  dire,  Chreftiens  >c’eft-à-di- 
re,  que Jefus-Chrift  eft  entré  dans  le  royau- 
me de  la  mort , non  pas  comme  fon  fujer,- 
mais-  comme  fon  fouverain  ; non  pas  com- 
' me  efclavc,mais  comme  vainqueur-, non  pas- 
comme  dépendant  de  fes  loix,  mais  comme- 
joüiflanï*d’une  parfaite  liberté  : Inter  mor- 
tms  liber . De  forte  que  pour  en  fortir  par 
la  voye  de  la  refurre&ion , il  ne  luy  a fallu 
que  luy  - mefme  : point  de  Prophète  quir 
priaft  pour  luy  , qui  luy  commandait  de  fè- 
Mever,qui  le  tiraft  par  violence  du  tombeau,, 
parce  qu’eftant  Dieu  il  ne  devoir  eftre  aidé 
que  de  fa  vertu  toutepuiflànte  -,  F a Uns  fum 
fient  homo  fine  adjutorioJ  inter  mort  no  s liber.- 
ParoIes,adjoufte  faint  Jérofme,  que  le  faint 
Efprit  femme  avoir  diétées,  pour  compo- 
lèr  l’épitaphe  de  Jefus  - Chrift  qui  dévoie 
refl'uftiter.  v . ..  . 

Il  eft  donc  vray  que  la  refurre&ion  de  cet* 
homme  - Dieu  , eftoit  la  preuve  la  plus  au- 
thentique qu’il  pouvoit  donner  de  la  divi- 
nité -,  & c’eft  pourquoy  toute  la  Synagogue 
conjurée  contre  luy,  fit  de  puiflants  efforts,, 
pour  empefeher  que  la  créance  de  cette  re- 
lurreétion  ne  fuft  reçeûa- dans  le  monde  r 
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Tous  les  juifs  eftoient  perl'uadez  que  fi  l’on 
croyoit  une  fois,  & s’il  eftoit  confiant  que 
Jefus-Chrift  fuit  refl'ufcité,  dés-là  il  fetrou- 
veroit  dans  une  pleine  poffeflion  & de  la 
qualité  de  Meflie  &c  de  celle  de  Fils  de 
Dieu.  Mais  qu’efl-il  arrivé  ? par  une  con- 
duite toute  merveillcufe  de  la  providence, 
de  tous  les  articles  de  noftre  religion  , ou 
pluftofl  de  tous  les  miracles  fur  quoy  efl 
fondée  noftre  religion  , il  n’y  en  a aucun , 
dont  le  fait  ait  efté  fi  avéré  , ni  dqpt  l’évi- 
dence foit  fi  inconteftable  : en  forte,  dit 
faint  Auguftin , qu’un  paycn  mefme  & un 
infidelleexaminant  fans  préoccupation  tou- 
tes les  circonftances  de  ce  miracle,eft  forcé 
d’en  reconnoiftre  la  Yerité.  Et  ce  qui  eft  en- 
corej>lus  étonnant , continue  ce  faint  Do- 
<%eUr,  c’eft  que  les  deux  chofes,  qui  naturel- 
lement auroient  dû  eftre  des  obftacles  à la 
fby  de  cette  refurreétion , fçavoir , la  haine 
des  Phariftens  & l’incrédulité  des  Apof- 
tres,  font  juftement  les  deux  moyens  , que 
Dieu  a employez  pour  l’appuyer  & pour  la 
fortifier.  Ouy,  les  ennemis  de  Jefus-Chrift 
les  plus  paffionncz  ont  malgré  eux  contri- 
bué par  leur  haine  mefme,  à vérifier  le  mi- 
racle de  la  refurreétion  de  fon  corps,  & par 
eonfequent  à eftablirnoftre  foy. Car  prenez 
garde,  Chreftiens  -,  à peine  Jefus-Chrifleft- 
îl  expiré,  qu’ils  s’addrefTent  à Pilate;  & que: 
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luy  reprefenunt-  ils  ? nous  nous  fouvenons 
que  ce  feduéieur  a dit,  lorfqu’il  cftoit  en- 
core vivanr,  je  reffufciteray  trois  jours  apres 
ma  mort  ; il  s’y  eft  publiquement  engagé , 
& il  a voulu  qu’on  éprouvait  par  là  s’il  ef- 
toit  fidelle  8c  véritable  dans  Tes  paroles. 
Tout  le  peuple  eft  dans  l’attente  du  fuccés 
de  cette  prédiétioiv,  8c  fi  Ton  corps  venoit 
maintenant  à difparoiftre , il  n’en  faudrait 
pas  davantage  , pour  confirmer  une  er- 
reur auffi  pernicieufe  que  , celle  - là.  Il  eft. 
donc  important  d’y  pourvoir,  8c  nous  ve- 
nons à vous  pour  le  faire  avec  plus  d’autho- 
rité.  Allez,  leur  répond  Pilate,  vous  avez 
des  gardes,  ufez-en  comme  il  vous  femble- 
ra  bon , je  vous  donne  tout  pouvoir  : & 
aulfitoft  le  l'epulchre  eft  invefti  de  foldats, 
la  pierre  qui  en  ferme  l’ouverture  eft  fcel- 
lée , on  n’obmet  rien  pour  une  enticre  feû- 
reté.  Quel  effet  de  cette  prévoyance  ! point 
d’autre  que  d’écarter  jufqu’aux  moindres 
doutes  8c  jufqu’aux  plus  légers  foupçons 
fur  la  refurreétion  de  Jefus-Chrift.  Car  mal- 
gré toutes  leurs  précautions  8c  tous  leurs 
l'oins,  le  corps  du  Sauveur,aprés  trois  jours 
de  fepulture,  ne  s’eftant  plus  trouvé  dans  le 
tombeau , que  pouvoient  dire  les  Phari- 
liens  ; Que  fes  difciples  l’avoient  enlevé  à 
la  faveur  de  la  nuiét,  8c  tandis  que  la  garde 
cftoit  endormie  2 mais , reprend  faint  Au- 
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guftin,  comment  a -t  - or)  pu  approcher  dit 
lepulchre; lever  la  pierre,  cmportefic  corps* 
fans  éveiller  aucun  des  foldatsî  D’ailleurs  il 
la  garde  eftoit  endormie,  d’où  a-t-elle  fçeû 
qu’on  l’avoit  enlevé,  & qui  l’avoit  enlevé  -r 
éc  fi  elle  n’eftoit  pas  endormie  , comment 
art-Glle  fouffert  qu’on  l’enlevaft  I Quelle  ap- 
parence que  les  difciples , qui  eftoient  la, 
foibleflc  Bc  la  timidité  mefme,,foient  devç-; 
nus  tout- à-coup  fi  hardis  : & qu’au  travers 
des  gardes,  avec  un  danger  viable  de  leurs 
personnes,  ils  ayent  ofé  ravir  un  corps  mis 
en  dépoft  fous  le  fceau  public  i De  plus  y 
quand  ils  l’auroient  ofé,  a quel  deifein  vou- 
4roient-ils  faire  croire  aux  autres  une  cho- 
ie dont  la  faufieté  leur  auroit  efté  claire- 

x»  . 

ment  connue  ? Que  pourroient  - ils  efperer 
de  là  ? Car  s’ils  avoient  enlevé  le  corps,  il 
leur  eftoit  évident  que  Jefus-Chrift  n’eftoit 
pas  refiufcité,&  qu’il  les  avoit  tipmpezy  &C 
comme  ils  s’eftoient  expoftz  pour  fuy  à la 
haine  de  toute  leur  nation,  il  eftoit  naturel 
que  fc  voyant  ainfi  abufez,  bien  loin  de  fou- 
tenir  encore  fes  intorefts , ils  le  renonçaf- 
fent , déclarant  aux  Magiftrats  que  c’eftoit 
un  impofteur  : témoignage  que  toute  la  Sy- 
nagogue etxft  receu  avec  un  applaudi  flèment 
general , &c  qui  leur  euft  gagné  l’affedHon 
de  tout  le  peuple  *,  au  lieu  que  publiant  fa 
refurrection^ils  ne  dévoient  atcendrejque  les- 
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trairtements  les  plus  rigoureux  , les  perfe- 
ctions , les  priions  , les  fouets  , la  mort 
mcfmc. 

; Cependant , voilà  l’unique  défaite  des 
juifs  pour  éluder  le  miracle  de  la  refurre— 
«fiionde  Jefus-Chrift  ; fèsdifciples  enlevè- 
rent fbn  corps.  Ce  n’eft  pas  feulement  de 
PEvangcliftc  que  nous  l’apprenons,  mais  de 
Juftin  martyr,  lequel  ayant  efté  juif  de  re- 
ligion , eftoic  mieux  inftruitque  perfonne 
de  leurs  traditions.  Ils  répandirent,  dit-il, 
dans  le  monde  que  le  fèpulchre  avoit  efté 
forcé.  Mais  le  menfonge  eftoic  fi  vifible  , 
que  la  refurreftion  du  Sauveur  ne  lai  fia  pas 
de  pafî'er  pour  confiante  parmi  le  peuple, 
Jofèphc  luy-mefme  n’en  a pu  dif'con  venir, 
quelque  intereft  qu’il'  enft  à obfcurcir  la 

tloire  du  Fils  de  Dieu-.*  &c  afin  que  la  genti- 
té  aufli-bien  que  le  judaïfmerendift  hom- 
mage à ce  Dieu refiufcité  , Pilate  , félon  le 
rapport  de  Tertullien  , bien  informé  de  la 
vérité  &déja  chreftiendans  fa  confcience, 
en  écrivit  à Tibère  : Ea  omnla  fuper  Chrifto  Terlillt* 
P Hat  us,  & ipfe  pro  confcientiâ  fua  jamehri- 
ftianus,  Tibtno  nmntiavit . Sur  quoy  ce  Pe- 
re  n’a  pas  craint  d’adjoufter,  que  les  Empe- 
reurs auroient  crû  dés-lors  en  Jefus-Chrift, 
s ils  n’avoient  cfté,  comme  Empereurs,  ne- 
eefiaires  au  fiecle  ; ou  fi  les  chreftiens  , qui 
renon  çoient  au  fiecle,  a voient  pu.  eftre  Em- 
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llid.  perçu rs  : Si  aut  Cafares  non  fiiifftnt  fttculo 

necfJJ'arii , ant  chriftiani  potuijfent  ejfc  C.e- 
Jdrcs.  Mais  ce  qui  me  lurprend  au  - delà  de 
tout  le  refte,  6c  ce  que  nous  ne  pouvons  a f- 
fez  admirer,  c’cft  de  voir  les  Apoftres  qui 
pendant  la  vie  de  leur  Mailfre  nepouvoient 
pas  mefines  comprendre  ce  qu’il  leur  difoit 
de  fa  refurre&ion  , qui  dans  le  temps  de  fa. 
paillon  en  avoient  abfolument  defelperé,&: 
qui  rejertoient  après  jfa  mort  comme  des  fa- 
bles 6c  des  rêveries  ce  qu’on  leur  racontoit 
de  fes  apparitions:  de  voir,  dis -je,  des 
hommes  il  mal  difpofez  à croire,oupluftoft 
fi  déterminez  à ne  pas  croire  , devenir  les 
prédicateurs  6c  les  martyrs  d’un  myftere  , 
qui  jufques  - là  avoit  efté  le  plus  ordinaire 
fujet  de  leur  incrédulité  ; aller  devant  les 
tribunaux  6c  les  juges  de  la  terre  confefier 
«ne  refurre£tion,dont  ils  s’eftoient  toujours 
fait  une  matière  de  fcandale  -,  ne  pas  crain- 
dre do  mourir  pour  en  confirmer  la  vérité, 
6c  s’eftimer  heureux , pourveû  qu’en  mou- 
rant ils  fervifiènt  à Jefus-  Chrift  glorieux 
6c  triomphant,  de  témoins  fidelles.  Qui  fie 
ce  changement  en  eux,  & qui  eftoit  capa- 
ble de  le  faire,  linon  l’afleurance  & la  foy 
de  fa  refiirreétion  ? Mais  une  foy  fi  ferme 
après  une  incrédulité  fi  obftinée  , n’eftoit- 
elle  pas  un  coup  de  la  main  du  très  - haut  ? 
pfj.  7f.  H&çnmtaùo  dextera  exctlfi.  Aulfi  eft-ce  ea 
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vertu  de  cette  foy,  je  dis  de  la  foy  d’une  re- 
fumétion  fi  miraculeufe,  que  le  chriftianif. 
me  s’eft  multiplié,que  l’Evangile  a fait  dans 
le  monde  des  progrès  inconcevables,  &:  que 
la  divinité  du  Sauveur  malgré  l’enfer  Sc 
toutes  les  pui  fiances  a elle  crue  jufques  aux 
extremietz  du  monde.  Nous  n’avons  qu’à 
confiderer  l’origine  & la  nai fiance  de  l’E- 
glife.  Jamais  les  Apoftrcs  ne  prefehoient 
Jefus-Chriftdans  les  Synagogues,  qu’ils  ne 
produififlent  fa  refurreétion  comme  une 
preuve  fans  répliqué.  Hune  De  us  jïifcita- 
vit  tertio,  die  : c’eft  ccluy,  difoient  - ils  fans 
celle,  qui  eft  reflufcité  le  troifiéme  jour  -,  ce- 
luy  que  le  Dieu  de  nos  peres  a glorifié , en 
le  délivrant  de  la  mort  : ccluy  que  vousa- 
vcz  crucifié , mais  qui  depuis  s’eft  monftré 
dans  l’eftat  d’une  vie  nouvelle.  On  diroic 
que  c’cftoit-là  le  feul  article  qui  rendoit  leur 
prédication  efficace  & invincible.  Car  en 
quoy  faifoient  - ils  paroiftre  la  force  de  ce 
zélé  Apoftoliquc  dont  ilscftoient  remplis  ? 
à rendre  témoignage  de  la  refurreeftion  de 
Jcfus-Chrift  : Virtute  magriâ  nddtbant  A- 
pofioli  ttfiimonium  refurrttti onis  Jefti  Chrifii 
Dominé  noflri.  En  cela  confiftoit  tout  le 
foin  £c  tout  le  fruit  de  leur  miniftere  ; juf- 
ques-là  mefmes , que  lors  qu’il  fallut  pro- 
céder à lelc&ion  d’un  nouveau  difciple  en 
la  place  du  perfide  Judas  * la  grande  raifpn 
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ion  qu’ils  apportèrent  3 frie  qu’ayant  veu  ce 
■qu’ils  avoient  veû,  8c  qu’eftant  au  Sauveur 
du  monde  ce  qu’ils  luy  e.ftoient3  ils  dé- 
voient s’aflocier  quelqu’un  pour  eftre  avec 
tüd.  c.  u eux  témoin  de  fa  refurreélion  : Oponet  t- 
nïm  teftem  rtfurniïionis  tjus  nobifeum  fieri 
union  ex  ifiis.  Comme  fl  leur  Apoftolat  euft 

• efté  réduit  à ce  feul  poindt.  Et  en  effet  ad- 
joufte  faint  Eue  3 tout  le  monde  fe  rendort 
à la  force  de  ce  témoignage.  Les  juifs  n’y 
pouvoient  refifter  , les  gentils  en  eftoieut 

» perfuadez,  le  nombre  des  chreftiens  croif. 
jfolt  tous  les  jours  *,  8c  nous  apprenons  de 

- faint  Chryfoftome,  qu’immediatement  a- 
prés  la  profefEon  de  foyque  faifoient  les 
catechumeness  en  reconnoi fiant  que  Jefus- 
Chrift  eftoit  reffufeité,  on  leur  conferoit 
le  baptefme.  Pourquoy  cela  ? parce  que 
profeffer  la  refurreétion  de  Jefus-Chrift:, 
c’eftoit  profefler  qu’il  eftoit  Dieu  -,  8c  pro- 
feflbr  qu’il  eftoit  Dieu  3 c’eftoit  embraffer 

. fa  religion  3 puis  qu’il  eft  certain  que  tou- 
te la  religion  c'hrcftienne  eft  fondée  fur  la 
divinité  de  Jefus-Chrift3  6c  que  la  divini- 
té de  Jefus-Chrift  ne  nous  a efté  autheq- 
tiquement  revelée  que  par  le  miracle  de  fa 

- refurreétion.  ; v . . 

Arreftons-nous  icy3  8c  pour  répondre 
au  defl'ein  de  Dieu  dans  ce  myftere,  éle- 

• vons-nous  par  les  fentiments  de  la  foy  au 
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tic  (Tus  de  noftre  baffe  (Te.  Encrons,  fi  j’oie 
m’exprimer  delà  forte,  dans  le  fanétuai- 
re  de  la  divinité  de  Jefus-Chrifl  qui  nous 
eft  ouvert  *,  8c  profitant  de  la  fefte  que  nous 
célébrons,  difons  avec  les  vieillards  de  l’A- 

Focalypfe  profternez  devant  le  throfne  de 
Agneau  ; Diana  s eft  Agnas  qui  occifus  eft^tc.e.s, 
acclpcrevirtuttm  & divinitattm  : ouy  l’A- 
gneau facrifié  pour  nous,  mérité  de  recé- 
voir  l’hommage  que  toute  l’Eglife  luy  rend 
aujourd’huy  , en  adorant  Ion  eftre  divin. 
Faifons  à ce  Sauveur  la  mefme  proteftation 
que  luy  fit  faint  Pierre  ; Ta  es  Chriftas 
lias  Dei  vivi,  vous  eftes  le  Fils  du  Dieu  vi-  t l6' 
vant  : ou  pour  la  concevoir  dans  des  ter- 


mes  d’autant  plus  forts  8c  plus  énergiques 
qu’ils  font  plus  fimplcs  &:  plus  naturels, 
forvons-nous  de  l’expreflîon  de  faintTho- 


■tnaSj  Dominas  meus , & Deas  meus  ; moh  faJn  e. 
Seigneur,  8c  mon  Dieu expreflion  qui,#‘ 

■ confondoit autrefois  l’impieté  Arienne,  8c 
qui  fermera  éternelle  ment  la  bouche  à l’ in- 
fidélité des  libertins.  Au  lieu  qu’avant  la 
refiirretftion  du  Fils  de  Dieu , 8c  Thomas 
& les  autres  Apoftres  fè  contentoient  de 

luy  dire,  Af a gifler,  Domine , Seigneur , M*ttk  c. 
Maiftre  -,  maintenant  qu’il  eft  refl'ufcité’, 

■ faifons-neusun  devoir  de  luy  repeter  cent  * * 
fois , Dominas  meus , & Deas  meus  ; vous 
eftes  mon  Seigneur  & mon  Dieu , 8c  vous 
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me  le  faites  connoiftre  fi  évidemment  dans 
voftre  refurrcftion,  que  j’aurois  prefque 
lieu  de  craindre , qu’elle  ne  fift  perdre  à ma 
foy  une  partie  de  fon  mérité.  Car  je  lents 
mon  amc  toute  penetrée  des  vives  lumières 
qui  fortent  de  voftre  humanité  fainte , 8c 
qui  font  comme  les  rayons  de  la  divinité 
qu’elle  renferme  Je  ne  comprends  pas  ce 
que  faint  Paul  vouloit  faire  entendre  aux 
Hcbreux,  quand  il  leur  difoit  que  le  Pere 
éternel  avoit  commandé  aux  Anges  d’a- 
dorer fon  Fils  j dans  le  moment  qu’il  rel- 
fulcita  & qu’il  fit  la  foconde  entrée  dans 
Ikbr.  c i.  le  monde  : Et  cum  iterttm  introducit  primo- 
genitum  in  orbim  terra , dicit  : Et  adorent 
eum  omnes  Angeli  Dû.  Mais  j’en  vois  main- 
tenant la  raifon  : c’cft  que  Jelus-Chrift  en 
relfufcitant,  monftra  à tout  l’univers  qu’il 
eftoit  Dieu,  8c  que  l’adoration  eft  le  culte 
propre  de  Dieu  8c  uniquement  affidlé  à 
Dieu.  Voilà  pourquoy  le  Pere  éternel  vou- 
lut que  ce  culte  fuit  rendu  lolemnellement 
à Jefus-Cbrift  par  tous  les  efprits  bienheu- 
reux : Et  adorent  eum  omnes  Angeli  Del. 
De  fçavoir  pourquoy  ils’addrella  aux  An- 
ges 8c  non  pas  aux  hommes , pour  leur 
donner  cet  ordre  *,  ah  I mes  Freres,  dit  faine 
Jérofme,  expliquant  ce  palPage,  c’eft  nof- 
tre  inftru&ion  d’une  part,  mais  noftre  con- 
fufion  de  l’autre.  Car  il  ne  s’addrelfa  aux 

Anges 
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Anges  , que  dans  la  connoiffance  anticipée 
qu’il  eue  de  l’ingratitude  , de  la  dureté,  de 
l’infenfibilité  des  hommes.  Il  ne  s’addreft'a 
aux  Anges,  que  parce  qu’il  prévit  que  les 
hommes  ieroientdes  efprits  mondains,qui 
bien  loin  d’adorer  Jefus-Chnft  en  vérité, 
l’outrageroient,  le  blafphcmeroient,  & par 
le  dérèglement  de  leur  vie  le  couvriroienc 
de  honte  & d’opprobre.  Il  eft  vray  que  les 
hommes  , encore  plus  que  les  A nges , de- 
voient  adorer  ce  Dieu  renai  fiant  du  tom- 
beau, puifque  c’eftoit  leur  Sauveur,  & non 
pas  le  Sauveur  des  Anges  : mais  le  defor- 
dre  des  hommes , le  libertinage  des  uns , 
l’hypocrifie  des  autres  , l’orgueil  de  ceux-r 
cy,  la  lafcheté  de  ceux-là,  c’eft  ce  qui  dé- 
termina le  Pere  celefte  à recourir  aux  An- 
ges , comme  à des  créatures  plus  fidelles, 
quand  il  voulut  procurer  à Ton  Fils  unique 
le  tribut  d’honneur  qui  luy  eftoit  dû  en 
confequence  de  fa  refurredtion  : Et  cum 
iterhrn  introducit  primo genitum  in  orbem  ter - 
ra,  dicit  „Et  adorent  eum  omnes  Angtii  Deie 
Comme  s’il  euft  dit  : que  les  Anges  foienf 
les  adorateurs,  puifque  les  hommes  font 
jdes  impies  qui  le  feandalifent.  Car  c’eft  1 p 
jreproche  que  chacun  de  nous  a dû  fe  faine 
aujourd’huy  dans  l’amertume  de  fon  amç. 
.Reproche  .qui  fuffiroit  pour  nous  tirer  dje 
l’afloupiflemenr  orù  nçus  fo.mmcs,  & pour 
Myft.  Tom.  /.  P ' 
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ranimer  noftre  foy.  Reproche  qui  par  une 
fuite  necefiaire,  produiroit  noftre  conver- 
fion  6c  le  changement  de  nos  moeurs. 

En  effet , cette  foy  de  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift  a fanétifié  le  monde*,  6c  n’eft- 
ce  pas  par  cette  mefme  foy  , que  le  monde 
qui  nous  enchante  6c  dont  les  maximes 
nous  corrompent,  doit  eftre  fanéti fié  dans 
nous  ? Si  j’ay  cette  foy,  ou  je  fuis  jufte,  ou 
je  fuis  dans  la  vpye  de  reftre  : fi  je  ne  l'ay 
pas,il  n’y  a dans  moy  que  péché  6c  quini- 
quité. Qui  eft  celuy,  demande  le  bien-ai- 
mé  difciple  faint  Jean,  qui  triomphe  du 
monde,  finon  celuy  qui  croit  que  Jefus- 
Chrift  eft  Dieu  : Quis  eft  qui  vincit  mun- 
dun,  r.ifi  qui  crédit  , qHoniamJefus  eft  Félins 
Deif  C’eft  à dire,  quel  eft  celuy  qui  maiftre 
de  fes  paflïons , eft  réglé  dans  fa  conduite, 
modéré  dans  fes  defirs,  continent,  patienr, 
charitable } finon  celuy  qui  felaifle  gou- 
verner 6c  conduire  par  la  foy  de  ce  Dieu 
Sauveur  ï Au  contraire quel  eft  celuy  qui 
demeure  toujours  efclave  du  monde  6c  de 
fes  concupifcences,  efclave  de  l’ambition, 
efclave  de  l’intereft,  efclave  de  la  fenfuali- 
té;  fi  ce  n’eft  pas  celuy  qui  a renoncé  à cet'- 
te  foy,  ou  en  qui  cette  foy  eft  languiflan- 
•te  ? J^uis  eft  qui  vincit  mundum,  tiift  qui  cré- 
dit, quçmarnjefus  eft  Filins  Dei  ? Con  fuirez 
‘i  expérience , & vous  verrez  avec  quelle 
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raifon  parloir  l’Apoftre.  La  prudence  hu- 
maine a crû  pouvoir  fc  maintenir  indépen- 
damment de  cette  foy,  & en  a voulu  fc- 
coüer  le  joug  -,  mais  on  fçait  de  quelle  ma- 
niéré elle  y a réufli,&  les  triftes  effets  de  cet- 
te indépendance  criminelle.  On  a vcû  des 
chrefticns  s’ériger  en  philolbphes  } 8c  laif- 
fant  Jefus-Chrift,  s’en  tenir  à la  foy  d’un 
Dieu  : mais  par  une  dilpofition  fecrertc  de 
la  providence,  leur  philofophie  n’a  fcrvi 
qu’à  faire  paroiftre  encore  divantage  l’éga- 
rement  de  leurs  efprits  8>c  la  corruption  de 
leurs  cœurs.  Il  femble  qu’avec  la  connoif- 
fànce  d’un  Dieu,  ils  dévoient  eftre  naturel- 
lement fages , & naturellement  vertueux  •• 
mais  parce  qu’on  ne  peut  eftre  folidement 
-vertueux  & fage  que  par  la  grâce.,  que  la 
grâce  eft  attachée  à Jefus-Chriû,  que  Je- 
fus-Chrift  ne  nous  eft  rien  fans  la  foy,  que 
la  foy  qui  nous  unit  à luy  eft  celle  qui  nous 
révélé  la  divinité  j de-là  vient  qu’avec  tou- 
tes ces  belles  idées  de  fageffe,  ils  ont  efte 
des  infenfez,  des  emportez  -,  qu’ils  fe  font 
lailfez  entraifnerau  torrent  du  vice,  qu’ils 
ont  fuccombé  aux  plus  honteufes  pâmons, 
qu’ils  fe  font,  comme  dit  faint  Paul,  éva- 
noüis  dans  leurs  propres  penfées,  & qu’af- 
•fedarit  d’eftre  philefophes,  ils  ontmefmes 
«celle  d’eftre  des  hommes.  Au  contraire,  où 
a-t-on  trouvé  l’innocence  & la  pureté  de 
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540  Sur  la  Resurrectiqn 
la  vie  ? dans  cette  fainte  & divine  foy,  qui 
nous  apprend  que  Jefus-Chrifteft  vray  Fils 
de  Dieu  : Qnis  eft  qui  Finch  mundum,  ni  fi 
qni  crédit  quoniamjefns  eft  Filins  Dei  ? Voi- 
là ce  qui  nous  juftifie  y voilà  ce  qui  nous 
.ouvre  le  threfor  des  grâces  & des  vertus  y 
voilà  ce  qui  nous  donne  accès  auprès  de 
Dieu,  pour  avoir  part  un  jour  à cette  bien- 
heureuîè  refurrçèîion  qui  nous  eft  pro- 
mife.  Refurre&ion  de  Jelüs-Chrift , preu- 
ve incontcftable  de  fa  divinité  : c’çft  par  là 
qu’il  confirme  noftre  foy.  Refurreétion  de 
Jdus-Chrift,  gage  afteûré  de  noftre  refur- 
rcètion  future  : c’tft  ainfi  qu’il  anime  nof- 
tre cfpcrance,  comme  vous  l’allez  voir  dan$ 
la  féconde  partie. 

De  tous  les  articles  de  noftre  religion,  il 
11’y  en  a aucun  , dit  fainr  Augufiin,  qui  ait 
tfté  plus  contredit  que  la  refurreétion  des 
hommes,  parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  les 
retienne  plus  dans  le  devoir,  & qui  les  af- 
;fujcttiftè  davantage  aux  loix  divines  : In  - 
nul  are  tam  'vebem  enter  centradicitnr  fidd 
chriftian&,qnamin  refiirrtFtione  carnis.  Car  fi 
les  hommes  doivent  reflufei ter , il  y adonc 
une  autre  vie  que  celle-cy:  toutes  nos  dpe- 
ranccs  ne  fc  terminent  donc  pas  à la-mort, 
nous  avons  donc  un  fort  bon  ou  mauvais  à 
attendre  dans  l’éternité  y Dieu  nous  refor* 
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Ve  donc  à d’autres  récompenses  , ou  à dau- 
très  pei  nés  que  celles  que  nous  voyons  ; nol- . 
tre  grande  affaire  eft  donc  de  travailler  icy* 
à mériter  les  unes,  8c  à éviter  les  autres  ; il 
faut  donc  rapporter  nos  actions  à cette  fin, 

8c  tout  le  relie  doit  donc  cftre  indiffèrent  ; 
nous  Sommes  donc  bien  condamnables  de 
nous  troubler  des  mifieres  de  cette  vie,  & de 
nous  laitier  Surprendre  à l’cclat  des  profpe- 
ritez  humaines;  la  vertu  Seule  eft  donc  Sur 
la  terre  noftre  bien  Solide , 8c  me  (mes  nofi- 
tre  unique  bien.  Car  toutes  ces  conSequcn* 

Ces  Suivent  nece (Sûrement  du  principe  de 
la  refiureétion  des  morts.  C’eft  pourquoy 
Tertullien  commence  l’excellent  ouvrage 
qu’il  a compoSé  Sur  cette  matière,  par  ces 
belles  paroles  : Fiducia  chrijuanorum  , rc-  c<rl* 
furrcftio  mortuorum.  Au  contraire,  dit  Saint 
Paul,fi  nous  ne  devons  pas  refluSciter,&:  fi 
c’ell  au  bonheur  de  ce  monde  que  nos  eSpe- 
ranecs  Sont  bornées,  nous  Sommes  les  plus 
milerables  de  tous  les  hommes  : Car  tout  cc 
que  nous  faiSonS  eft  inutile.  C’eft  en  vain 
que  nous  nous  expoSons  à tant  de  dangers, 
en  vain  que  j’ay  Soutenu  tant  de  combats  à 
EpheSe  pour  la  Soy;il  n’y  a plus  deconduite,- 
plus  de  réglé  à garder , 8c  1 on  peut  donner 
à les  lèns  tout  ce  qu’ils  demandent  ; le  de- 
voir & la  pieté  Sont  des  biens  imaginaires, 

&c  l’intereft  preSent  eft  le  Seul  bien  qui  nous 
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doive  gouverner.  Prenez  garde,  Chrcf-- 
tiens  : de  cette  erreur  que  les  hommes  ne 
lefTulciteront  pas,  l’Apoftre  tiroit  toutes 
ces  concluions,  par  un  raifonnement  theo- 
logique,  dont  il  y a peu  deperfonnes  enco- 
re aujourd’huy  qui  comprennent  toute  la 
force,  mais  que  faint  Chryfoftome  a très 
- bien  développé , en  obfervant  contre  qui 
faint  Paul  avoir  alors  à dilputer.  Ce  n’efi- 
toit  pas,  remarque  ce  Pere,  contre  des  hé- 
rétiques, qui  reconnoi  fiant  1’immortalitc 
des  âmes,  ne  voulurent  pas  reconnoiftre 
la  refurre&ion  des  corps  j fon  argument 
euft  efté  nul  : mais  il  combattait  les  liber- 
tins & les  athées,  qui  ment  la  relurredtion 
des  corps,  parce  qu’ils  ne  veulent  pas  croi- 
re l’immortalité  des  âmes.,  ni  une  vie  futu- 
re. Car  quoyque  ces  deux  erreurs  n’ayent 
pas  entre-elles  une  connexion  abfolument 
necellaire,  elles  font  neanmoins  inièpa- 
rablement  jointes  dans  l’opinion  des  im- 

fies , qui  tafehant  d’eftacer  de  leurs  efprits 
idée  des  chofes  éternelles , afin  de  fe  met-» 
tre  en  pofleflion  de  pecher  avec  plus  d’im- 
punité, veulent  abolir  premièrement  la  foy 
de  la  refurre&ion  des  corps  ; & par  un  pro- 

frés  d’infidélité  qui  eft  pref^ue  inévita- 
le,  s’aveuglent  enfui  te  jufiqua  fè  perfua- 
der  mefmes  que  les  âmes  ne  font  pas  im- 
mortelles. Et  voilà  pourquoy  faint  Paul 
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fe  fert  des  mcfmcs  armes  pour  attaquer  lu- 
ne  & l’autre  de  ees  deux  impietez. 

Qiioy  qu’il  en  puifle  eftre,  je  dis,  C href- 
tiens,  pour  m’en  tenir  précifement  à mon 
fujet,  que  dans  la  refurre&ion  de  Jefus- 
Chrift , nous  avons  un  gage  lenfible  & af- 
fcûré  de  noftre  refurretftion  : comment  ce- 
la ? parce  que  dans  cette  relùrre&ion  du 
Sauveur  nous  trouvons  tout  à la  fois  le 
principe,  le  motif,  & le  modelle  de  la  nof- 
tre. Le  principe  par  où  Dieu  peut  nous 
reflùlciter,  le  motif  qui  engage  Dieu  à nous 
reflùfciter,  & le  modelle  fur  lequel  Dieu 
veut  nous  reflùfciter.  Cecy  demande  toutes 
Vos  reflexions. 

Je  prétends  d’abord  que  nous  trouvons 
dans  la  relurreétiQ»  du  Fils  de  Dieu  le 
principe  de  la  noftre.:  pourquoyîparçequ« 
cette  refurrciftion  miracuieulé  eft  de  la  part 
de  Jdùs-Chrift  l’effet  d’une  force  fouve-r' 
raine  & touterpuiflànte.  Car  s’il  a pu  par 
fa  toute-puiflance  fe  reflùfciter  îuy-raefme» 
pourquoy  ne  pourra-t-il  pas  faire  dans  les 
autres  ce  qu’il  a fait  dans  la  perlonne  > C'eft 
l’invincible  raifonnement  defaint  Auguf- 
tin.  Il  yen  a,  dit  ce  Pcrc,  qui  croyent  la 
refurreélion  du  Sauveur*  & qui  fe  rendent 
là-deflùs  au  témoignage  inconteftable  des 
Ecritures.  Mais  ftdelles  fur  ce  poinû , ils 
Corrompent  d’ailleurs  leur  creance,  ôc  don-r 
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nent  dans  une  erreur  groflïere  ; ne  com-« 
prenant  pas , ou  ne  voulant  pas  compren- 
dre, comment  il  s’enfuit  de-là  que  nous 
puiflions  un  jour  reflufcitcr  nous-mefmes. 
Or  reprend  cefaint  Dodleur,  Jefus-Chrift 
reflufcité  dans  une  chair  femblable  à la 
mienne,  8c  reflufcité  par  (a  propre  vertu, 
n’eft-ce  pas  une  preuve  évidente  que  je  puis 
un  jour,  non  pas  me rtfliifciter  moy-mef- 
me  comme  luy,  mais  eftre  refliifcité  par 
luy  ? Si  félon  les  faufles  idées  des  Mani- 
chéens, pourfuit  faint  Auguftin,  il  n’avoit 
pris  en  venant  fiir  la  terre,  qu’un  corps 
phantaftique  8c  apparent  ; s’il  avoir  laiflê 
dans  la  corruption  du  tombeau,  cette  chair 
formée  dans  le  fein  de  Marie , & dont  il 
s’eftoit  reveftu  pour  vivre  parmi  les  hom- 
mes *,  fi  reprenant  une  vie  glorieufe,  il  a^ 
voit  repris  un  autre  corps  que  le  mien,  un 
corps  d’une  fubftance  plus  déliée  8c  com- 
pofée  de  qualitez  plus  parfaites  , je  pour- 
rois  peut-eftre  douter  de  ma  refarreétion. 
Maisaujourd’huy  il  renaift  avec  lamefmc 
chair,  avec  le  mefme  fang  dont  il  fut  con- 
çeû  dans  les  chaftes  flancs  d’une  Vierge;  & 
ce  que  je  vois  s’accomplir  en  luy , quelle 
raifon  aurois-je  de  croire  qu’il  ne  puiflè 
pas  l’accomplir  en  moy  ? Car  eft-il  moins 
puiflant  en  moy  8c  pour  moy,  qu’il  ne  l’efl: 
en  kiy-mefme  8c  pour  luy-mefme  : 8c  ft 
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e’eft  toujours  la  me fme  vertu,  ne  ftra-t-cllc 
pas  toujours  en  cftat  d’operer  les  mefmes 
miracles  ? / 

C’eft  donc  par  cette  fuprefme  puiftanco 
qu’il  ira  dans  les  abyfmes  de  la  mer,  dans  > 
lies  entrailles  de  la  terre,  dans  le  fond  de* 
antres  &c  des  cavernes , dans  les  lieux  du 
monde  les  plus  obfcurs  & les  plus  cachez,, 
recueillir  ces  reftes  de  nous-mofmes  que  la 
mort  avoit  détruits,  rafl'embler  ce  s cendres 
difperlées  ; & toutes  infenfibles  quelles  Cc- 
ronr,  leur  faire  entendre  fa  voix  & les  rani- 
mer. 

Ainft  le  comprenoit  faint  Paul,  parlant 
aux  premiers  fidellcs  : Jefus-Chrift  cftrel- 
fùfcisé , mes  Freres,  leur  difoit  ce  Maiftrc 
des  nations  -,  on  vous  l’annonce,  & vous  le 
croyez  : mais  ce  qui  m’étonne , adjouftoit' 
le  grand  Apoftre,  c’eft  que  ce  Dieu-hom- 
me eftant  reflufeité , il  s’en  trouve  encorc: 
parmi  vous  qui  ofent  contefter  la  refurre- 
«ftion  des  hommes.  Siauttm  Chrifius  ÿr<e~  Cot. 
cUcatur  quod  rtfwmxit  d mortuis , quomodb'r!T’ 
quidam  dicunt  in  vobis  quia  rtfurreftio  non 
tfl  ? Car  l’un  n’cft-il  pas  une  conlèquencê' 
de  l’autre  j & ne  fera-ce  pas  ceDieu  refl’uf- 
cité  qui  réparera  les  mines  do  la  mort,  ôc 
qui  reftablira  nos  corps  dans  leur  premiè- 
re forme  & leur  premier  eftat  ? Qui  & rt-  'Phüÿ. 
formabit  corpus  hurniliratis  no  fine.  Mais  en-  /< 
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core  par  où  opcrera-t-il  ce  miracle  ? fcra-cC 
feulement  par  l’efficace  de  Ton  interceflion? 
fera-ce  feulement  par  la  vertu  de  fes  méri- 
tés ? non  , remarque  faint  Chryfoftomc  ; 
mais  l’Apoftre  nous  fait  entendre  que  co 
' fera  par  le  domaine  abfolu  qu’a  l’homme- 
tuJem  Dieu  fur  toute  la  nature.  Stcundum  opera- 
tiontm  cjua  etiam  pojftt  fnbjicere  fbi  om- 
nia . 

Ainfi  mefmes  l’avoit  compris  le  Pa- 
triarche Job,  cet  homme  fufeité  de  Dieu,, 
trois  mille  ans  avant  Jcfus-Chrift,  pour 
en  parler  dans  des  termes  fi  précis  & fï 
forts,  6c  pour  prédire  fi  clairement  la  re- 
furreétion  du  Sauveur  & la  noftrc.  Ouy,, 
je  crois,  s’écrioit-il  pour  s’encourager 
luy  - me  fine  ôc  pour  fe  foutenir  dans  fes. 
fouffrances , je  crois  6c  je  fçais  que  mon 
Rédempteur  eft  vivant,  6c  que  je  dois  a- 
prés  les  peines  de  cette  vie  6c  après  avoir 
payé  le  tribut  à la  mort,  reftulciter  dans 
ma  propre  chair  : Credo  quod  Redemptor 
mens  vivit , ces  paroles  font  admirables,  & 
in  novijfimo  die  de  terra  furreblurus  fum ; 
Voyez -vous  la  liaifon  qu’il  met  entre  ces 
deux  refurreétions  •,  celle  de  Jcfus-Chrift 
fon  Rédempteur,  Credo  <jnod  Redemptor 
mens  vivit  ; 6c  la  ficnne  propre , & in  no- 
vijjtmo  die  de  terra fnrrebhtr us  fum  ? Qu’au- 
roic-il  dit , s’il  euft  vefeu  de  nos  jours  x6c 
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qu’il  euft  efté  témoin  comme  nous  de  cctrc 
refurrc<ftion  glorieufe  du  Fils  de  Dieu,  où 
nous  ne  trouvons  pas  feulement  le  princi- 
pe de  la  noftre,  mais  encore  le  motif  î 
Car  il  eft  naturel  que  les  membres  foienc 
unis  au  chef  i 8c  quand  le  chef  fe  reffufcite 
luy-  mefme,  n’eft-ce  pas  une  fuite  qu’il  doit  >■ 
refluiciter  fes  membres  avec  luy  J Or  nof- 
tre chef,  c’eft  Jefus-Chrift,  8c  nous  fem- 
mes tous  les  membres  de  Jefus-Chrift.  Je 
puis  donc  bien  appliquer  à ce  myftere  cc 
que  faint  Leon  difoit  de  la  triomphante 
Âfcenfion  du  Sauveur  au  ciel,  que  là  où  le 
chef  entre,  fes  membres  l’y  doivent  fuivrer 
& de  mefmes  que  Jefus-Chrift  , félon  ht 
penlée  de  ce  grand  Pape,  n’eft  pas  feule- 
ment rentré  dans  le  fc  jour  de  fa  gloire  pour 
luy-mefme , mais  pour  nous , c’eft-à-dire, 
pour  nous  en  ouvrir  les  portes  8c  pour  nous» 
y appeller  après  luy  v par  la  mefme  réglé  8C 
dans  le  mefme  fens  , n’ay-je  pas  droit  de 
conclure,  que  c’eft  pour  nous-mefmes  qu’il 
a brifé  les  portes  ae  la  mort,  pour  nous- 
mefmes  qu’il  eft  forti  du  tombeau  8c  qu’il 
qu’il  eft  refTufcitc i Et  certes  s’il  veut  en  qua- 
lité de  chef  que  fes  membres  agiflènt  com- 
me luy,  fouffrent  comme  luy,  vivent  com-  • 
me  luy,  meurent  comme  luy  -,  pourquoy  ne 
voudra-t-il  pas  qu’ils  relfufcitent  comme 
luy  î N’eft-il  pas  jufte  que  nous  faifant  parc 
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de  les  travaux  , il  nous  fafl’e  part  de  fa  re- 
compenfe  : & puis  qu’une  partie  de  fa  re- 
eompenle  eft  la  gloire  de  fon  corps,  parce 
que  ce  corps  adorable  eft  entré  en  partici- 
pation de  mérités  avec  fon  ame,  n’cft-il  pas 
engagé. par  là  mefme  à recompenfer  pareil- 
lement en  nous  & le  corps  Sc  l’ame  ? C’eft 
la  belle  & confiante  Théologie  de  faine 
Paul  i & voilà  pourquoy  ce  grand  Apoftre 
».  Cor.  Rappelle  les  prémices  des  morts,  Pritnitiœ 
f'  s‘  eLor/nïtntium,\e  premier  né  d’entre  les  morts* 
Ctlof.c.  i.  PrirnogtnitHs  ex  mort uis.  Des  prémices  fup- 
pofent  des  fuites  ; &c  pour  eftre  le  premier 
ne,  ou  ft  vous  voulez  , le  premier  reffiifcité 
d’entre  les  morts,  il  faut  que  les  morts  doi- 
vent pareillement  renaiftre  à la  fin  des  fie- 
cles  & reprendre  une  nouvelle  vie.  Vérité 
fi  inconteftable  dans  la  doctrine  du  Maiftre 
des  gentils,  qu’il  ne  fait  pas  difficulté  de 
dire,  que  fî  les  morts  ne  doivent  pas  relfuf- 
citer  apréf  la  refurreétion  de  Jefus-Ghrift,. 
ôc  en  vertu  de  cette  bienheureufe  refurre- 
<ftion,il  s’enfuit  que  ce  n’eftr qu’une refurre* 
T for.  <ft;ion  imaginaire  & fuppofée.  Si  refurreElitr 
mortHorum  non  eft,  neejne  Chriftus  refnrrexit,. 

Il  eft  donc  vray , mes  chers  Auditeurs* 
que  nous  reflufeiterons  par  Jefus-Chrift,  ou 
pluftoftparla  toutepuiftance  deJefus-Chriftj 
il  eft  vray.  que  nous  reftufciterons,parce  que 
Jefus-Chrrft  eft.  reffiifcité.;  & pour  mettre- 
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le  comble  à noftre  efperance,  j’adjoufte  que 
nous  rcfliifciterons  encore  femblables  à Je- 
fiis-Chrift,  & que  fa  refurreélion  eft  le 
modelle  de  la  noftre.  Car  , demande  laine 
Auguftin  , pourquoy  Dieu  a-t-il  voulu- 
que  la  refurreéfcion  de  fon  Fils  luft  il  fenfi- 
ble  ? & pourquoy  le  Fils  unique  de  Dieu' 
a-t-il  tant  cherché  luy  - mefme  à la  faire 
connoiftre  & à la  rendre  publique?  Ah  , 
répond  ce  faint  Doéteur,  c’eft  afin  de  nous» 
découvrir  fenfiblement  dans  fa  perfonne  la 
vafte  étendue  de  nos  prétentions  j c’eft  afin 
de  nous  faire  voir  dans  ce  qu’il  eft,  ce  que 
nous  devons  eftrc,  ou  ce  que  nous  pouvons 
devenir.  Je  n’ay  donc  qu’à  me  reprefenter 
ce  qu’il  y a de  plus  brillant  dans  le  triom- 
phe de  mon  Sauveur.  Je  n’ay  qu’à  contem- 
pler cette  humanité  glorifiée  j ce  corps  , 
tout  materiel  &c  tout  corps  qu’il  eft,  revef- 
tu  de  toutes  les  qualitez  des  efprits  , tout 
éclatant  de  lumière  , & couronné  d’une- 
fplendeur  éternelle  : voilà  l’heureux  eftat 
où  je  dois  eftre  moy-mefme  élevé , & ce 
que  la  foy  me  promet.  Efperance  fondée 
fur  la  parole  mefme  de  Dieu,  puisuue  c’eft 
{ur  laparolede  fon  Apoftre.  Car,  dit  l’A- 
poftre,  quand  Dieu  viendra  tirer  nos  corps 
ae  la  pouflierc  & les  ranimer  de  fon  fouf- 
fle , ce  fera  pour  les  conformer  au  diviiv; 
complaire  qui  nous  eft  propofédans  la  re- 
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lurrcdlion  de  Jefus  - Chrift  ; Rtforrnabit 
corpus  humilitatis  no  (Ira, , configuratum  cor- 
pori  claàtatis  fit*.  Maintenant  ce  font  des* 
corps  fujets  à la  corruption  & à la  pourri- 
ture ; maintenant  ce  font  des  corps  fujets  à 
la  fouffrance  & à la  douleur  > maintenant 
ce  font  des  corps  fragiles  2c  fujets  à la 
mort  i maintenant  ce  n’eft  qu’une  chair, 
grofliere,  vile  2c  méprifable.  Mais  alors 
par  le  plus  prompt  2c  le  plus  merveilleux 
changement,  ils  auront,  fi  je  puis  m’expri- 
mer de  la  forte , la  mefme  incorruptibilité 
que  le  corps  d’un  Dieu , la  mefme  impafll- 
bilité,  la  mefme  immortalité  , la  mefme 
fubtilitc  , la  meime  clarté  : Configuratum 
eorpori  claritatis  fua.  Tout  cela  neanmoins,, 
mes  Freres  , à une  condition , fçavoir  que 
nous  travaillerons  dans  la  vie  prefente  à 
les  fanélifier  \ 2c  par  où  ? par  la  mortifica- 
tion & la  penitence  chreftienne.  Car  Ci  ce 
font  des  corps  que  nous  ayons  flattez,  que: 
nous  ayons  idolaftrez,  à qui  nous  ayons  ac- 
cordé tout  ce  que  demandoit  une  cupidité 
fenfuelle  , & dont  nous  ayons  fait  par  là. 
des  corps  de  péché,  ils  reflufeiteronr,  mais 
comment  ? comme  des  objets  d’horreur  > 
pour  fervirà  laconfufion  de  l’ame  & pour 
partager  fon  tourment , après  avoir  fervi 
& avoir  eu  part  à fes  crimes. 

Ah,  Chreftiens,  les  grandes  ycritez-  J 
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Jîiatheur  à qui  ne  les  croit  pas  \ malheur  à 
qui  les  croit,  & qui  vit  comme  s’il  ne  les 
croyoit  pas  : mais  heureux  mille  fois  le  fi- 
delle,  qui  non  content  de  lescroire,  en  fait 
la  réglé  de  fa  vie  ^ & en  tire  de  pui  liants 
motifs  pour  animer  fa  ferveur.  Entrez  , 
s’il  vous  plaift>  avec  moy  dans  cette  impor- 
tante morale. 

• Malheur  , dis-je , à qui  ne  croit  pas  ce 
poind:  ellèntiel  du  chrittianifme  & cette 
refurreétion  future.  S’il  y avoit  parmi  mes 
Auditeurs  quelqu’un  do  ces  libertins,  voi- 
c y ce  que  je  îuy  dirois  avec  toute  la  fince- 
rité  5c  toute  l’ardeur  de  mon  xêle.  Il  faury 
mon  cher  Frere,  que  le  defbrdre  foit  bien 
grand  dans  vous,  &c  que  le  vice  y ait  péné- 
tré bien  avant,  pour  vous  réduire  à ne  plus 
croire  une  des  veritez  fondamentales  ae  la 
religion.  Il  faut  que  voftre  cœur  ait  bien 
corrompu  voftre  eforit,  pour  l’aveugler  8C 
le  pervertir  de  la  forte.  Car , dites  - moy,. 
je  vous  prie , fi  vous  eûes  encore  capable 
de  vous  rendre  à ce  raifonnement,  qui  de* 
nous  deux  eft  mieux  fondé  , vous  qui  ne 
croyez  pas  ce  que  l’on  vous  annonce  tou- 
chant une  autre  vie  que  celle-cy  & de  la 
refurredfc  ion  des  morts,  & moy  qui  le  crois" 
d’une  foy  terme  & avec  une  enticre  fou- 
rni ffion  ? Surquoy  vous  appuyez-vous  pour 
ne  le  pas  croire*  du  moins  pour  en  douter  2- 
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fur  voftre  jugement,  fur  voftre  prudence  , 
ou  pluftoft  fur  voftre  prefomption.  Vous 
ne  croyez  pas  ces  myfteres,  parce  que  vous 
ne  les  concevez  pas,  parce  que  vous  voulez» 
mefurer  toutes  chofes  par  vos  fens , parce 
que  vous  ne  voulez  déférer  ni  vous  en  rap- 
porter qu’à  vos  yeux  ; parce  que  vous  cfï- 
istn.  c.  tes,  comme  cet  Apoftre  incrédule, nifivb 
**'  dero , non  credam  ; fi  je  ne  vois,  je  ne  croi- 
ray  rien  y conduite  pleine  d’ignorance  &> 
d’erreur  : voilà  le  fondement  de  voftre  in- 
fidélité. Mais  moy  dans  ma  creance  , ôs 
dans  la  foy  que  j’ay  embraflée  & pour  la- 
quelle je  ferois  preft  à verlèr  mon  lang , je 
me  fonde  fiir  le  témoignage  de  Dieu  mef- 
me,  fur  les  principes  de  fa  providence  & de 
fa  fâgeflè  , fur  la  vérité  de  mille  prophé- 
ties, fur  un  nombre  prefque  infini  de  mi- 
racles, fur  l’authorité  des  plus  grands  hom- 
mes de  tous  les  fiecles,  des  hommes  les 
plus  fenfez,Jes  plus  éclairez,  les  plus  irré- 
prochables & les  plus  faints.  Je  me  trouve 
en  pofieflion  d’une  foy  qui  a opéré  tant  de 
merveilles  dans  l’univers , qui  a triomphé 
de  tant  de  Roys  & de  tant  de  peuples,  qui 
a détruit  & aboli  tant  de  fuperftitions,  qui 
a produit  & fait  pratiquer  tant  de  vertus* 
qui  a eu  tant  de  témoins , qui  a cfté  lignée- 
par  le  fang  de  tant  de  martyrs,  qui  s’eft  ac- 
ciüe  par  les  perfecutions  mefmes , con- 
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tre  laquelle  toutes  les  pui fiances  fie  l’enfer 
& fie  la  terre  n’ont  pu  jamais  prévaloir  & 
jamais  ne  prévaudront  : telles  font  les  rat- 
ions qui  m’y  attachent.  Or  de  ces  raifoni 
Sc  fies  voftrts  , jugez  encore  une  fois  quel- 
les font  les  plus  folides , & les  plus  capa- 
bles de  déterminer  un  clprit  droit  & de  le 
fixer. 

Mais  me  direz -vous  , comment  com- 
prendre cette  refur  redion  des  morts  ? Il  ne 
s’agit  pas,  mon  cher  Auditeur,  de  la  com- 
prendre pour  la  croire  ; mais  de  la  croircy 
quand  mefmes  elle  vous  feroit  abfolument 
incomprehenfible.  Car  que  vous  la  com- 
preniez ou  que  vous  ne  la  compreniez  pas, 
ee  n’elt  point  ce  qui  la  rend  plus  ou  moins 
vraye , plus  ou  moins  certaine,  ni  par  con- 
fequent  plus  ou  moins  croyable.  Cepen- 
dant j’ay  bien  lieu  d’eftre  furpris  , mon 
cher  Frere,que  vous  qui  vous  piquez  d’une 
prétendue  force  d’efprit , vous  formiez  là- 
defl'us  tant  de  di  fficultez.  Comme  fi  cette 
refurredion  n’eftoit  pas  évidemment  pof- 
fible  à Dieu  noftre  créateur  : car,  dit  laine 
Auguftin,s’il  a pu  créer  de  rien  nos  corps, 
ne  pourra-t-il  pas  les  former  une  fécondé 
fois  de  leur  propre  matière  ; & qui  l’em- 
pefehera  de  reftablir  ce  qui  eftoit  déjà  , 
puis  qu’il  a-pu  faire  ce  qui  n’avoit  jamais- 
efté  > Comme  fi  cette  refurredion  n’eûoic 
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pas  me  (mes  ai  fée  & facile  à Dieu  , puis 
cju’il  eft  tout  puiflanr,&  que  rien  ne  refiire 
à une  pui  fiance  fans  bornes.  Comme  fî  rou- 
tes les  créatures  ne  nous  rendoient  pas  cet- 
te refurre&ion  trés-fenlîble  : un  grain  de 
bled  meurt  dans  le  fein  de  la  terre  , c’eft  la 
comparaifonde  faint  Paul,  & il  faut  en  ef- 
fet que  ce  petit  grain  pourriife  & qu’il 
meurre  s mais  enfuite  ne  le  voyons  - nous 
pas  renaiftre,  & n’eft-il  pas  étrange  que  ce 
qui  vous  fait  douter  de  voftre  refurre&ion* 
foit  cela  mefme  par  où  la  providence  a 
voulu  vous  la  rendre  plus  intelligible  i 
Comme  ft  cette  refurreétion  n’eftoit  pas 
très  conforme  aux  principes  de  la  nature» 
qui  par  l’inclination  mutuelle  du  corps  ôc 
de  l’arne,  de  par  l’étroite  liaifon  qu’il  y a 
entre  l’un  & l’autre,  demande  qui  fs  foie  ni 
éternellement  réunis.  Comme  fi  la  crean- 
ce de  cette  refurre&ion  n’eftoit  pas  une  des 
notions  les  plus  univcrfcllcs  de  les  plus 
communes  qui  fè  foient  répandiiesdans  le 
monde  : ceux  mefmes  , diloit  Tertullien» 
qui  nient  la  refurreétion,  la  reconnoiftène 
malgré  eux,  parleurs  facrifices  de  leurs  ce- 
remonies à l’egard  des  morts.  Ce  foin  d’or- 
ner leurs  tombeaux  de  d’en  conferver  les 
cendres , eft  un  témoignage  d’autant  plus 
divin  , qu’il  eft  plus  naturel.  Ce  n’eft  pas 
feulement , adjouftoit-il , chez  les  chrei- 
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tiens  6c  chez  les  juifs,  qu’on  a crû  que  les 
hommes  dévoient  relfufcitcr  , mais  chez 
les  peuples  mefmes  les  plus  barbares,  chez 
les  payens  6c  les  idolaftres  j & ce  n’a  pas 
feulement  efté  une  opinion  populaire,mais 
le  fentiment  des  fages  6c  des  IçavantS. 
Comme  h Dieu  enfin  ne  nous  avoit  pas  fa- 
cilité la  foy  de  cette  refurreétion  par  d’au- . 
très  refurreétions  qu’on  a veûcs , que  des 
témoins  irréprochables  ont  rapportées,  6c 
que  nous  ne  pouvons  tenir  pour  lufpedfes 
/ans  démentir  le*  divines  écritures,  6c  les 
hiftoires  les  plus  authentiques.  Ah  ! mon 
cher  Auditeur,  allons  à la  fource  du  mal , 

6c  apprenez  une  bonne  fois  à vous  con*- 
noiftre  vous-mefme.  Vous  avez  de  la  pei- 
ne à vous  perfuader  qu’il  y ait  une  autre 
vie,  une  relurreétion,  un  jugement  à la  fin 
des  fiecles , parce  qu’avec  cette  perfuafion 
il  faudrôit  prendre  une  conduite  toute  nou- 
velle, 6c  que  vous  en  craignez  les  confe- 
quences  : mais  les  confequences  de  voftre 
libertinage  font  - elles  moins  à craindre  * 
pour  vous  & moins  affreufes  ? Dieu  indé- 
pendamment de  voftre  volonté , vous  a 
créé  fans  vous,  6c  il  fçaura  bien  fans  vous 
& malgré  vous  vous  reftufeiter.  Non  quia  Mpjt. 
vii,  nonrefurgcsi  aut  fi  refurretiurum  tenon 
crtdideris , propterea  non  refurgts  ; ce  font 
les  paroles  ae  faine  Auguûin  : voftre  refur- 


Digitized  by  Google 


Soft  la  Résurrection 
rcCtion  ne  dépendra  point  de  voftre  crean- 
cejmais  le  bonheur  ouïe  malheur  de  voftre 
rcfurreCtion  dépendra  & de  voftre  crean- 
ce & de  Voftre  vie.  Or  quelle  furprife  à 
ce  dernier  jour  & quel  defefpoir,  s’il  faut 
reftufeiter  pour  entendre  l’arrcft  folcmnel 
qui  vous  reprouvera  ; s’il  faut  reftufeiter 
pour  entrer  dans  les  tenebres  de  l’enfer  en 
lorrant  des  ombres  de  la  mort  -,  s’il  faut  ref- 
fufeiter  pour  confommer  par  la  réiinion 
du  corps  tic  de  l’ame  voftre  damnation  , 
parce  que  dans  une  affaire  d’une  telle  im- 
portance, vous  n’aurez  pas  voulu  prendre 
un  parti  aufli  fage  tic  aulli  certain  que  l’eft 
celuy  de  croire  tic  de  bien  vivre  ? 

Je  dis  de  bien  vivre,  & voicy  le  mal- 
heur, non  plus  du  libertin  qui  ne  croit  pas, 
mais  dupccheurqui  croit,  &qui  vit  com- 
me s’il  ne  croyoit  pas.  En  effet , que  fert-ii 
de  croire  &c  de  ne  pas  agir  conformément 
àfafoy  ; que  dis-je?  & d’agir  mefmesd’u- 
ne  maniéré  directement  oppofée  à fa  foy  ? 
De  croire  une  refurreCtion  qui  nous  fera 
comparoiftre  devant  le  fouverain  juge  des 
vivants  & des  morts , & de  ne  travailler 
pas  à le  gagner  ce  juge  redoutable,  & à le 
fléchir  en  noftre  faveur.  De  croire  une  re- 
furrcCtion  qui  nous  produira  aux  yeux  dir 
monde  entier  pour  eftre  connus  tels  que 
nous  ferons  Sc  tels  que  nous  aurons  efté. 
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çC  de  vivre  dans  des  habitudes,  dans  des  de- 
fo rd res, mai n tenan t cachez  & fecrets,mais 
qui  révélez  alors  & publiez  à la  face  de 
l’univers,nous  couvriront  d’ignominie  & 
d’opprobre.  De  croire  une  refurreétion 
qui  nous  doir  faire  palier  à une  vie,  ou  é- 
ternellement  heureufe , eu  éternellement 
inalheureufe , feion  le  bien  que  nous  au- 
rons pratiqué  dans  la  vie  prefente , ou  fé- 
lon le  mal  que  nous  y aurons  commis  : &: 
de  ne  rien  faire  dans  la  vie  prefente  de  tout 
le  bien  qui  nous  peut  procurer  une  heureu- 
se immortalité  , Sc  de  commettre  dans  la 
vie  prefente  tout  le  mal  qui  peut  nous  atti- 
rer la  plus  terrible  condamnation  & nous 
conduire  à une  malheurculè  éternité  ? Que 
fcrt-il  encore  une  fois  de  croire  de  la  for- 
te ? ou  pluftoft,  croire  de  la  forte,  n’cft-ce 
pas  fe  rendre  encore  plus  coupable  & fe 
condamner  par  fo y - mcfme  ? C’cft  à vous 
fur  tout.  Femmes  du  monde,  à bien  mé- 
diter ce  poinét  de  voftrc  religion , & à en 
profiter.  Peu  en  peine  de  l’avenir,  vous 
ne  penfez  qu’au  prefent  ; & refufant  à vof- 
jtre  amc  tous  vos  foins  , vous  n’eftes  occu- 

{»ées  que  de  volire  corps.  Hclas  ! en  vou- 
ant leçon  ferver,  vous  le  perdez.  Voilà  à 
quoy  vous  ne  penfez  pas , & à quoy  vous 
pen ferez,  mais  trop  tard , quand  au  fon  de 
Ja  derniere  trompette  ce  corps  renaiftra  de 
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fa  propre  cendre  , 8c  que  vous  entendrez 
fortir  ae  la  bouche  de  Dieu  ces  formida- 
bles paroles  : Quantum  in  d eli dis  fuit , tan - 
tum  date  illi  torrnentum  ; que  les  delices  où 
ce  corps  a vefeu  , foient  la  mefure  de  fon 
tourment.  Après  que  vous  en  avez  fait  vofi 
tre  idole  , que  vous  l’avez  tant  ménagé  & 
tant  flatté,  la  mort  en  a fait  la  pafture  des 
vers  ; 8c  la  nouvelle  vie  que  je  luy  rends 
en  va  faire  la  pafture  des  flammes,  dont  le 
fentiment  luy  fera  d’autant  plus  doulou- 
reux , qu’il  a plus  goufté  les  faulfes  dou- 
. ceurs  où  vous  l’avez  nourri  : J Quantum  in 
déliais  fuit  j tantum  date  illi  torrnentum. 

Concluons,  mes  chers  Auditeurs  : heu- 
reux le  fidelle  qui  croit  8c  qui  attend  une 
refurre&ion  glorieufe , parce  qu’il  fe  met 
par  la  pratique  de  toutes  les  œuvres  chref- 
tiennes  & par  la  fainteté  de  fes  mœurs  en 
eftat  de  la  mériter.  Voilà  ce  qui  animoit 
faintPaul,  ce  qui  confoloit  l’Eelife  naif- 
fantc  8c  perfteutée , ce  qui  dans  la  fuite  des 
fiecles  a fou  tenu  tant  de  martyrs , tant  de 
folitaircs,  tant  de  religieux  : car  nous  fouf- 
frons , difoient-ils  , nous  mortifions  nos 
corps,  nous  nous  privons  des  plaifirs  que 
le  monde  nous  prefente , mais  ce  n’cft  pas 
en  vain;  8c  puisque  nous  fommes  afleû- 
rez  que  l’ame  furvit  au  corps , 8c  qu’à  la 
dernière  confommation  des  temps  le  corps 
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doit  encore  le  rejoindre  à l’ame  pour  com- 
mencer enfemble  une  vie  immortelle, nous 
avons  bien  de  quoy  nous  rejoüir  , dans  la 
penlée  que  nous  ferons  alors  abondam- 
ment payez  par  une  félicité  Ibuverainc, 
de  tout  ce  que  nous  aurons  quitté  lur  la 
•terre  & de  tous  les  facrificcs  que  nous  au- 
rons faits  à Dieu.  Voilà  ce  qui  doitinfpi- 
rer  le  melme  zélé  &c  la  mefmc  ardeur  à 
tout  ce  qu’il  y a d’ames  pieufes  qui  m’é- 
coutenti  je  dis  plus,  voilà  ce  qui  doit  fan- 
étifier  tout  ce  qu’il  y a icy  de  chrcftiens  à 
qui  je  parle.  Voilà  fur  quoy  ils  doivent 
prendre  leurs  refolutions  : ils  ne  les  pren- 
dront jamais  fur  des  principes  plus  foli- 
des.  Si  dans  cette  folemnité  ils  n’ont  pas 
encore  fait  leur  devoir  , voilà  ce  qui  doit 
les  engager  à s’en  acquitter  fîneerement,  à 
Ven  acquitterpromptemenr,  à s’en  acquit- 
ter pleinement.  S’ils  ont  fatisfait  aupre-r 
ceptede  l’Eglife,  & qu’ils  foienrainfî  ren- 
trez dans  les  voyes  de  Dieu , voilà  ce  qui 
doit  les  y maintenir  & les  y faire  marcher 
conftamment.  Car  c’eft  de  cette  confiance 
que  tout  dépend,  & pour  rcflufciter  dans 
la  gloire,  il  faut  par  une  fainte  perfeve- 
• rance  mourir  dans  la  grâce.  Mais  helas  * 
qui  pcrfêvercra?  Souffrez,  mes  chers  Audi- 
teurs , que  je  m’attache  particulièrement  à 
ce  pomét,  en  finilfant  ce  dernier  diieours. 
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Qui  j dis- je,  perfevercra  ? où  font  ces  âmes 
ikielles  à leurs  prom elfes,  8c  inébranlables 
tdans  leurs  refolurions  î II  n’y  a que  vous, 
êmon  Dieu, qui  les  connoidiez,  puis  qu’il 
n’y  a que  vous  qui  puilficz  connoiftre  8c 
le  cœur  de  l’homme  8c  l’avenir  : deux 
choies  qui  vous  font  toujours  prefentes  , 
mais  qui  nous  font  également  cachées,  ÔC 
jufqu’où  nos  foibles  lumières  ne  peuvent 
s’étendre.  J’ay  lieu  neanmoins  , Seigneur, 
de  me  confoler  par  les  conjectures  que  je 
puis  avoir  d’un  fccret , dont  la  parfaite 
connoilfance  vous  cil  refervée.:  8c  je  fçais 
en  particulier,  tout  l’univers  le  fçaitavec 
-moy,  qu’il  y a icy  un  cœur  que  voltre  main 
a formé,  un  cœur  ennemi  de  l’inconftan- 
ce  8c  de  la  lcgereté , fidelle  dans  fes  paro- 
les, égal  dans  fa  conduite,  inviolablemenc 
attaché  aux  loix  qu’il  veut  bien  feprefcri- 
re;  qui  s’eftant  propolé  de  grands  aelTeins, 
-n’en  peut  eftre  détourné  par  aucun  oblta- 
cle  , qui  a fait  des  prodiges  de  valeur  pour 
les  exécuter  , 8c  ce  qui  n’elt  pas  un  moin- 
dre prodige,  qui  a renoncé  pour  cela,non- 
feulement  au  repos  8c  aux  plaifrs,  mais  à 
fes  avantages  melmes  8c  à fes  interefts.  Juf- 
qu’où  la  perfection  de  voltre  loy  ne  peut-el-  . 
le  point  porter , ô mon  Dieu,  ce  cœur  fer- 
me 8c  intrépide,  & qui  jamais  dans  ce  fens 
a elté  plus  propre  que  luy  au  Royaume  du 
Ciel  i C’eli 
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C’eft  donc  voftre  Majefté  , Sire,  qui  fait 
icy  toute  ma  confolation.  Mais  qui  luis-je, 
pour  parler  de  moy  ? Difons  mieux , les 
Anges  protecteurs  de  voftre  Royaume,  les 
Saints  qui  redoublent  jour  & nuit  leurs 
prières  pour  voftre  perfonne  facrée,  Dieu 
mefme  , fi  j’ofe  le  dire,  ne  trouve-t-il  pas 
dans  la  fermeté  qui  fait  voftre  caraCtcrc,de- 

2uoy  pouvoir  fe  confoler  de  l’inconftance 
&la  plufpart  des  chreftiens? C’eft  Dieu,  Si- 
re,qui  a imprimé  dans  voftre  grande  ame,cc 
caraCtere  de  fermeté  t &c  comme  voftre 
Majefté , s’arreftant  au  milieu  de  fes  con- 
queftes,  n’a  point  pris  pour  fermeté  héroï- 
que une  opiniaftreté  ambitieufe , aufli  ne 
peut-elle  le  méprendre  dans  l’uiage  qu’el- 
le doit  faire  de  cette  vertu.  L’exemple  qu’- 
elle en  vient  de  donner  à toute  l’Europe  , 
en  eft  une  preuve  que  la  pofterité  n’oublie- 
ra jamais.  Plus  ferme  dans  fa  religion  que 
dans  fes  entrepriles  militaires,  elle  a fait 
céder  fes  entreprifes  militaires  à l’intereft: 
commun  de  la  religion.  Au  feul  bruit  des 
ennemis  du  nom  chreftien , elle  a inter- 
rompu le  cours  de  fes  armes  : voftre  pieté 
Royale  n’ayant  pu  fouffrjrque  vos  armes 
autrefois  fi  glorieufement  employées,  &C 
peut-eftre  encore  aujourd’huy  defttnées  par 
la  providence  à repoufler  ces  infidclles,  ler- 
yiflent  en  aucune  forte  à l’avancement  de 
Myfi.  Tome  L 
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leurs  defleins.  Incapable  alors  de  penfef 
à vous-mefme,  & de  profiter  dans  cette 
conjoncture  de  la  foibleffe  de  ceux  dont 
voftre  bras  a tant  de  fois  dompté  la  force  : 
preft  à làcrifier  tout , des  que  vous  avez 
compris  qu’il  s’agiffoit  de  la  caufe  de  Dieu  j 
vous  avez  oublié  vos  plus  juftes  prétenr 
«ions,  quand  il  a fallu  donner  des  marques 
de  voftre  zèle  & de  voftre  foy.  Voila  cç 
.que  j’appelle  fermeté , & fermeté  pure  , 
puilque  ni  l’ambition  ni  rinteceft  n’y  ont 
nulle  patt.  ; 

Mais  après  tout,  Sire,  voftre  Majefté 
fijait  allez  que  la  fermeté  d’un  Roy  chrefe 
tien,  ne  doit  pas  en  demeurer  là  ; quelle 
doit  eftrc  occupée  dans  luy  à quelque  cho- 
fe  encore  de  plus  digne  de  luy  : qu’il  ert 
doit  eftre  luy-mefme  le  fujet,  & que  com- 
me toutes  les  qualitez  qu’on  admire  dans 
les  Héros , feroient  peu  eftimées  des  homy 
mes  lî  la  fermeté  y manquoit  5 ainfi  la  fer- 
meté mefmeeft  peueftimée  de  Dieu,  fi -elle 
n’eft  jointe  avec  là  grâce , qui  feule  fait  à 
l'es  yeux  noftre  mérité.  Oüy,  c’eft  pour  con- 
feryer  lagrace,  que  voftre  Majefté  a receû 
de  Dieu  ce  cara&ere  de.fermeté  & de  con- 
fiance $ & jamais  la  guerre  , ce  theatre  11 
éclatant  pour  elle,  ne  luy  a fourni  de  plus 
pobles  triomphes , que  ceux  d’un  Monar- 
que qui  fart  triompher  dans  faperfonne  U 
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f^racc  de  l'on  Dieu.  Si  dans  tous  les  eftat* 
la  perfeverance  chreftienne  eft  le  dernier  efo 
fet  de  la  grâce  ; on  peut  dire  que  c’eft  unç 
efpece  de  miracle  dans  un  Roy,  & fur  tout 
dans  le  plus  abfolu  des  Roys , puifqu’il 
trouve  dans  fa  grandeur  mefme  les  pluj 
dangereux  ennemis  qu’il  ait  a combattre. 
Car  que  ne  doit  pas  craindre  pour  le  falut* 
celuy  à qui  tout  obéit,  à qui  tout  cede,à  qui 
rien  ne  peut  refifter , à qui  tout  s’efforce  de 
plaire,  & à qui  tout  craint  fouverainement 
de  déplaire  i & quelle  fermeté  d’ame  no 
-doit-il  pas  oppofer  a tout  cela,  s’il  veut,  dû 
foit  S.  Bernard,  que  tout  cela,  en  l’élevant, 
ne  le  perde  pas  ? Mais  aitflî  de  quel  mérite 
devant  Dieu  ne  doit  pas  cflre  la  perfeveran- 
ce d’un  Prince,  qui  le  voyant  au-defTus  de 
tout  & maiftre  de  tour,  s’étudie  à l’eftre  en- 
core plus  de  luy-mefme;qui  recevant  à tous 
moments  les  hommages  des  hommes,n’ou- 
blie  jamais  ce  qu’il  doit  à Dieu  ; qui  joint 
avec  la  majefte  du  throfne,  l’humilité  de 
lareligion;avec  l’indépendance  d’un  fouve- 
rain,  la  charité  d’un  chreftien*  avec  le  droit 
d’impunité , l’équité  la  plus  droite  &c  tou* 
les  fentiments  de  la  plus  exa&e  probité  > 
Voilà,  Sire,  les  vi&oires  que  la  grâce 
toutepuiffante  de  Jefus-Chrift  doit  rem- 
porter dans  vous.  Demeurant  ferme  dans 
cette  gradfc,  vous  confondrez  les  libertins* 

Qjj 
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qui  craignent  voftre  pcrfeverance  ; voa* 
confolerez  les  gens  de  bien,  qui  en  font  le 
fu jet  de  leurs  vœux  : & confiant  pour  un 
Dieu  fi  confiant  luy-raefine  pour  vous , en 
gouvernant  un  Royaume  de  la  terre,  vous 
mériterez  de  pofiedenle  Royaume  éternel, 
que  je  vous  fouhaite,  &cc. 
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; POUR  LE  LUNDY 

DE  PAS  Q.U  E S: 

Sur  la  Rcfurréfthn  de  Jejus-Chrijl. 

* .w  4 * ••  * t * 

Et  fa£lum  cft , dum  fabularentur,  & fecùm  quar- 
rcrent  ; & iplè  Jefus  appropinquans  ibat  cum 
illis  : oculi  autem  îllorum  tcncbantur  ne  cum 
\...t  agnofeerent.  . > 

Tandis  qu’ils  s' entretenoient  & qu’ils  raifonno'tent 
enfemble,  'Jefus fe  joignit  à eux  & marcha  avec 
eux  ; mais  ils  avoient  un  voile  fur  les  yeux  pouf 
ne  le  pas  connoiftre.  En  faint  Luc  chap.  14.  * 

* . . • ',»  . : î M . * . 

iU  A n d je  confidere , Chreftiens,  la 
jdifpofition,  où  Ce  trouvoient  ces  deux 
iples  dont  nous  parle  noftre  Evangile, 
il  me  femble  que  le  Sauveur  du  monde  eût 
deiix  grandes  maladies  à guérir  dans  leurs 
perionnes,  & qu’il  fut  ncceflaire  qu’il  em- 
ployai! pour  cela  les  remedes  les  plus  puif- 
fants  & toute  la  force  de  fa  grâce.  Car  pre- 
mièrement il  n’avoient  pas  la  foy  qu’ils  dé- 
voient avoir  en  luy  j de  de  plus,  quoy  qu’ils 

Q.iij 
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euflènt  efté  jufqu’alors  du  nombre  de  feif 
difciples  , ils  comrtiençoient  à fe  détacher 
de  luy.  Ils  eftoient  incrédules,  & ils  ef- 
roient  froids  & làngtrifTantsiil  ne  croyoienc 
pas  de  luy  ce  qu’ils  dévoient  croire,  & ils- 
n’aimoient  pas  dans  luy  ce  qu’ils  dévoient 
aimer.  Ils  ne  croyoient  pas  de  luy  ce  qu’ils- 
dévoient  croire  y car  il'eftoit  Dieu , & ils 
n’en  parloient  que  comme  d’un  homme,, 
abbai fiant  leur  foy  à des  idées  communes 
&c  populaires,  traitant  Jefus-Chrift  dePro- 
phete,  advoüant  qu’il  avoit  efté  puiflant 
en  œuvres  & en  paroles,. mais  ne  luy  don- 
nant rien  de  plus,  Sc  n’y  reconnoiftant  que 
ce  que  les  juifs  greffiers  & charnels  y a- 
imt.c.ij.  voient  eux-mefmes  reconnu  : De  Jtfu  Na~- 
jcarenotfui  fuitvir  propheta.  Voila  leur  in- 
crédulité. Ils  eftoient  froids  & languifTants 
dans  fbn  amour  : car  c’eft  pour  cela  qu’ils 
fortoient  de  Jcrufalem,  n’ofant  pas  fe  dé- 
clarer fès  difciples,  abandonnant  fbn  parti 
& fes  interefts , n’çfperant  plus  en  luy,.Sc 
n’attendant  plus  de  luy  cette  rédemption 
d’Ifraël  fur  laquelle  ils  avoient  compté  : 
Uidtm.  Nos  auttm  fptrabamus,  qnU  ipfe  effet  rtdtm* 
p tunes  Ifrael.  Tout  cela , Chreftiens,  parce 
qu’ils  n’eftoient  pas  perfuadez  de  fa  refur- 
re&ion  : car  le  feul  doute  qu’ils  avoient  fi 
Jefus-Chrift  eftoit  refïüfcite,  &s’ildevoit 
anefmcs  rcffufciïer,  corrompoic  leur  foy  & 
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fallentifloit  leur  zélé.  Que  fait  donc  Jefus-s 
Chrift  ? Illes  convainc  par  une  expérience 
fenfible  qu’il  eft  vrayement  reflùlcité  i Sc 
dans  cette  apparition  il  éclaire  leurs  efpritsy 
& il  embraie  leurs  cœurs.  Il  éclaire  leurs 
efprits,  en  leur  expliquant  ce  que  Moïfe  ôC 
les  Prophètes  ont  dit  de  luy,  & leur  don- 
nant de  la  vénération  pour  ce  Chrift  & ce 
Meflie  qu’il  leur  propofe  comme  un  Dieu 
de  gloire  : jufqu’à-ce  qu’enfin  il  leur  ou- 
vre tout-à-fait  les  yeux  en  leur  découvrant 
que  c’eft  luy-mefme  qui  leur  parle,  & 1» 
obligeant  de  confeffor  qu’il  eft  leur  Dieu 
6c  leur  Seigneur. Et  il  échauffe  leurs  cœurs,- 
leur  infpirant  peu  à peu  pat  (ès  difeourv 
des  fentiments  d’amour  pour  faperfonne  t 
d’où  vient  qu’ils  Ce  difoient  l’un  a Pattrey 
n’eft-il  pas  vray  que  noftre  coeur  eftoit  tout 
enflammé  &c  tout  ardent,  lorfqu’il  nous 
parloir  dans  le  chemin  & qu’il  nous  expln 
qtioit  les  Ecritures  y Voila,  mes  chers  Au- 
diteurs , le  fujet'  de  l’inftruébion  que  j’ay  à 
voüs  faire.-  Ce  qü’eftoienr  ces'deux  dilci- 
ples  d’Emaüs  à l’égard  du  Fils  de  Dieu, 
c’eft  ce  que  font  encore  aujourd’huy  je  no 
fçais  combien  de  chreftiens  lafehes,  infi- 
delles , remplis  de  l’amour  du  monde,  &C 
que  l’on  peut  dire  avoir  en  quelque  forto 
renoncé  à Jefus-Chrift,  quoy  qu’ils  fallènt 
encore  extérieurement  profeflion  d’eftre  feJj 
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difciples.  Ilsenonr  le  cara&cre  & le  nom  y 
mais  à peine  ont-ils  la  foy,  ou  à peine  font-  N 
ils  touchez  d’aucun  l'entiment  d’amour 
pour  cet  homme-Dieu.  Ils  ne  croyentqu© 
foiblement , & ils  n’aiment  prcfque  point 
du  tout,  parce  que  la  vraye  charité  ne  peut 
avoir  d’autre  fondement  que  celuy  de  la  foy.. 

Je  veux  donc  dans  ccdifcours  travailler 
à relever  ce  fondement,  & à corriger  ces 
deux  defordres  , dont  le  premier  cft  noftre 
infidélité,  &c  le  fécond,  noftre  infenfibili- 
té.  Je  prétends  que  Jefus-Chrift,  reflufeité 
doit  parfaitement  eftablir,  & dans  nos  ef- 
prits  la  foy  de  fa  divinité,  & dans  nos 
cœurs  l’amour  de  fa  fainte  humanité.  Je 
m’explique.  Qu’eft-ce  que  Jcfiis-Chrift  t 
un  eompofé  de  deux  natures,  l’une  divine, 
l’autre  humaine.  La  divinité  demande  fur 
tout  noftre  foy,&  l’humanité  noftre  amour. 
Car,  dit  faint  Jean,  c’eft  la  foy  de  la  divini- 
té de  Jefus-Chrift  qui  nous  £m<ftifie,&  c’eft 
l’humanité  de  Jefus-Chrift  qui  nous  a fau- 
vcz.  Or  pour  avoir  cette  foy  divine  & ce 
faint  amour,  nous  n’avons  qu’à  nous  at- 
tacher au  myftere  de  la  refurreéhon.  Dans 
ce  myftere  nous  apprenons  à connoiftrc 
Jefus-Chrift  , &c  à l’aimer  j à le  connoiftre 
comme  Dieu,  & à l’aimer  comme  Dieu-  - 
homme  & Sauveur.  Rcfurreétion  de  Jefus- 
Chrift,  motif  puiiTant  pour  croire  fa  divi- 
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tuté,  c’eft  la* première  partie.  Refurre&ion 
de  Jcfus-Chrift  , engagement  indil'pen fa- 
ble à aimer  fa  fainte  humanité,  c’cft  la  fé- 
conde -,  & voilà  tout  le  fujet  de  voftre  at- 
tention. 

La  première  partie  de  ce  Sermon  e(l  la  mffme 
que  celle  du  Sermon  precedent. 

Qüe  l’eftat  de  la  gloire  infpire  la  crain-  i r. 
te  , attire  le  refpecft  , donne  de  l’admira-  PAKT1*, 
tion  -,  c’eft,  Chrefticns,  ce  que  je  n’ay  pas  de 
peine  à comprendre.  Mais  ne  fcmble-t-il 
pas  que  ce  foit  un  paradoxe,  de  dire  qu’un 
myftere  aufli  éclatant  & aufli  glorieux  que 
celuy  de  lavrefurre(ftion  du  Fils  de  Dieu, 
qu’un  myftere  qui  fut  le  triomphe  de  fon 
humanité , qui  l’exempta  de  toutes  nos  foi- 
bleftes,  qui  le  fepara  de  nous,  & qui  le  mit 
dans  un  cftat  où  il  n’eût  plus  avec  les  hom- 
mes ce  commerce  familier  que  fon  incarna- 
tion avoir  eftabli  entre  luy  & eux  : que  ce 
myftere,  dis-je,  doive  fervir  à exciter  pour 
ccDieu -homme  toute  la  tendrefte  de  noftre 
amour  -,  c’eft  ce  qui  paroift  d’abord  diffici- 
le à croire,  & ce  qui  eft  neanmoins  confiant 
dans  tous  les  principes  de  noftre  religion. 

Çar  de  quelque  maniéré  que  nous  envifa- 
gions  aujourd’huy  ce  grand  myftere  i foie 
que  nous  en  confiderions  la  fin , foit  quo 
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nous  en  examinions  les  circonftances,  Colt 
que  nous  ayons  égard  à l’effet  principal  x 
qu’il  a produit  dans  la  fainte  humanité  du' 
Sauveur  : je  prétends  , & il  eft  vray  , que 
c’eft  un  des  myfteres  où  fa  charité  s’eft  fait 
voir  plus  fenfiblement  ; & que  tous  les  au- 
tres myfteres  de  fa  vie  louffrante  & mortel- 
le , ces  myfteres  de  mifericorde  & de  bon- 
té, ont  trouvé  dans  celuy-cy  comme  leur 
accomplilTement  ÔC  leur  confommation  : 
pourquoy  cela } comprenez,  s’il  vous  plaift 
ma  penfée  : parce  qu’autant  qu’il  eft  vray,, 
que  Jefus-Chrift  eft  entré  dans  fa  gloire  en 
refliifcitant,  autant  eft-il  vray,  que  c’eft 
pour  nous  qu’il  a pris  pofTeffion  de  cette 
gloire , & qu’il  eft  reffutcité  -,  voilà  ce  que 
-j’appelle  la  fin  du  myftere.  Parce  que  dans  • 
le  triomphe  mefme  de  fa  refurrccftion,  il  a 
voulu  confêrver  les  marques  les  plus  au- 
thentiques & les  cara&eres  les  plus  vifibles 
de  fon  amour  envers  les  hommes,fçavoir,les 
cicatrices  des  bleffures  qu'il  avoir  receûes 
dans  fa  paflion  •,  voilà  la  circonftance  la 
plus  remarquable , ou  du  moins  l’une  des 
plus  remarquables  de  ce  myftere.  Enfin, 
parce  qu’en  reifufcitant  glorieux,  il  a éle- 
vé fon  humanité  à uneftatde  perfe&ion, 
où  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  l’ai- 
mer v mais  de  quel  amour  ? d’un  amour  pur, 
d’un  amour  fpirituel  & tput  divin  : voilà 
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l'effet,  ou  pour  mieux  dire  , la  fubftance 
mefme  de  cemyftere,  confideré  par  rappoïc 
à nous.  Appliquez-vous,  Chreftiens,  à ces 
trois  veritez. 

• C’eft  pour  nous  & pour  noftre  interefl: 
que  Jefus-Chrift  eft  refUiTcitc.  Il  ne  nous  - 
eft  pas  permis  de  former  fur  cela  le  moin- 
dredoute,  puifque  le  Saint  Efprit  nous  le 
dit  en  termes  exprès  -,  Traditus  eft  pr opter  ****?■*- 
dtliiïa  no  [Ira , & refurrexit  projeter  juftijl ■ 
l'ationem  noftram  : il  a efté  livre  à la  mort : 
pour  nos  pechez,  & il  eft  reffufeite  pour 
noftre  juftification.  En  effet  de  la  maniéré 
qu’en  parle  l’ Ecriture , il  ne  refliifcite  qu’a- 
nn  de  nous  foire  reflufeiter  avec  luy,  & de 
reflufeiter  luy-mefme  dansrrous.  Il  ne  ref- 
fufeite,  dit  faint  Auguftin,que  pour  refluf- 
eiter dans  fa  perfonne  noftre  efperance,  6c 
pçur  reflufeiter  dans  nos  cœurs  fon  amour,  • 
que  lepcché  y avoit  éteint.  En  un  mot,  il 
ne  reflufeite  félon  faint  Paul,  que  pour 
noftre  juftification  : Et  refurrexit  propter 
juftification em  noftram.  De  forte  que  cette 
grande  parole  de  l’Evangile , Sic  Detts  di-  /«*».  t ). 
iexit  munium , ut  Filium  fuum  unigtnitnm 
daret , s’étend  aufli  bien  au  myftere  de  Br  ' 
reiurretftion,  qu’à  celuy  de  l’incarnation-.  - 
Car  au  moment  que  Jefusr-  Chrift  fortit 
du  tombeau,  il  fut  vray  de  dire,  que  le  Pc-  ' 
re  Eternel  donnoit  encore  une  fois  au  mon- 
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yji  Sur  la  Résurrection 
de  fon  Fils  unique  ; 5c  c’eft  la  penfée  dfc 
l’Apoftrc^dans  ce  texte  de  l’Ejûtre  aux  He- 
Hetr.c.’,  breux  que  j’ay  déjà  cité  iEt  cumiterum  in- 
troduit primogenitum  in  orbem  terra.  Mais 
en  quelle  qualité  le  doima-t-il  alors>ne  crai- 
gnons point  de  porter  trop  loin  la  chofe  : 
il  n’y  aura  rien  dans  cetto  théologie  que 
de  folide  5c  d’incontcftable.  Il  le  donna 
pour  la  fécondé  fois  en  qualité  de  Sauveur, 
en  qualité  de  P aileur,  en  qualité  de  Do- 
«fteur  5c  de  Mai  lire.  En  qualité  de  Sauveur, 
puifqu’il  eft  certain  que  Jefus-Chrift  par 
, ia  rclurreélion  mit  le  fçeau  à tout  ce  qu’il 
avoit  fait,  5c  à tout  ce  qu’il  avoit  foufferc 
pour  le  falut  des  hommes  j 5c  que  s’il  n’ef- 
toit  pas  reflufeité,  ce  grand  ouvrage  du  fa- 
lut des  hommes  auroit  cité  non  feulement 
imparfait,  mais  anéanti,  5c  qu’on  auroit  pi 
Caï.c  j dire  : Ergo  évacuation  tft  fcandalmn  cru- 
cis  i ergo  gratis  Chrifius  mort  uns  ejl  : hé 
quoy  » Jefus-Chrift  eft  donc  mort  en  vain, 
5c  le  fcandalc  de  la  croix  eft  fans  effet  ? En 
qualité  de  Pafteur,  puifquc  le  premier  foin 
de  cet  homme-Dieu  à llnftant  qu’il  reflué 
’.cfta,  fut  deramafl'er  fon  troupeau,  que  l’in- 
MüW^.^fidelitc  avoit  diffipé  : Script um  ejl , perçu- 
tiam  pajlorem,  & difpergcntur  oves  gregis. 
Poftc/uam  autem  refurrexero , pr  ace  dam  vos 
in  GalïUam.  Il  eft  écrit,  difoit-il  à fes  A- 
poftres,  en  prophetifant  leur  chute,  jefrap- 
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peray  le  pafteur,  & les  brebis  feront  difper- 
fées  : mais  que  cela  ne  vous  trouble  point* 
car  après  que  je  feray  reflufeité  , j’iray  de- 
vant vous  en  Galilée  , & pourquoy  > pour 
vous  rappeller  à cette  fainte  bergerie  que 
j’ay  formée , & où  je  raflcmble  mes  pre- 
deftinez  & mes  ellus.  En  qualité  de  Mai- 
ûre  & de  Do&eur  , puifque  tout  le  temps 
qu’il  demeura  fur  la  terre  après  fa  refurrec- 
tion  , il  l’employa  comme  nous  l’appre- 
nonsde  faint  Luc , à inftruire  fes  difciples, 
à leur  donner  l'intelligence  de  les  myftercs, 
à leur  développer  le  lcns  des  Ecritures à 
leur  enfèigncr  tout  ce  qui  regardoit  les  ve- 
ritez  de  la  Religion.  Salutaires  enfeigne- 
ments  qui  font  aujourd’buy  dans  le  chrif- 
tianifme  le  fonds  de  ces  traditions  divines, 
que  nous  recevons  comme  autant  de  réglés 
de  noftre  foy.  C’eft  pour  cela  que  ce  Sau- 
veur adorable  fufpcnait  quarante  jours  en- 
tières la  gloire  de  fon  Alccnfvon , ne  pou- 
vant encore  monter  au  ciel  > parce  que  fon 
amour , dit  faint  Auguftin  , le  retenoitfur 
la  terre.  C’eft:  pour  cela  que  tout  glorieux 
qu’il  eftoit,  il  ne  lailfa  pas  de  converfer 
avec  fes  Apoftres,  leur  apparoiflant,  les  vi- 
brant , les  coniolant , leur  faifànt  d’aima- 
bles rcprocheSjles  accompagnant  dans  leurs 
voyages , n’oubliant  rien  pour  le  les  atta- 
cher & pour  avoir  toute  leur  confiance; 


Sur  la  Rls  u rrect  r o ir 
C’eft  pour  cela  que  dans  quelques-unes  cfô 
les  apparitions , il  les  appella  les  freres,  ce' 
r.  qu’il  n’avoit  jamais  fait  avant  fa  mort.  lie, 
*r:  j nuntiatefratribus  mtis , Ht  tant  in  GaliUarn  :■ 

allez  , dites  à mes  freres , qu’ils  fe  rendenü 
en  Galilée,  parce  que  c’eft  la  qu’ils  me  ver- 
ront: ne  fe  contentant  pas1  comme  autre- 
fois , de  les  traiter  d’amis  , mais  les  hono- 
rant du  nom  de  freres , comme  fi  l’eftat  det 
f t refurredtion  avoit  adjoufté  un  nouveau 
degré  à l’étroite  alliance  qu’il  avoit  con- 
tradléeavec  nous  en  fe  faifant  homme.  Or 
que  doit  nousinfpirer  tout  cela,  Cbref- 
tlens  ? un  zcle  ardent  6c  un  amour  tendre 
- pour  cerhomme-Dieu.Il  eft  red'ufcité  pour 
nous , comme  il  eftoit  mort  pour  nous 
voilà  le  principe  lûr  lequel  faint  Paul 
fonde  cette  admirable  conlequcnce,  quand 
il  nous  dit  que  nous  ne  devons  donc  plus 
vivre  pour  nous-mefmes , ni  mourir  pour 
nous-mefmes  j que  foit  que  nous  vivions 
foitque  nous  mourions , c’eft  pour  le  Sei- 
gneur que  nous  devons  vivre  6c  mourir 
parce  que  loir  que  nous  vivions  ou  que 
nom.  t.  nous  mourions , nous  fommes  à luy  : Sive 
e rgo  vivimus , fivt  morimur , Domni  fumus. 
Car  adjoufté  l’ Apoftre^voilà  pourquoy  Je- 
#‘4  fus-Chrift  eft  mort,  6c  eft  reffultité  ; /» 
hoc  tnim  Chrijius  mortuus  eft , & refurrexit.  - 
Il  a voulu  par  fa  mort  6c  par  fa  refurredtion 
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àcquerir  fur  les  morts  &c  fur  les  vivants  une 
domination  fouveraine  v une  domination 
non  pas- de  crainte  &de  fervitude,  mais 
d’amour  & de  liberté , puifque  c’eft  parti- 
culièrement fur  nos  coeurs  qu’il  veut  ré- 
gner. Et  en  effet , reprend  faint  Ambroife, 
expliquant  cepaffage,  comment  reconnoif- 
tre  l’amour  que  par  l’amour,  & un  amour 
fi  parfait  que  par  un  amour  fans  bornes  ? 
Ce  Dieu  fait  chair,  n’a  point  Voulu  fc  par- 
tager, quand  ilaefté  queftion  denosin- 
terefts  ; pourqüoy  nous  partagerons-nous, 
quand  il  s’agira  de  fon  fervice  ? Il  nous  a 
lacrifié  fa  vie  glorieufè , auffi  bien  que  fa 
vie  fouffrante  j pourquoy  ne  luy  facrifie- 
rions-nous  pas  nos  prefperitez  auffi  bien 
que  nos  adverfitez  , nous  tenant  toujours 1 
également  unis  à luy  dans  l’une  & dans 
l’autre  fortune  î U ne  veut , ni  de  gloire  , 
ni  de  triomphe,  que  pour  nous  -,  pourquoy 
defirerons-nous  de  cherchèrons-nous  ja- 
mais autre  chofe  que  luy  ? - 

Ce  n’eft  pas  afTez  : le  Sauveur  du  monde 
eft  tellement  reflùfcité,  que  dans  l’eftat 
mefme  de  fâ  refiirreâion  il  porte  encore 
les  marques  de  fbn  amour  pour  les  hom- 
mes, je  veux  dire,  les  cicatrices  des  bleffii- 
rcs  qu’il  a receûës  en  mourant.  Quoyque 
ces  playes  ne  conviennent  guéres , ce  fenv 
blc , à la  bienheureulè  immortalité  donc 
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il  prend  pofleflîon  , il  le  fait  un  plaifir  d« 
les  eonterver  : & pourquoy?  ah  ! mes  Frè- 
res , répond  faint  Auguftin , pour  bien 
des  rai  Ions,  que  fa  charité  luy  tourni  t ÔC 
dont  voftre  pieté  doit  eftre  touchée.  Il  con- 
ferve  fes  play  es , pour  nous  faire  entendre 
que  dans  le  fejour  mefme  de  fa  gloire,  il 
ne  veut  point  nous  oublier  > pour  accom- 
plir  ce  qu’il  nous  a dit  à chacun  par  fon 
//*'.r.^.pr0phete  : Ecct  m manibus  meis  defcripji  te. 
Regarde , Chreftien  , c’eft  dans  mes  mains 
que  je  t’ay  écrit i mais  avec  des  cara&eres  , 
qui  ne  s’effaceront  jamais.  Car  ces  playes 
dont  tu  vois  encore  les  veftiges,  font  autant 
de  traits  vifs  Sc  animez  , qui  te  reprelèn- 
teront  éternellement  à moy,  &c  qui  me  par- 
leront fans  celle  pour  toy.  Que  la  mere 
oublie  fon  entant , & qu’elle  abandonne 
le  fils  qu’elle  a nourri  dans  fon  fein,  quand 
, cela  mefme  feroit  polfible , pour  moy  je  ne 
t’oublieray  pas , parce  que  je  te  verray  gra- 
vé .fur  mes  mains  :£cce  in  manibus  meis  def- 
cripfi  te.  Il  conferve  fes  playes  pour  appai- 
fer  la  juftice  de  fon  Pere,  & pour  faire 
auprès  de  luy  , félon  la  penfée  du  bien- 
aimé  difciple,l’officede  médiateur  Sc  d’ad- 
Jo*n.  c.2.  vocat  : Advocatum  habemus  apud  Patrem . 

Car  c’eft  bien  maintenant  que  nous  pou- 
pfrl.jo.  vous  dire  à ce  Dieu  Sauveur  : In  manibus 
tuis  fortes  ma  i ah]  Seigneur,  mon  fort; 
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eftdans  vos  mains.  Il  n’cft  pas  neceflairc 
que  vous  parliez  pour  plaider  ma  caufe  ï 
vous  n’avez  qu’à  prefènter  ces  mains  per- 
cées pour  nous  ; il  n’y  a point  de  grâces  que 
je  n’obtienne,  &c  je  tiens  mon  falut  afllû- 
ré.  Il  les  confervepour  nous  engager  à ne 
perdre  jamais  le  fouvenir  de  fa  làinte  paf- 
fion  ; en  forte  que  nous  ayions  toujours 
fes  louffrances  en  vcûë , & que  nous  nous 
faflionsnon  feulement  une  occupation  & 
un  devoir,  mais  mefmes  un  plaifir  d’y  pen- 
fer  fans  celTe  avec  tous  les  fenriments  de  la 
plus  vive  reconnoi  fiance  •,  difant  avec  le 
Prophète  Royal,  Adhareat  lingua  mtafau - p[a1.  ut, 
ci  bus  mtis , fi  non  mtmïntro  tni  ; fi  non  pro~ 
pofiitro  Jerufalcm  in  principio  UtitU  me<t. 

Oiiy,  Seigneur,  que  ma  langue  demeure 
attachée  à mon  palais , fi  je  ne  me  fouviens 
de  vous  i fi  je  ne  me  reprefente  toujours 
Jerufalem,  & ce  que  vous  y avez  fouffcrr  ; 

Sc  fi  je  n’apprends  pas  de  là  à reprimer  mes 
paffions , a retrancher  l’excès  criminel  de 
mes  diverti  déments,  à me  détacher  du  mon- 
de & de  moy-mefme.  Car  rien , dit  faint 
Chryfoftome,  n’eft  plus  capable  de  produi- 
re en  moy  ces  heureux  effets , que  de  confi- 
derer  un  Dieu  qui  porte  les  veftiges  de  la 
croix,  jufques  fur  le  throfne  de  fa  Maj~fté.  ’ 
Enfin  , ce  divin  Sauveur  nous  prefente 
dans  là  refurre&ion  l’objet  le  plus  aimable 
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6c  le  plus  propre  à luy  gagner  tous  le* 
Cœurs , fcavoir,  fon  humanité  glorieufe 
immortelle,  impaflible,  reveftuede  toute 
h fplendeur  que  répand  fur  elle  la  divinité  , 
quelle  renferme , & qui  commence,  après 
s’eftre  fi  long-temps  cachée  dans  les  tene-< 
bres  , à fe  produire  au  jour  & à fe  faire 
connoiftre.  Or  dans  cet  efiat  où  il  fait  là 
félicité  des  Saints,-  n’a-t-il  pas  droit  de 
nous  dire  : qu’y  a-t-il  fur  la  terre  que  vous 
pui  fiiez  préférer,  6c  mefines  comparer  à> 
moy  ? Si  donc  vous  eftes  reflufcitez  fe-' 
Ion  l’cfprit,  comme  je  le  luis  félon  là 
chair,  ne  vous  attachez  plus  à ces  beau- 
tez  fragiles  & péri  fiables , qui  feduifonc 
vos  fens , & qui  corrompent  vos  âmes  * 
mais  recherchez  ces  bcaurez  celcftes  & in- 
corruptibles , dont  vous  voyez  déjà  dans- 
t,hf  ma  perfonne  une  fi  brillante  image.  Si  con~ 

* y forrexifiis  cum  Chrifio  , qHA  forfom  font 
qHétntt , non  enta  fofrir  terrom.  Demeu- 
rons-en là,  Chreftiens,  6c  n’entrons  pas 
plus  avant  dans  un  fiijet  qui  me  conduiroie 
trop  loin  ,-fi  i’entreprenois  de  l’approfon- 
dir &dele  développer  dans  toute  fon  é- 
tendue.  Contentons-nous  défaire  un  re- 
tour fiir  nous-mefmes , 8c  de  tirer  des  trois 
' confiderations  que  je  vous  ay  propofées. 

Fa  confequence  naturelle  qui  en  aoit  fuivre. 
Car  une  charité  aufii  confiante  que  celt» 
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de  Jefus-Chrift  pour  nous  •,  une  charité 
qu’il  a fait  paroiftre  , non  feulement  juf- 
qu’à  la  mort  , mais  au  delà  des  bornes  de 
la  mort,  nous  touche-t-elle  autant  qu’elle 
doit  & autant  qu’il  fe  l’eftoit  luy-mefme 
promis  ? Pourrions-nous  dire  aujourd’huy 
comme  les  deux  difciples  de  noftre  Evan- 
gile , que  noftre  cœur  eft  tout  bruflant  de 
zélé  , Nonne  cor  noftrum  ardens  erat  in  no*  Luc- 
bis ? Concevons-nous  au  moins  l’obliga- 
tion indifpenfable  où  nous  fommes , de 
nous  confacrer  ftneerement  & pleinement 
à Jefus  - Chrift  ? Croyons-nous , comme 
nous  en  devons  eftre  convaincus , que  tout 
noftre  bien  confifte  dans  ce  parfait  dévoile- 
ment i & que  fur  cela , fi  j’ofe  parler  de- 
là forte , roule  toute  noftre  deftinée  félon 
Dieu»  C’eft-à-dire,  aimons-nous  Jefus- 
Chrift  d’un  amour  qui  ait  quelque  rapport 
à ceiuy  dont  il  nous  a aimez  > Si  c’efo 
ainfi  que  nous  l’aimons , prenons  confiait-  t 
ce,  parce  que  nos  noms  feront  écrits dansr 
le  iivre  de  vie.  Si  nous  l’aimons  moins 
tremblons , parce  qu’il  eft  de  la  foy  -,  que 
ceiuy  qui  n’aime  pas  le  Seigneur  Jefus  , 
eft  anathefme.  Oüy  , mes  Ereres,  difoit 
faint  Paul , je  vous  regarde  comme  des 
anathefmes , u vous  eftes  indifférents  pour 
cet  homme-Dieu,  6c  infenfibles  à fes  inte- 
icfts.  En  vain  feriez-vous  dans  le  monde 
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les  plus  grands  miracles,  en  vain  parleriez:-' 
vous  le  langage  des  Anges  , en  vain  au- 
riez-vous tous  les  dons  du  ciel.  Ci  vous  n’a- 
vez pas  la  charité  de  Jefus-Chrift , vous 
n’eftes  pas  en  grâce  avec  Dieu,  & par  con- 
fequent  vous  n’eftes  devant  Dieu  que  des 
lujcts  d’abomination  : pourquoy  ? parce 
que,  lclon  la  parole  de  Jefus-Chrift,  Dieu 
n’aime  les  hommes  , qu’autant  que  les 
ittn.c.ii.  hommes  aiment  fon  Fils  : Ipjcenim  Pater 
arnat  vos , quia  vosrnt  amaftis.  Je  dis  plus  ; 
& quand  mefmes  j’aimerois  Dieu,  fansl’a- 
mour  de  Jefus-Chrift  je  no  ferois  rien  ÔC 
je  ne  meriterois  rien.  Dieu  ne  fetiendroit 
pas  honoré  de  mon  amour  , parce  qu’il  ne 
veut  cftre  aimé  de  moy  que  dans  Jefus- 
Chrift  , comme  il  ne  veut  me  fauver  que 
par  Jefus-Chrift.D  où  vient  que  faint  Paul 
parlant  de  la  charité  de  Dieu , luy  donne 
toujours  ce  caraûere  particulier  d’eftre  ren- 
t,C*r. c.i.  fermé  en  Jefus-Chrift  : Gratia  Dtiin  Chri - 
ftojcfu.  Car  comme  raifonne  faint  Tho- 
mas , c’eft  à Dieu  de  me  preferire  com- 
blent il  veut  que  je  l’aime  & c’eft  à moy 
de  l’aimer  félon  la  forme  qu’il  me  preferit. 
Or  il  m’a  déclaré  expreflement  qu’il  vou- 
loit  que  jel’aimaffeaans  la  perfonnede  ce 
Sauveur  ; c’eft  donc  dans  la  perfonne  de  ce 
Sauveur , que  je  dois  déformais  chercher 
• Dieu,  aimer  Dieu,  efperer  en  Dieu.  Hors 
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de  ce  Sauveur , il  n’y  a plus  de  Dieu  pour 
moy  *,  plus  de  grâce,  plus  de  mifericorde, 
plus  de  falut  pour  moy , parce  qu’il  n’y  a 
plus,  dit  l’Ecriture,  d’autre  nom  fous  le 
ciel , par  où  nous  puifïions  parvenir  à la 
vie  bien-heureufe,' 

Or  un  moment  de  reflexion , mon  cher 
Auditeur.*,  Sc  confiderez,  mais  confiderez- 
le  attentivement fi  vivant  comme  vous 
vivez  dans  les  engagements  du  monde,dans 
Jes  intrigues  du  monde , au  milieu  des  é- 
cueils  & des  tentations  du  monde , vous 
avez  pour  Jefus  - Chrifl  cet  attachement 
d’efprit  & de  cœur,  qu’exige  de  vous  la 
religion  que  vous  profeffez.  Examinez 
bien , fi  dans  l’embarras  & le  tumulte  des 
affaires  humaines,  vous  confervcz  pour  Je- 
fûs-Chrift  toute  la  reconnoi fiance  qui  luy 
eft  dûë  comme  à voftre  Rédempteur , fi 
yous  elles  zélé  pour  la  gloire  de  fon  nom,  fi 
les  interefts  de  fon  Eglife  vous  font  chers  * 
fi  vous  fnivez  fes  maximes , fi  vous  imitez 
fes  exemples , fi  vous  pratiquez  fa  loy  : car 
voilà  les  marques  d’un  véritable  & folide 
amour.  Du  relie  , que  ce  ne  foit  pas  un  a- 
mour  fenfible  j que  cet  amour  folide  & vé- 
ritable n’opere  pas  dans  vous  les  mefmes 
effets , que  dans  certaines  âmes  fpeciale- 
ment  choifies  & favori  fées  de  Dieu,  il 
«'importe  : ce  fetoit  une  erreur  de  mefurer 
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par  là,  foie  l’obligation,  foie  mefmes  la  per- 
fettion  de  cette  divine  charité  qui  nous 
doit  unira  Jefus-Chrift  ; & c’eftunede* 
plus  fubtiles  illufionsdontfe  fert  l’ennemi 
de  noftrc  fàlut,  pour  defefperer  les  foibles, 
8c  pour  endurcir  les  libertins.  Je  dis  que 
vous  devez  à Jefus-Chrift  voftre  amour  , 
mais  je  ne  dis  pas  que  vous  le  devez  fentir, 
cet  amour  : car  il  peut  éftre  dans  vous, 
quoyque  vous  ne  le  Tentiez  pas.  Il  doit 
eftre  dans  la  raifon,  8c  non  dans  le  fend- 
ment-,  il  doit  eftre  dans  la  pratique  & dans 
l’aeftion  , 8c  non  dans  le  gouft  ni  dans  ia 
douceur  de  Taffe&ion.  Il  peut  mefmes  quel- 
quefois eftre  plus  parfait,  lorfque  fans  eftre 
ni  ftnfible  ni  doux , il eft  genereux  8ç  effi- 
cace, embrafTant  tout  8c  ne  gouftantrienj 
furmontant  la  nature  par  la  pure  grâce,  8c 
dans  les  ariditex  & les  fechereffes  foute- 
nant  une  exattitude  & une  fidelité  qui  ne 
fe  dément  jamais.  Et  voilà,  Chreftiens, 
de  quoy  vous  çonfoler  d’une  part , quand 
Dieu  ne  vous  donne  pas  ces  fentiments  ten- 
dres 8c  affettueux,  que  l’on  voudroit  quel- 
quefois avoir  : mais  aufli , voilà  de  quoy 
vous  condamner , lorfque  vous  n’avez  pas 
cet  amour  chreftien  8c  raifonnable  que  je 
vous  demande.  Car  cet  amour , tout  divin 
qu’il  eft , ne  s’allumera  pas  dans  vous  fans 
Sous-mefmes.  Pieu  indépendamment  d$ 
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•vous  > fçaura  bien  vous  y porter  par  de  fe- 
cretes  infpirations  j mais  le  contentement 
;que  vous  donnerez  aux  infpirations  de 
Dieu , les  aétes  d’amour  que  vous  forme- 
rez, & qui  ne  peuvent  eftre  méritoires  s’ils 
ne  font  libres  , doivent  eftre  les  effets  de 
voftrc  coopération  : & tandis  que  fans  rien 
faire , vous  vous  contenterez  de  dire  com- 
jttie  tant  dames  mondaines , je  n’ay  pas  en- 
core pour  Jefus-Chrift  cet  amour  Fervent: 
& agiflànt , mais  c’eft  un  don  que  j’attends 
4uciel,  vous  l’attendrez  en  vain,  & Dieu 
.éternellement  lancera  fur  vous  ce  terrible 
arreft  qu’il  a déjà  prononcé  par  la  bouche 
4e  faint  Paul  : Si  cjuisnon  amat  Dominant 
noftrurn  Jefum  Chriftum , fit  anathema  : que 
celuy  qui  n’aime  pas  le  Seigneur  Jefus*  foie 
anatheftne. 

Ah  ! mes  Freres , prévenons  l’effet  de 
cette  terrible  menace.  Que  ce  Sauveur  ref- 
fufeité  pour  noftrejuftification,  ne  foitpas 
une  pierre  de  feanaale  pour  nous , & le  fur 
jet  ae  noftre  condamnation.  Faifons-le  yi- 
vre  dans  nous  comme  faint  Paul  i enforte 
que  nous  puiffions  dire  après  cet  Apoftre, 
ce  n’eft  plus  moy  qui  vis  , mais  c’eft  Jefus- 
Chrift  qui  vit  en  moy  ; F'ivo  autem , jam 
non  ego  , vivit  vero  in  me  Chrifins.  Et  cela 
comment } par  un  amour  fincere  , par  une 
yive  reconnoi fiance , par  une  fidelité  în-s 


i.  Cor» i 
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violable , par  une  parfaite  imitation  des 
vertus  de  ce  Dicu-homme3  noftre  modellc 
i"ur  la  terre  & noftre  glorificateur  dans  l’é- 
ternité bien-heureufe  que  je  vousfouhaite, 
&c. 


SERMON 
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Et  cùm  hoc  dixiffet,  vidcntibus  illis  clcvatus  eftv 

Après  qu'il  eût  parlé  de  la  forte , il  fut  élevé  À 
leur  vtuè  vers  le  ciel.  Aux  Aftes.des  Apoflrcs 
chap.  i. 

v 

P Ou  r qu  o y le  S au  veur  du  monde  de- 
couvre-t-il  aujourd’huy  fa  gloire  à fes 
Apoftres,  & pourquoy  veut-il  qu’ils  foienc 
témoins  de  fon  triomphe  , après  avoir  elle 
témoins  de  fes  humiliations  & de  fes  fouf-  /f 
franccs?  Cette  queftion , Chreftiens,  n’ell 
pas  difficile  à refoudre  -,  & vous  jugez  ai- 
fement  que  le  Fils  de  Dieu  voulut  par  li 
les  affermir  dans  la  foy  , qu’il  voulut  les 
prémunir  contre  les  dangereufes  tentations 
Myft.  Tomt  /.  R 
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aux  quelles  ils  dévoient  eftre  expo  fez,  qu’il 
Voulut  les  préparer  aux  perfecutions  8c 
aux  croix , 8c  les  rendre  capables  de  fouf- 
frir  ctrx-mefmes  comme  luy  ,’  non  feule- 
ment avec  patience  , mais  avec  joye.  C’eft 
pour  cela  qu’il  fe  fait  voir  à eux  dans  tout  * 
l’éclat  de  fa  Majeûé  : c’eft  pour  cela  qu’en 
leur  donnant  une  ft  fcnfible  8c  fi  haute  idée 
de  ce  féjour  bienheureux  où  il  va  marquer 
leurs  places,  il  les  remplit  d’une  douceur 
intérieure  8c  toute  celefte  , qui  les  retient 
fur  la  montagne , lors  mefmes  qu’une  nuée 
leur  a fait  perdre  de  veiië  leur  divin  Maif- 
tre.-En  forte  qu’il  faut  que  deux  Anges  def- 
ccndent  exprès  pour  les  retirer  de  cette  pro- 
fonde extafe  où  ils  demeuroient  plongez  , 

8c  pour  les  renvoyer  à leurs  travaux  Apo- 
'A3.  t.i.  ftofiques.  Ecce  duo  viri aftittrunt  juxtà  il/os 
inveftibus  al  bis , qui  & dix erunt  : viri  Ga- 
liUi , quid  jlatis  ajpicientes  in  coelurn  ? 

Appliquons-nous  cecy  , mcschets  Au- 
diteurs:car  en  qualité  de  chreftiens  cemy- 
ftere  nous  regarde , 8c  il  doit  operer  en 
nous  les  mefmes  difpofitions  que  dans  les 
Apoftres.  En  effet,  il  y a parmy  nous  des 
tiedes  8c  des  lafehesdans  la  voyede  Dieu, 

8c  il  eft  imporrantde  les  animer.  Il  y en  a 
qui  gémiftent  fous  le  poids  des  adverfitez 
8c  des  mifercs  humaines , & il  s’agit  de  les 
çonfolcr,  Peut-eftrey  en  a-t-il , qui  joui f- 
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fant  d’une  tranquille  profperité,  font  fur  le 
poind  de  tomber  dans  des  eftats  d’autant 

{>lus  affligeants  & plus  douloureux  qu’ils 
es  prévoyent  moins,  &c  je  dois  les  y difpo- 
fer.  Or  en  voicy  l’excellent  moyen.  Nous 
attendons  un  Sauveur,  qui , comme  difoit 
le  grand  Apoftre,  transformera  noftre 
corps  , & le  rendra , tout  vil  & tout  abjec 
qu’il  eft , conforme  à Ion  corps  glorieux  : 
Salvatorcm  expettamus , qui  reformabit  cor- 
pus  humilitatis  noftrœ,  eonfiguratum  corpori c *' 
cUritatis  fut.  Non  feulement  nous  l’atten- 
dons, mais  éclairez  des  vives  lumières  qui 
rejailliflént  de  fon  humanité  faintc , nous 
le  voyons  & nous  l’admirons.  Voilà  l’ob- 
jet de  nos  efperances , voilà  le  fujet  de 
noftre  confolation  , voilà  ce  qui  doit  allu- 
mer noftre  ferveur  & foutenir  noftre  cou- 
rage : la  veue  de  ce  Sauveur  couronné  de 
gloire  , l’attente  de  cette  gloire  dont  il 
nous  afleûre  la  pofl’cflion.  Car  nous  fom- 
mes  déjà , félon  l’expreflîon  de  faint  Jean, 
les  enfants  de  Dieu,  Nmcfitmus  Filii  Del  j '•  IcAn- 
ÔC  nous  fçavons  que  quand  Jcfus-Chrift c’*’ 
viendra  à la  fin  des  fiecles,&  qu’il  femonfi 
trera  dans  la  mefme  gloire  où  il  paroift  en 
ce  jour , nous  ferons  femblablesà  Iuy  : Scu • ibidem, 
mus  quonlam  citm  apparucrit , fimiles  ci  cri - 
mus.  C’eft-là,  dis-je,  ce  qui  nous  doit  ren- 
dre fervents  éc  patients  j fervents  dans  l’ac^ 
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complifl'ement  de  nos  devoirs,  patient? 
dans  les  aftli&ions  & dans  les  maux  qui 
nous  arrivent  par  l’ordre  de  la  providence,, 
Mon  deflèin  eft  donc  de  vous  parler  de  la 
gloire  du  ciel,  & de  vous  la  propofer  com- 
me le  motiflc  plus  touchant,le  motif  le  plus 
propre  à faire  imprefljon  fur  yos  cœurs  , 
iSc  à vous  faire  tout  entreprendre  & tout 
fupporter  dans  la  vie.J’ay  befoin  de  la  grâ- 
ce au  Saint  Efprit , & je  la  demande  par 
l’intercelfion  de  Marie.  Ave  Maria. 


I Saïe  l’avoit  dit,  & faint  Paul  dans  les 
mefmcs  termes  nous  l’a  déclaré,  que  l’œil 
n’a  point  veu,  que  l’oreille  n’a  point  enten- 
du, <Sc  que  le  cœur  de  l’homme  n’a  jamais 
conccû  ce  que  Dieu  dans  les  threlors  de 
(a  mifericorde  a préparé  pour  ceux  qui  l’ai- 
ment &c  qui  le  fervent.  Apres  deux  témoi- 
gnages fi.  authentiques , il  n’y  a point  de 
prédicateur  de  l’fvangile  qui  puilfe  fans  té- 
mérité entreprendre  de  donner  à fes  audi- 
teurs une  idée  Julie  de  la  gloire  du  ciel. 
Mais  atiifi,  dit  laint  Çhryfoftome,  le  prer 
dicateur  a-t-il  en  cela  mefme  un  grand  a- 
■yantage,  puifque  l’impuifianceoù  il  eft  ré- 
duit , eft  juftement  l’idcç  la  plus  haute,  la 
plus  vraye,  la  plus  cxadle  que  nous  puif- 
fions  avoir  fur  la  terre,  & qu’il  puifte  don- 
ner de  cette  gloire.  î'Iefaiions  donc  point 
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aujoufd’huy  d’efforts  inutiles  pour  com- 
prendre une  gloire  , dont  la  plus  effentielle 
propriété,  eft  d’eftre  incomprehenfible.  Il 
nous  doit  fuftnedela  connoiftre  , comme 
nous  connoiffons  Dieu  \ c’eft-à-dire,  de 
fçavoir  ce  qu’elle  eft , par  ce  qu’elle  n’eft 
pas.  Or  nous  le  fçavons  , & j’oiêrois  mef-* 
mes  adjoufter  que  nous  le  Tentons,  lorfqu’ii 
nous  arrive  , en  contemplant  l’univers,  8c 
le  bel  ordre  des  créatures  qui  le  composent, 
de  faire  cette  reHcxion  auflî  touchante  que 
folide  : tout  ce  que  je  vois  , n’approche  pas 
de  ce  que  j’cfpere  •,  & tout  ce  que  j’admire 
en  cette  vie,  n’eft  qu’une  ombre  obfcure  8c 
eonfufe  de  ce  que  Dieu  me  deftine  en  l’au- 
tre. Car  Voilà , Chreftiens , la  plus  excel- 
lente notion  que  nous  ayons  à nous  en  for- 
mer. En  effet,  c’eft  ainfi  que  faint  Auguftin 
voyant  la  Cour  des  Empereurs  de  Rome  fi 
pompeufè  & fi  magnifique,  fe  figuroit^par 
proportion  la  magnificence  & la  beautede 
la  Cour  celefte.  C’eft  ainfi  qu’au  milieu  des 
ceremonies  les  plus  auguftes,  il  s’écrioit  : 

Si  hac  tara  pulchra  funt , qualis  ipfe  ; & fi 
hœc  tanta,  quanta  s ipfe  ? fi  tout  ceey  eft  fi 
brillant , fi  grand , fi  furprenant , que  fera- 
cc  de  vous , 6 mon  Dieu  ? Et  c’eft  ainfi  que 
nous  en  jugerions  nous-mefines,  fi  nous  ne  ' 
nous  laifilofls  pas  ébloiiir  au  vain  éclat  du 
monde , 8c  que  nous  fçcûffions,  comme  cc 
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grand  Saint,  nous  élever  des  grandeurs  vf— 
übles  &c  mortelles,  aux  grandeurs  invifî- 
blcs  & éternelles.  Mais  encore  une  fois  tc- 
nons-nous-en  à la  réglé  du  Saint  Efprir, 
ni  nous  défend  de  rechercher  ce  qui  eft  au 
effus  do  nous,  & qui  nous  ordonne  d’eftre 
attentifs  à ce  que  Dieu  demande  de  nous  : 
Altioratt  ne  ^ua.Jîtns1fed  qu£  ÿracipit  tibi 
Dt  '.is  , ilU  cogita  femper  ; c’eft-a-dire,  fans 
avoir  une  vaine  curiofité  d’apprendre  en 
quoy  confrfte  lagloiredes  bien-heureux 
inftruifons-nous  avec  humilité  de  ce  que 
nous  devons  faire  pour  y parvenir.  Le  voi- 
cy  , mes  chers  Auditeurs,  & il  n’y  a por- 
fonne  qui  ne  doive  fc  l’appliquer.  Le  Sau- 
veur du  monde  nous  fait  connoiftre  par  fon: 
cxemplc,que  cette  gloire  eft  une  recompen- 
fe  *,  & il  nous  fait  au  mefme  temps  enten- 
dre , que  cette  rccompenle  eft  fur  tout  le 
fruift  & le  prix  des  fouffrances.  Arreftons- 
nous  à ces  deux  penfées  , & faifons-en  le 
partage  de  ce  difeours.  Cette  gloire  où  nous 
appelle  après  luy  Jefus-Chrift , eft  unere- 
compenle  ; il  faut  donc  la  mériter  : ce  fera 
la  première  partie.  Cette  recompenfe  eft  fur 
tout  le  fruiét  & le  prix  des  fouffrances  j 
c’eft  donc  en  particulier  par  le  bon  ufage 
des  fouffranccss  , qu’il  la  faut  metiter  : ce 
fera  la  féconde  partie.  Ainfi  leffils  de  Dieu 
l’a-t-il  méritée  luy-mefme.Ec  voilà  en  deux 
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mots  ce  qu’il  nous  a révélé  de  noftre  gloire 
future  , & ce  au’il  nous  cft  neceflaire  de  ne 
pas  ignorer.  T out  le  rcfte  font  chofes  inef- 
fables y myfteres  cachez , fecrets  qu’il  n’eft 
pas  permis  mefmes  à faint  Paul  de  nous  dé- 
couvrir y:  & qu’il  eft  beaucoup  moins  en 
mon  pouvoir  de  vous  expliquer  : yfrcana  ».  c«rr e. 
Virba^  cjUd  non  licet  homini  loejui.  Mais  pour  11  ' 
voftre  édification  & pour  fatisfaire  a ce 
que  vous  attendez  de  moy  y je  dois  vous 
dire , & je  vou^  le  dis  avec  tout  le  zélé  que 
pieum’infpire,  que  fi  vous  voulez  arriver 
à la  mefme  gloire  que  Jefus-Chrift,  vous 
devez  la  mériter  comme  Jefus-Chrift,  pre- 
mière propofition  : & que  fi  vous  voulez  1^ 
mériter  comme  Jefiis-Chrift , vous  devez; 
fouffar  comme  Jefus-Chrift,  fécondé  pro- 
pofition. Je  vous  demande  pour  l’une  & 
pour  l’autre  une  attention  favorable.  Elles 
font  fimplcs  y mais  dans  leur  fimplicité  » 
elles  renferment  lesplus  importantes  inf- 
tru  étions. 


1. 


«J  E m’en  vais , difoit  le  Sauveur  du  mon-  pa*t»b. 
de  à fes  difciples,  fur  le  poinét  qu’il  eftoit 
de  retourner  à fon  Pere  : je  vais  prendre 
pefiefiîon  de  la  gloire  qui  m’eft  refervée 
dans  le  ciel,  & vous  préparer  au  mefme 
temps  à chacun  voftre  place  dans  ce  féjour 
bienheureux  : V ado parartvobislocum.  Pa- 
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ïole  pleine  de  confolation  -,  mais  parofe 
précédée  d’une  autre  qui  devoir  eftrepour 
eux  , & qui  eft  pour  nous  un  grand  fonds 
d’inftrudtion.  Car  leur  avoir  dit  aupara- 
vant le  mefme  Sauveur,  ce  Royaume  où  je 
veux  vous  appeller  après  moy,  je  vous  le 
promets,  mais  aux  mefmes  conditions  que 
mon  Pere  me  l’a  promis  , & vous  ne  l’au- 
rez point  autrement  que  moy.  Dlfptno  vo- 
bis,  fient  difpofuit  mini  Pattr  meus  regnum. 
Or  le  Fils  de  Dieu  n’y  eft  entré  que  par  la 
voyedu  mérité.  D’où  il  s’enfuit,  mes  chers 
Auditeurs  , par  la  plus  jufte  de  toutes  les 
confequences , que  pour  parvenir  nous- 
mefmes  à cette  gloire  celefte,  il  faut  que 
nous  l’ayons  méritée.  Mettons  dans  tout 
fon  jour  cette  vérité , que  je  vous  propofe 
aujourd’huy  comme  le  motif  le  plus  capa- 
ble d’exciter  yoftre  zcle  &c  d’allumer  tou- 
te voftre  ferveur. 

Oüy,  Chreftiens,  la  gloire  que  nous  at- 
tendons, eft  une  recompenfe  que  Dieu  nous 
deftine  ; ôc  pour  peu  que  vous  ayez  de  pé- 
nétration, vous  y devez  découvrir  d’abord 
deux  différences  bien  remarquables,  qui  la 
xelevent  infiniment  au  defliis  de  ces  recom- 
penfes  fragiles  & paflageres  que  le  monde 
promet  à ceux  qui  le  fervent.  Car  félon  la 
belle  reflexion  de  faint  Jean  Chyfoftome,. 
jelle  eft  l’in  jufte  diftribution  qui  fe  fait  des 
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recompenfes  du  monde.  On  les  a fouvent 
fans  les  mériter,  & on  les  mérité  encore 

Î)lus  fouvent  fans  les  avoir.  On  les  a fans 
es  mériter,  &c  c’eft  ce  qui  devroit  humi- 
lier la  plufpart  des  heureux  du  lîecle  -,  & 
on  les  mérité  encore  plus  fouvent  fans  les 
avoir,  c’eft  ce  qui  rebute  & ce  qui  defefpe- 
re  les  malheureux.  Mais  il  n’en  eft  pas  ain- 
fi  de  cette  recompenfe  immortelle  où  nous 
afpirons.  Comme  on  ne  l’obtient  jamais,, 
qu’en  la  méritant , aufli  eft-on  leur  de  ne  la 
mériter  jamais  fans  l'obtenir. Deux  points 
# à quoy  je  m’attache,  & que  je  voudrois  im- 
primer profondément  dans  vos  efprits. 

C’eft  une  recompenfe  que  ce  Royaume- 
éternel,  où  Jefus-  Chrift , comme  noftrc- 
chef,  entre  glorieux  5c  triomphant  : mais 
cette  recompenfe,  prenez  garde  à ces  trois 
penfées,  on  ne  l’a  point  qu’on  ne  la  méri- 
té ; on  ne  l’a  que  parce  qu’on  la  meritG  ; on 
ne  l’a  qu’autant  qu’on  la  mérité.  On  ne  l’a- 
point , dis-je , qu’on  ne  la  mérité.  Dieu 
Comme  maiftre  de  fes  biens , pouvoit  nous- 
la  donner  gratuitement , fans  qu’il  nous  em 
couftaft  rien  : mais  il  ne  l’a  pas  voulu  : &c> 
fuivant  l’ordre  qu’il  a eftabli , il  faut  de- 
deux  choies  l’une,  ou  que  nous  méritions 
cette  recompenfe,  ou  que  nous  y renon- 
cions. De  quelque- maniéré  que  Dieu  nouls’ 
ait  predeftinez  , en  vcûe  ou  indépendant 
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ment  de  nos  bonnes  œuvres  j ( queftion 
qui  partage  l’école,  & qui  n’appartient 
point  à mon  fujet  ) il  eft  certain , & c’cft 
nn  principe  de  Religion,  que  nous  n’au- 
rons jamais  part  à Ton  héritage,  fi  nous 
nous  trouvons  à la  mort  dépourveus  de  ces 
mérités,  qui  font  félon  l’Evangile,  les  ti- 
tres légitimés  pour  y prétendre.  Venez,, 
nous  dira  Jefus-Chrift,  dans  le  jugement 
dernier,  fi  nous  fommes  aflez  heureux  pour 
eftre  du  nombre  de  fes  brebis  & placez  àr 
fa  droite,  venez  les  bien-aimez  de  mon  Pe- 
re  ÿ poftedez  le  Royaume  qu’il  vous  prepa-  « 
htttth.  roit,&  qui  vous  eft  déformais  acquis:/^ er.i- 
te  j pojfidete  paraturn  vobis  rtgnum.  Mais' 
en  vertu  de  quoy  nous  le  donnera-t-il  ce 
Royaume  ? Ecoutez  ce  qu’il  adjouûera 
parce  que  vos  bonnes  œuvres  me  parlent 
pour  vous  j parce  que  vous  avez  fait  des 
chofes  dont  je  n’ay  point  perdu  le  fouve- 
nir,  & qu’il  eft  maintenant  de  ma  juftice 
& de  ma  fidelité  de  les  reconnoiftre  j par- 
ce que  dans  la  perfonne  des  pauvres,  qub 
eftoient  mes  membres  vivants,  vous  m’a- 
vez fecouru  , nourri , logé,  vifité  ; enfin- 
regnez  avec  moy  , parce  que  vous  avez  efté 
charitables  pour  moy  : P ojfîdere  para  tu/n  vo- 
bisregmm-,  efurivl  enim.&dtdijiis  mihi  man - 
duc  arc.  Raisonnons  tant  qu’il  nous  plaira,: 
voilà  dans  le  Cens  de  Jefus-Chrift  mefme 
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<out  le  dénouement  dumyftcre  impénétra- 
ble de  la  prcdeftination.  C’eft  en  cela,  re- 
marque le  Dodeur  Angélique  faint  Tho- 
mas , que  cette  recompenfe  du  ciel  eft  une 
véritable  gloire,  & mefmes  la  gloire  par 
excellence,parce  qu’elle  eft  le  fruid  du  mé- 
rité, & du  mérité  le  plus  parfait  qui  puifte 
convenir  à l’homme.  En  effet , ce  qui  fe. 
donne  à la  faveur,  peut  bien  eftre  une  gra- 
,cc,peut  bien  eftre  une  diftindion, peut  bien 
eftre  un  privilège  -y  mais  à parler  exader- 
ment,  ce  ne  peut  eftre  une  gloire.  Or  ce  n’eft 
point  là  ce  que  Dieu  rclerve  à fes  eflûs  ’r 
mais  dans  le  langage  du  Saint  Efprit  ce 
qu’il  leur  referve*  eft  une  recompenfe  ôc 
par  là  mefmc  une  gloire.  Gloria  bac  iftom-  7falnt' 
i bus  fanttis  ejus.  Parce  qu’ils  ont  efté  faints 
fur  la  terre , ils  font  bienheureux  dans  le 
ciel  & comblez,  de  gloire  v mais  leur  bon- 
heur & comme  recompenfe  & comme  gloi- 
re, fuppofe  qu’ils  s’en  font  rendus  dignes  - 
voilà  ce  que  nous  enfeigne  la  foy, 

Calvin  a combattu  cette  vérité,  & c’eft 
un  des  poinds  où  je  confefte  que  fon  hère- 
iîe  m’a  toujours  paru  plus  infoutenable.  Il 
a prétendu  que  nos  plus  faintes  adions  par 
rapport  à Dieu,  ne  pou  voient  jamais  eftre 
méritoires  : cependant  Dieu  mefme  nous 
afl'eûre  quelles  le  font,  &c  nous  dit  en  ter- 
mes exprès  qu’à  la  fin  des  ficelés  fa  provi* 
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dcnce  éclatera,  lors  qu’il  viendra  pour  rerr~ 
dre  à chacun  félon  le  mérité  de  fes  œuvres  ; 
Tcdef  'Unicmejut  fecHnditm  meritum  optrurn fuornrn: 
pouvoir  - il  s’expliquer  plus  clairement  Y 
Mais  ne  fuffit-il  pas,  difoit  Calvin,  que  Je- 
i us-Chrift  nous  ait  acquis  la  gloire  que  nous 
elperons,  & qu’il  l’ait  méritée  pour  nous  > 
J^Jon,  répondent  les  Théologiens  , après 
jfaint  Auguftin,  cela  ne  fuffit  pas.  Il  faut 
qu’aprés  luy,  que  par  luy,  &:  qu’avec  luy» 
nous  la  méritions  encore  pour  nous-mef- 
tn es  .;  comme  il  ne  fuffit  pas  que  Jefus- 
Chrift  ait  fait  fur  la  Croix  pénitence  pour 
nous.  Il  nous  ne  la  faifons  pour  nous-mef- 
mcs.  Il  faut  que  noftre  pcnitence  jointe  à la 
penitence  de  cet  homme- Dieu,  nous  record- 
cilié  avec  Dieu  -,  Ôc  de  mefmcs  il  faut  que 
nos  mérités  joints  à fes  mérites,  nous  ou- 
vrent le  Royaume  de  Dieu.  Et  c’eft  à quoy 
le  grand  Apoftre  travailloit  h faintemenr, 
cJéf.e, >.  & ce  qui  luy  faifoit  dire,  uidimpleo  eu  cjiue 
défunt  pajfîomim  Chrifti  ; j’accomplis  en 
Jnoy  ce  qui  manqueroit  fans  cela  à ma  ré- 
demption, & à ce  que  Jefus-Chrift  a fouf- 
fert  pour  moy.  Mais  n’eft-ce  pas  faire  tort 
aux  mérités  du  Rédempteur,  que  d’accor- 
der une  recompenlè  aulïi  divine  que  celle- 
là  à d’autres  mérités  que  les  liens  ? nulle- 
ment, dit  faint  Auguftin,  & la  raifon  qu’il 
çn  apporte  eft  convaincante  i parce  que  les 
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rnerites  que  nous  devons  acquérir  & ad- 
jouftcr  à ceux  du  Rédempteur,  font  telle-’ 
ment  des  mérités  differents  des  liens,  qu’ils 
font  néanmoins  dépendants  des  liens,  fon- 
dez  fur  les  liens , tirant  toute  leur  efficace 
& toute  leur  valeur  des  liens,  & par  con- 
fequent  incapables  de  préjudicier  aux  liens; 

Que  fait  Dieu  quand  il  nous  recompenfe  ? 
je  l’advouë  , il  couronne  nos  mérités  \ mais 
parce  que  nos  mérités  font  fes  dons,  en  cou- 
ronnant nos  mérités,  il  couronne  dans  nos 
perfonnes  fes  propres  dons  y Coronat  in  no-< 
iis  dona  fua  : c’eft  la  belle  expreflion  do 
faine  Auguftin.  Mais  advo lier  que  l’hom- 
me peut  mériter  le  Royaume  du  ciel,  n’cft- 
ee  pas  luy  donner  lujet  de  fe  glorifier  ? 

O üy, continue  ce  faint  Doéleuri  &c  malheur 
à nous,,  fi  faute  d’un  tel  mérité,  nous  n’ef- 
tions  pas  en  cftat  de  nous  glorifier  dans  la 
lens  que  Calvin  veut  nous  ie  défendre.  Car 
le  Royaume  celefte  n’eft  que  pour  ceux  qui 
ont  droit  de  le  glorifier  dans  le  Seigneur  ;t 
& un  des  caradteres  de  l’homme  julte,  les 
plus  diftinclcment  marquezpar  l’Apoftrc,, 
ell  qu’il  puilfe  fans  proîbmptionymais  a- 
vcc  une  lainte  confiance,  prendre  part  z 
cette  gloire  dont  le  Seigneur  ell  le  princi- 
pe & la  fin  : Qui  gloriatur  in  Domino  giorit-  '•  C«r.ri* 
tur.  Or  le  foible  de  l’hérefite  & de  la  pré- 
tendue reforme  de  Calvin,  eft quelle  dé* 
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pouille  le  juftc  de  tout  mérité,  j’entends  de 
tout  mérité  propre,  & qu’elle  luyofteainfi 
tout  moyen  de  le  glorifier  mefmes  en  Dieu. 
Condition  néanmoins  eflentielle  pour  ef- 
tre  recompenfé  de  Dieu.  Avançons. 

- Non  feulement  on  n’a  point  la  recom- 
penfe  du  ciel  qu’on  ne  la  mérite,  mais  ce 
que  je  vous  prie  de  bien  comprendre,  on  ne 
l’a  que  parce  qu’on  la  mérité  : en  forte  qu’- 
elle eft  le  partage  du  mérité  feul  à l’exclu- 
fion  de  tout  autre  titre.  De  là  vient  que 
faint  Paul,  pour  la  définir,  l’appelle  cou- 
Tim,  ronne  de  juftice  ; In  rcliquo  rtpo/ita  tft  mihi 
*'  coron  a juftitU.  Parce  qu’en  effet,  difent  les 

Peres , cette  recompenîè  ne  doit  eftre  don- 
née aux  hommes/que  félon  les  réglés  d’une 
iuftice  rigoureufe,a’une  juftice  incorrupti- 
ble, d’une  juftice  que  rien  ne  touchera , que 
rien  ne  fléchira,  que  rien  ne  préoccupera  ^ 
d’une  juftice  qui  n’aura  d’égards  pour  per- 
fonne  j qui  ne  diftinguera,  ni  qualirez,  ni 
rangs,  ni  naifl'ance,  mais  qui  difeernera 
parfaitement  le  mérité.  Les  recompenfês 
du  fiecle  font  tous  les  jours  en  butte  à la  cu- 
pidité & à l’ambition  : quoy  qu’elles  ne 
fbient  dues  qu’au  mérité,  toute  autre  chofe 
que  le  mérité  contribue  à les  avoir.  On  les 
emporte  par  le  crédit,  on  fe  les  attire  par 
la  brigue,  on  les  arrache  par  l’importuni- 
té : les  plus  hardis  & les  plus  avides  font 
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ceux  cjui  y parviennent  j le  hafard  en  déci- 
dé , la  bonne  fortune  de  l’un  , & fouvent 
finiquité  de  l’autre.  On  fe  prévaut  pour 
les  demander  du  mérité  d’autruy  ; le  fils 
veut  eftre  recompenfe  des  fervicesdu  pere  v 
ïJami  croit  eftre  en  droit  de  profiter  du  tra- 
vail &c  du  pouvoir  de  Ton  ami.  Ceux  mef- 
mes  que  Dieu  a fait  les  difpenfateurs  de 
ecs  rccompenfes  temporelles,  quelque  pré- 
caution qu’ils  y apportent,  & quelque  en- 
vie qu’ils  ayent  de  les  diftribuer  avec  équi- 
té, peuvent  à peine  fè  répondre  d’eux-mef- 
mes,  & compter  qu’il  ne  fe  lai  fieront  pas 
prévenir  & lurprendre.  Comme  ils  font 
hommes,  dit  faint  Âuguftin,  ils  recom- 
penfent  en  hommes,  c’eft-à-dire,  bien  plus; 
fouvent  félon  la  necefllté  de  leurs  affaires,, 
que  félon  le  degré  de  leur  eftime  •, bien  plus- 
fouvent  par  inclination,  que  par  raifon.  Ec 
en  effet,  ceux  qui  entrent  dans  leurs  plai-- 
firs,  ont  communément  bien  plus  de  part  à'- 
leur;  grâces  & à leurs  bienfaits ,que  ceux  qui* 
s’immolent  pour  leur  fervice.  Ceux  qui  les 
flattent  & qui  les  trompent,  font  commu- 
nément bien  mieux  recompenfez,  que  ceux 
qui  leur  font  fidelles.  Ainfi  vont  les  cho* 
fes  humaines  -,  & quelque  zélé  que  nous- 
ayons  pour  la  reformation  de  l’univers,, 
nous  ne  devons  pas efperer  quelles  pren- 
nent un  autre  cours. 
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Rien  de  tout  cela  dans  la  recompenfj 
ôù  Dieu  nous  appelle.  Il  pefera  fes  eflûs 
dans  la  balance,  mais  dans  la  balance  du 
Sanctuaire  *,  & leur  mérité  feul  mis  à l'é- 
preuve de  fon  jugement,  fera  la-  decifion 
de  leur  fort.Quiconque  n’en  aura  pas  l’exa- 
Cte  mefure,  fuit-il  un  des  Dieux  de  la  terre, 
fera  rejette.  Comme  le  fils  ne  portera  point 
l’iniquité  du  perc,  aufli  le  mérité  du  pere 
ne  iüppléera  point  à l’indignité  du  fils-. 
Tout  devant  Dieu  fera  peribnnel , & la 
réglé  du  Saint  Efprit  fubfiftera,  Vnicuiejue 
fecunduvt  mcrnum  operum  ftiorum  ; à cha- 
cun félon  fes  œuvres.  Il  ne  dit  pas,  à cha- 
cun félon  fes  lumières,  à chacun  félon  fes 
maximes,  à chacun  félon  fes  talents.  Il  ne 
dit  pas  mefmes,  àichacun  félon  fes  dcfirs, 
félon  fes  projets  & fes  intentions  : mais  à 
chacun  félon  fes  aétkms  à chacun  félon 
ce  qu’il  aura  fait,  & non  point  félon  ce 
qu’il  aura  crû  ou  ce  qu’il  aura  voulu  faire  : 
ijniciiiejue  fecundum  mtritum  operum  fuo - 
rum.  En  un  mot  le  temps  de  la  grâce  & de 
la  mifericorde  fera  expiré  , & celuy  de  la 
jufticc  fuccedera  : & par  la  mefmernifon, 
que  la  grâce  dans  les  eflûs  aura  précédé  tout 
mérité,  la  gloire  dont  Dieu  les  comblera, 
aura  pour  fondement  le  mérité  acquis  par 
la  grâce.  Rien  de  plus  vain  dans  l’opinion 
des  mondains  mefmes,que  la  gloire  du  mon- 
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3e  : pourquoy  ? parce  quelle  n’eft  ni  une 
preuve  certaine  , ni  une  confequence  feûre 
du  mérité; parce  quelle  eft  prefique  tou- 
jours l’effet  du  caprice  & de  la  prévention 
des  hommes;  parce  qu’il  n’y  a rien  oy  la 
corruption  du  jugement  des  hommes,  où 
leur  peu  d’équité,  d’intégrité , de  finceri- 
té,  paroi  ffe  plus  évidemment,  qu’en  ce  qui 
regarde  cette  gloire  prophane.  Mais  par 
une  réglé  toute  contraire,  concevez  de  là 
ce  que  c’eft  que  la  gloire  des  predeftinez 
dans  le  ciel,  puifque  c’eft  un  Dieu  qui  en 
eft  l’arbitre  ; un  Dieu  fouverainement  é- 
clairé,  fouverainement  jufte,  & qui  ne  peut 
eftimer  que  ce  qui  eft  effentiellement  efti- 
mable;  un  Dieu  aufïi  «déterminé  à ne  glo- 
rifier que  le  mérité,  qu’il  l’eft  à reprouver 
& à punir  le  péché  ; un  Dieu  dans  l’un  8>C 
dans  l’autre  également  infaillible,  inflexi- 
ble,irreprehenfible  : teleft,mes  Freres,con-- 
cluoit  laint  Paul,  tel  eft  le  mai ftre  dont  il 
m’importe  d’eftreloüé  & d’eftre  favorable- 
ment jugé,  parce  que  c’eû  celuy  dont  l’ap- 
probation &c  la  louange  doit  faire  éternel- 
lement la  folide  gloire  : Qui  autemjuMcat1' 
me,  Dominus  eft. 

Enfin  cette  recompenfe  des  bienheu- 
reux, on  ne  i*a  qu’autant  qu’on  la  mérité  ; 
& fi  l’un  eft  plus  recompenfé  que  l’autre, 
s’il  eft  dans  un  degré  de  gloire  plus  émi-’ 


4oi  Sur.  l’A  s censiok 
nent  que  l’autre , ce  n’eft  que  parce  qu’il  a. 
plus  ae  merire  que  l’autre.  Dans  le  mon- 
dé, on  voit  tous  les  Jours  des  mérités  mé- 
diocres 1’emporter  fur  des  mérités  écla- 
tants i de  vous  1û  permettez , Seigneur , N 
pour  nous  apprendre  que  ce  n’eft  point  icy 
que  fe  doit  faire  le  vray  difeernement  de 
nos  perfonnes  v vous  le  permettez  pour 
nous  détacher  malgré  nous  de  la  terre,  de 
pour  nous  faire  porter  plu,s  haut  nos  veûës:-. 
mais  dans  le  Royaume  de  Dieu  chacun  eft  • 
placé  félon  l’ordre  où  il  doit  eftre  ; de  une 
des  plus  fingulieres  beautez  que  l’Ecritu- 
re y fait  remarquer,  eft  cette  admirable 
proportion  entre  la  qualité  du  mérité  de  lo 
rang  qu’il  occupe.  Il  y a,  difoit  le  Fils  de 
Dieu,  dans  la  maifon  de  mon  Pere,  diffe- 
rentes demeures  ; mais  ces  demeures,  ob- 
ferve  faint  bernard,  ne  font  differentes,, 
que  parce  qu’il  s’y  trouve  des  mérités  dif- 
ferents. Le  plus  ou  le  moins  de  merire  y 
fait  donc  le  plus  ou  le  moins  d’élévation  j, 
cinq  talents  de  merire  y produifent  cinq- 
talents  de  gloire,  de  deux  n’y  en  produi- 
iènt  que  deux.  Tellement  que  la  diverfité 
du  mérité  y diftingue,  y partage,  y ordon- 
ne tout.  Or  fl  cela  eft,  Chreftiens,  permet- 
tez moy  de  m’arrefter  icy , de  de  faire  avec 
vous  une  reflexion  dont  il  eft  difficile  que 
vous  ne  foyez  pas  touchez  : à quelle  éton- 
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liante  révolution  ne  doivent  pas  s’attendre 
la  plufpart  des  hommes  , quand  ce  myftere 
s’accomplira,  &queDieu  dans  ion  jugement 
dernier  viendra  mire  ce  partage?  Quelle  de- 
folation,par  exemple,pour  tant  de  Grands, 
lorsqu’aprés  avoir  tenu  dans  le  monde  des 
rangs  honorables,  que  leur  donnoient  leurs 
dignitez , leurs  emplois,  leurs  charges , il 
leur  en  faudra  prendre  d’autres,  que  le 
mérite  feul  réglera,  Sc  où  l’arreft  de  Dieu 
les  réduira  ? Si  Dieu  au  moment  que  je  par- 
le, leur  faifoit  voir  l’afFiettfe  différence  de 
ce  qu’ils  fonr  aujourd’huy  & de  ce  qu’ils 
feront  alors,  dans  quelle  conflernation  cet- 
te veûë  ne  les  jetteroit-elle  pas  \ & quand 
à la  mort  il  faudra  quitter  en  effet  ces  rangs: 
de  nai  fiance  & de  fortune,  pour  palTcr  à 
d’autres  rangs,  qu’une  exa&e  de  rigoureu- 
fe  juftice  leur  affignera,  quelle  douleur  pour 
eux  de  fe  trouver  dans  un  fi  prodigieux  ab- 
baiflemcnt,  dans  un  éloignement  infini  de 
Dieu  parce  qu’ils  n’auront  prefque  rien  fait 
pour  Dieu  ? Je  fçais  que  cette  réflexion  eft 
affligeante,  mais  en  eft-elle  moins  falutai- 
re  > & ne  ferois-je  pas  prévaricateur,  fi 
dans  une  occafion  aufli  naturelle  que  cel- 
le-cy,  je  ne  les  faifois  fouvenir,  qu’outre 
les  grandeurs  de  la  terre,  il  y en  a d’autres, 
dans  le  ciel  où  ils  doivent  afpirer  -,  qu’il  y 
a. d’autres  honneurs  dont  ils  doivent  eflre 
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jaloux,  d’autres  places  qu’ils  doi veut  rem* 
j)lir,  d’autres  eftablilfements  pour  lefquels 
Dieu  les  a créez  ? Àurois-je  pour  leur  fa- 
îut  le  zélé  que  mon  miniflere  doit  m’infpi- 
rer,  fi  je  ne  les  advertilfois  pas  que  la  figu- 
re de  ce  monde  palfe,&qu’aprés  qu’elle  fera 
palfée,  le  mérité  d’une  vie  cnreftienne  eft  le 
Te ul  titre  de  diftin&ion  qui  nous  reliera? 

Mais  revenons.  Je  ne  me  fuis  pas  con- 
tenté de  vous  dire  quon  a fouvent  les  re- 
compenfes  du  monde  fans  les  mériter.  J’ay 
adjoufté  que  fouvent  auffi  on  les  mérité 
fans  les  avoir  : au  lieu  que  nous  fommes 
alfeûrez , en  méritant  la  recompenfe  éter- 
nelle, de  l’obtenir.  En  effet,  comptez,  fi 
vous  le  pouvez,  mes  chers  Auditeurs,  com- 
bien de  gens  vous  avez  veûs  dans  le  mon - 
. de  mener  une  vie  obfcure,  & ne  parvenir  à 
rien  avec  un  mérite  & des  fervices  qui  dé- 
voient les  clever  à tout.  Dès  patrons  leur 
ont  manqué,  des  concurrents  les  ont  écar- 
tez ; l’envie,l’incrigue,  la  cabale,mille mau- 
vais offices  les  ont  détruits  ; un  maillre  a- 
veugle  & fans  difeernement , un  maiflre 
infenfible  & indiffèrent,  un  maillre  trom- 
pé & prévenu  les  a laifïez  dans  la  foule, 
les  a oubliez,  méprifez,  rebuttez.  Que  ne 
nous  apprend  pas  là  delfus  l’ufage  & là 
fcience  au  monde  ?•  Mais  avec  Dieu  je  fuis 
* couvert  de  toutes  ces  injufticcs.  Que-y 
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que  je  fa.flé,  fi  c’eft  pour  luy  que  je  le  fais,  il 
in’cn  tiendra  compte.  Qu’eft-ce  qu’un  verre 
d’eau  î cependant  ce  verre  d’eau  donné  en 
ion  nom , ne  fera  pas  fans  recompcnlè, 
Qu’eft-ce  qu’une  penfée  ? cependant  cette 
bonne  penlee  rcceue  &C  fuivie,  aura  fon  fa- 
laire.  Qu’eft-ce  qu’un  defir?  cependant  co 
bon  defir  coneen  & formé  dans  le  cœur 
produira,  félon  l’expreflion  de  l’Apoftre, 
Ton  rayon  de  gloire.  Qu’eft-ce  qu’une  pa- 
rôle  ? cependant  cette  parole  dite  avec  dou- 
.ceur  , avec  humanité  , avec  charité  , lcra 
écrite  dans  le  livre  de  yie.  Or  û Dieu  doit 
/ ecompenfer  dp  la  forte  jufqu’aux  moin- 
dres mérités  , que  fera-ce  des  autres  ? C’eft: 
ainfi  qu’il  nous  l’a  promis;  & comme  il  eft 
tput-puifianr,  c’eft  ainfi  qu’il  peut  l’accom- 
plir; & comme  il  eft  ûdelle,  c’eft  ainfi  qu’il 
veut  l’accomplir.  Par  confcquent,c’eft  ainfi 
qu’il  l’accomplira  ; en  forte,  conclut  faint 
Auguftin  , que  fa  toutc-pui fiance,  qui  eft 
la  toute-pui  fiance  d’un  Dieu,  n’aura  point 
dans  l’éternité  d’autre  occupation,  que  de 
glorifier  fes  efiûs,  & tous  leurs  mérités. 
Voilà  à quoy  il  s’employcra,  en  quoy  il 
mettra  une  partie  de  les  complaifanccs , de 
quoy  il  ne  le  lafiera  jamais. 

Mais  cela  pofé,  Chrefticns,  & quoyque 
nous  falfions  profcflïon  de  le  croire , vi- 
vons - nous  ôc  agiftons-nous  comme  en 
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eftant  perfuadez?  Je  parleàdes  Auditeurs-, 
qui  chacun  dans  leur  condition  Te  piquent 
d’avoir  leur  mérité , 8c  je  veux  bien  con- 
venir de  tout  le  mérité  dont  vous  vous 
piquez.  Mais  ce  mérité  que  je  n’ay  garde  de 
vous  difputer,  eft-ce  un  mérité  pour  le  ciel? 
eft-ce  un  mérité  à qui  Jefus-Chrift  ait  ja- 
mais rien  promis?  eft-ce  un  mérité  que  vous  ' 
ofiez  vous-mefmes  prefcnter  à Dieu  pour 
luy  demander  Ton  Royaume?  Si  les  Saints 
qui  régnent  avec  ce  Dieu  8c  ce  Roy  de 
gloire  , n’avoient  point  eu  d’autre  mérité, 
recueilleroient-ils  maintenant  les  frui&s 
dont  ils  ont  jette  fur  la  terre  les  precieufes 
fcmences  ? Entrons  dans  le  détail.  Une  vie 
auffi  inutile  8c  auffi  vuide  de  bonnes  œu- 
vres que  celle  d’un  homme  du  monde,  d’u- 
ne femme  du  monde,reguliers  d’ailleurs  8c 
d’une  conduite  félon  le  monde  irréprocha- 
ble, eft-ce  la  vie  d’un  chreftien , gagé,  fé- 
lon la  parabole  de  l’Evangile , pour  méri- 
ter une  recompenfe  immortelle?  Voyons 
ces  mercenaires , qui  prefTez  par  le  befoin, 
donnent  leurs  peines  pour  un  falairc  tem- 
porel : ces  hommes  à qui  le  Fils  de  Dieu 
nous  compare  fi  fouvcnt , 8c  à qui  il  veut, 
en  quelque  eftatque  nous  puiffionseftre, 
que  nous  nous  conformions.  Les  imitons- 
nous  ? fommes-nous  attachez  comme  eux 
à un  travail  confiant  & affidu?  renonçons- 
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nous  comme  eux  à la  mollell'e , & à la  dou- 
ceur du  repos  ? avons-nous  comme  eux  des 
jours  pleins  par  une  pratique  entière  de  nos 
devoirs?Si  malgré  cette  inutilité  de  viel’on 
gagnoit  le  ciel , le  ciel  feroit-il  ce  Royau- 
me de  conqueftc , qu’il  faut  emporter  par 
-violence  & achepter  fi  chèrement  î Doit- 
il  fuffireàdes  chreftiens,  pour  eftre  recom- 
penfez  de  Dieu  , de  le  trouver  exempts  de 
crime  i & la  maxime  fur  laquelle  on  s’ap- 
puye  jüfqu’à  s’en  faire  uneconfcience,  que 
tout  le  mérité  du  falut  Ce  réduit  à ne  point 
faire  de  mal  , n’eft-ce  pas  une  erreur  dont 
il  faut  aujourd’huy  vous  détromper?  Meri- 
Te-t-on  des  recompenfes  en  nefaifantrien  ? 
le  monde  en  juge-t-il  de  la  forte  ? rccom- 
penfc-t-il  l’oifiveté,  quoyque  d’ailleurs  in- 
nocente? n’exige-t-il  pas  des  lërvices  réels  ? 
& pourquoy  croirons-nous  que  Dieu  nous 
en  tiendra  quittes  à moins  de  frais  ? V i vant 
dans  cette  erreur  groflîere,  que  je  lçais  eftre 
le  defordre  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui 
m’écoutent,  puis-je,  mes  chers  Auditeurs, 
vous  dire  à 1a  veuë  de  Jelus-Chrift  mon- 
tant au  ciel  : Gaudete  & exultate  i rcjoüif 
fez-vous  & treftaillez  de  joye  : pourquoy? 
Quonïam  merces  veftra  copiofa  eji  in  c&lis  ; 
parce  que  vous  aurez  la  mefme  recompenfc 
que  ce  Dieu  glorifié  , une  recompenfe  a- 
bondante.  Ne  dois-je  pas  vous  dire  pius- 
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toft  : pleurez  & gémi  liez  ; pourquoy?  par- 
ce que  travaillant  fi  peu , il  faut  que  voftre 
recompenfefoit  bien  petite;  pleurez,  pour- 
quoy ? parce  qu’il  eft  mefmes  plus  vray- 
lcmblable,  que  cette  recompenfe  des  cflûs 
n’eft  point  pour  vous  ; pleurez,  pourquoy? 
parce  que  ces  mérités  dont  vous  voulez 
vous  prévaloir  , ôc  à qui  le  monde  donne 
de  vains  éloges , font  des  mérités  penda- 
bles , dont  vous  avez  déjà  rcceû  la  recom- 
penfe , & dont  vous  ne  la  recevrez  jamais. 
Voilà  dans  cette  fainte  folemnité  & mal- 
gré la  joye  de  l’Eglife,  ce  qui  doit  faire  le 
fujetde  voftre  douleur. 

Enfants  des  hommes , concluoit  le  Pro- 
phète Royal , jufques  à quand  aimerez- 
vous  la  vanité,  & chercherez-vous  le  men- 
fonge  } Vfcjuecjuo  diligitis  lanitatim,  & 

{marins  mcndacium  ? ïl  leur  cil  demandoit 
a raifon,  ufejutquo  ? éc  il  n’en  attendoitpas 
la  réponfe,  remarque  laint  Auguftin,  parce 
qu’il  içavoit  bien  qu’ils  n’enavoient  point 
à luy  faire.  Souffrez  que  je  vous  faffe  le 
mcfme  reproche.  Enfants  des  hommes,  juf- 
ques à quand  vous  fatiguerez -vous  à cher- 
cher desrecompenfes  corruptibles,  dont  la 
pourfuite  vous  caufe  tant  d’inquierudes , 
dont  le  retardement  vous  remplit  de  tant  do 
chagrins , dont  vous  n’eftes  jamais  con- 
gcnts,&  qui  ne  fervent  qu’à  vous  jetter  dans 
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tin  plus  profond  oubli  de  Dieu  ? Audi  ar- 
dents que  vous  l’eftes  , pour  ces  biens  de 
fortune  qui  emportent  toutes  vos  reflexions 
8c  tous  vos  foins,  & dont  la  mort  vous  dé- 
pouillera bien-toft  , jufques  à quand  ne- 
gligerez-vous  ces  vrays  biens  8c  cette  cou-  * 
ronne  que  voftre  médiateur  8c  voftre  chef 
vous  propofe  comme  l’objet  le  plus  digne 
de  vos  vœux  ? Ecoutez-le  parler  luy-mef. 
me  ",  car  c’eft  luy-mefme  qui  du  haut  de  fa 
gloire,  s’addrclfe  à nous  en  ce  jour,&  nous 
oit-:  VfqHtque  diligitis vanitatem, & q nan- 
tis mendacium ? Hommes  terreftres  8c  fen- 
fuels,  jufques  à quand  mépriferez-vous  mes 
promefles  pour  celles  du  monde  ? Puifque 
vous  elles  fi  interelfez  8c  fl  avides , que  ne 
vous  attachez-vous  du  moins  au  rqaiftre 
qui  vous  offre  davantage  ? Le  monde  a-t-il 
des  recompenfes  aufli  folides  &mefmes  auflî 
prefentes  que  les  miennes?  Le  monde  quand 
vous  vous  elles  livrez  à luy , vous  a-t-il  ja- 
mais rendus  heureux,  & trouve-t-on  le 
centuple  en  le  fervant?  Voilà,  Chrellicns 
Auditeurs , à quoy  il  faut  que  vous  répon- 
diez , mais  à quoy  vous  ne  pouvez  bien 
répondre  que  par  la  reformation  de  vos 
mœurs  & par  un  parfait  changement  de 
vie.  Que  ce  foit  donc  là  déformais  l’exer- 
cice de  voftre  foy  : Thtfaurifate  vobis  the - MUith, 
fanros  in  calo  ; amaflezdes  threfors  pour  le  *'  *' 
Tom.  /,  S 
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ciel.  Au  lieu  de  ces  vertus  mondaines  donÇ 
vous  vous  parez , & qui  ne  font  devant; 
Dieu  de  nul  meritei  au  lieu  de  cette  pruden- 
ce de  la  chair  , do  cette  politique  , de  cette 
force  payenne  , entrez  dans  la  pratique  de 
ces  vertus  chreftiennes  , qui  leront  pour 
vous  des  fources  fécondés  de  béatitude  &C 
de  gloire.  Appliquez-vous  non  feulement 
à vous afl'cûrer,  mais  à augmenter  voftrere- 
compenfe  par  vos  bonnes  œuvres.  C’eft  a 
quoy  julques  à prefent  vous  n’avez  point 
penlè  : mais  il  eft  encore  tempsd’y  pour-* 
voir.  Car  vous  pouvez  encore  reparer  par 
voftre  ferveur  toutes  vos  pertes.  Vous  pou- 
vez encore  rachepter  ces  jours  malheureux, 
où  vous  n’avez  rien  fait , ni  pour  D ieu  ni 

Four  voftre  ame.  V ous  pouvez  mefmes , à 
exemple  des  ouvriers  de  l’Evangile,  com- 
mençant tard  & à la  dernier, e heure  du  jour, 
eftre  auifi  bien  recompenfez,  que  ceux  qui 
font  venus  dés  le  matin,  & qui  ont  travail- 
lé toute  la  journée.  Or  h vous  le  pouvez, 
eftes-vous  excufables  de  ne  le  faire  pas’  Rc- 
compenfedu  ciel,  recompenfc  qu’il  faut 
mériter , comme  Jcfus-Chrift  : c’eft  ce  que 
vous  avez  vcû  : mais  pour  la  meri  ter  com- 
me Jefus-Chrift,  j’adjoufte  qu’il  faut  fouf- 
frir  comme  Jcfus-Chrift  \ yous  l’allez  voir 
dans  la  fécondé  partie. 
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C’Eftun  ordre  cftabli  de  Dieu,&  le  mon-’  n.' 
do  mefme  tout  perverti  qu’il  eft  dans  Tes  ma-  ? KKTll‘ 
ximcs , eft  obligé  de  s'y  foumettre  6c  de  le 
reconnoiftre  : on  n’arrive  point  à la  gloire 
par  le  plaifir;  mais  il  faut  renoncer  au  plai- 
fir , quand  on  fe  propofc  d’acquérir  la  vé- 
ritable gloire.  Car  le  plaifir  ne  conduit  à 
rien  , je  dis  à rien  de  lolidc,  ni  à rien  de 
grand.  Jamais  ce  qui  s’appelle  vie  de  plai- 
fir j n’a  produit  une  vertu  , n’a  infpiré  de 
fèntiments  nobles  , n’a  élevé  l’homme  au 
defllis  de  luy-mefme.  Soit  donc  par  la  na- 
ture dés  chofes  , foit  par  un  effet  de  la  cor- 
ruption du  péché, le  plaifir  & la  gloire  dans 
cette  vie  font  incompatibles;  & quiconque 
préfume  qu’il  pourra  les  accorder,  fe  flatte 
6c  fe  trompe,  féduit  parles fxu fies  idées 
qu’il  a de  l’un  ou  de  l’autre.  En  un  mot,  où 
régné  l’amour  du  plaifir,  il  faut  que  le  defir 
de  là'  gloire  ceflè;  6c  où  le  defir  de  la  gloire 
eft  fincerc,  il  faut  que  le  plaifir  foit  facrifié. 

C’eft  aihfi  que  Ieconcevoicnt  les  fagesmef- 
mes  du  paganifme,  6c  ils  le  concevoienc 
bien.  Or  fi  cela  eft  vray  de  la  gloire  en  ge- 
neral , 6c  mefmcs  en  particulier  de  cette 
gloire  prophane , que  lambitiondes  hom- 
mes recherche,  quel  jugement  devons-nous 
faire  de  la  gloire  du  ciel  : de  cette  gloire 
pour  laquelle  nous  avons  tous  cfté  créer , 
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mais  fur  quoy  nous  avons  perdu  nos  droits, 
en  perdant  la  grâce  de  l’innocence , & où 
il  n’y  a plus  de  retour  pour  nous  que  par  les 
oeuvres  de  la  penitence  : de  cette  gloire  où 
nous  ne  pouvons  prétendre  que  par  la  croix 
de  Jefus-Chrift , & qu’il  ne  nous  eft  pas 
mefmes  permis  d’efperer  , fi  nous  ne  fouî- 
mes , comme  dit  faint  Paul , entez  fur  Je- 
fus-Chrift , & lur  Jefus-Chrift  fouffranc 
Tfmc.f.  6c  mourant.  Si  complantatifatts  furnts fîmi- 
litudini  mortis  tjus.fimul  & refurrcttionis  cri - 
mus.  Non , mes  chers  Auditeurs , je  le  ré- 
pété, jamais  lesplaifirs  de  la  vie  ne  nous  fe- 
ront parvenir  à cette  gloire.  Il  faut  y aller 
par  la  voye  des  fouffrances  ; première  veri- 
té,qui  confondra  éternellement  lamollefle 
& la  delicatcffe  des  mondains.  Mais  d’ail- 
leurs toutes  fortes  de  fouffrances  ne  condui- 
fent  pas  à cette  gloire  : autre  ver  ité,qui  doit 
détromper  une  infinité  de  chreftiens  que 
nous  voyons  (buftrir  dans  le  monde , mais 
qui  ne  louffrent  pas  en  chreftiens.  Deux 
importantes  leçons  que  j’ay  encore  à déve- 
lopper , Sc  que  je  regarde  comme  les  deux 
poindts  les  plus  eflèntiels  de  la  morale  évan- 
gélique. * 

Il  faut  comme  Jefus-Chrift , aller  à la 
gloire  celefte  par  la  croix  & par  les  fouf- 
frances. Heureux , fi  par  là  nous  en  trou- 
vons le  chemin  i mais  malhem/  à nous , fi 
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hous  nous  figurons  qu’on  y arrive  par  une 
voye  plus  douce  & plus  commode,  & qu’i  1 
y ait  pour  cela  des  conditions  & des  eftars 
privilégiez.  Que  n’ay-je  le  zélé  de  faine 
Paul , pour  graver  profondément  dans  vos 
cœurs  ce  grand  principe  ? C’eft  ce  que  le 
Sauveur  dumonde  fit  entendre  aux  enfanrs 
de  Zebedée  , qui  pafloient  neanmoins  pour 
£ es  difcijales  favoris , quand  il  réprima  par 
la  dureté  apparente  de  fa  réponfe  la  vanité 
de  ldur  prétention.  Vous  me  demandez, 
leur  dît-il,  d’eftrealfis,  & honorablemenc 
placez  dans  mon  Royaumei  & moy  je  vous 
demande , fi  vous  pouvez  boire  le  calice 
que  je  boiray  moy-mefme  avant  vous  î 
Comme  s’il  leur  euft  dit  : favoris  & difei- 
ples  tant  qu’il  vous  plaira,  fi  vous  ne  par- 
ticipez à ce  calice  dont  je  vous  parle  , à ce 
calice  d’amertume  Sc  de  douleur  , il  n’y  a 
pour  vous  dans  mon  Royaume  ni  place  ni 
rang  j & quiconque  refufe  d’accepter  cc/re 
condition , & n’a  pas  le  courage  de  palier 
par  cette  épreuve,  doit  renoncer  à ma  gloi- 
re & compter  qu’il  en  eft  exclus.  C’eft  ce 
que  le  mefine  Sauveur  nous  a fait  voir  dans 
la  propre  perfonne,  & ce  qu’il  déclara  à fes 
Apoftres  mr  le  poinét  qu’il  eftoit  de  retour- 
ner à ce  Royaume  celefte,  qu’il  avoir  quitté 
pour  delcendre  fur  la  terre.  Nonne  hac  opor-  Luc.  c.14, 
mit  pnti  Chriftum , & ita  intrare  in  gloriam 
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fuam?  Vous  vous  étonnez  de  ce  que  le 
Chrift  a fouffert , & voftre  foy  en  eft  trou- 
blée : mais  ignorez-vous  les  divines  Ecri- 
tures, & n’avoit-il  pas  efté  dit , qu’il  fouf- 
friroit  de  la  forte  6c  qu’il  entreroit  ainfi 
dans  la  gloire  ? Or  s’il  le  falloir  pour  le 
Chrift, Oportuit;  nele  faut-il  pas  pour  nous, 
6c  qui  peut  fc  plaindre  d’une  loy  que  le  Fils 
melme  de  Dieu  a voulu  ôc  a dû  fubir?  Aufli 
les  Saints , au  moins  ceux  de  la  loy  de  grâ- 
ce , non  feulement  fe  font  confolez , mais 
fefont  rejoins,  mais  fe  font  glorifiez  dans 
les  affligions  de  cette  vie,  parce  qu’ils  les 
ont  toujours  regardées  comme  la  route  feu- 
te  & inraillible,qu’ils  dévoient  fuivre  pour 
parvenir  au  terme  de  leur  bonheur.  Au  lieu 
que  David,  par  un  mouvement  de  confian- 
ce , mais  d’une  confiance  encore  judaïque, 
c’eft-à-dire , d’une  confiancequi  fepropo- 
foit  encore  quelque  ehofe  de  terreftre  & de 
charnel , 6c  qui  ne  s’élevoit  pas  aufli  par- 
faitement que  la  noftre  aux  biens  Ipirituels 
6c  celeftes:au  lieu,  dis- je,  que  David,  pour 
chercher  du  foulagement  dans  fes  maux  , 
fai  foit  à Dieu  cette  priere,  6c  luy  difoit , 
p[âlm>  Educes  de  tribulatione  animam  mtarn , deli- 
*•  vrez-moy  , Seigneur , des  tribulations  qui 
m’accablent  : les  Saints  de  la  loy  nouvelle 
parunefprit  tout  oppofé,  mais  bien  plus 
épuré  ôc  plus  éclairé,  ont  crû  devoir  dire  i 


Dtgitizectby  C 


D I J E S U S-£  H R I S T.  415 
non,  Seigneur,  ne  nous  en  délivrez  pas.  Ce 
(ont  des  tribulations , ileft  vray  , mais  des 
tribulations  falutaircs , dont  malgré  les  ré- 
voltés delà  nature , nous  nous  glorifions , 

8c  nous  nous  félicitons  : Gloriamurin  tri-  Sm.e.j. 
bulationibus  nojlris.  Ce  font  des  maux  qui 
nous  abbattent  -,  mais  qui  par  un  effet  tout 
divin , au  mefmc  temps  qu’ils  nous  abbat- 
tent aux  yeux  des  hommes,  nous  détachent 
de  nous-mcfmcs,  & nous  éleveht  à vous. 

Des  maux  qui  font  les  gages  précieux  de  ce 
véritable,  de  cet  unique , de  ce  fbuverain 
bien  que  nous  attendons.  Et  à quoy  nous  ré- 
duiriez-vous, Seigneur,  reprenoit  au  noni 
de  tous  les  autres  faint  Grégoire  Pape  péné- 
tré de  cette  vérité  i à quoy,  mon  Dieu,  nous 
réduiriez-vous,  fi  par  une  mifèricorde  qui 
nous  perdroit,  vous  veniez  à nous  délivrer 
de  ces  maux  que  nous  endurons  , puifque 
vous  nous  a fleurez  dans  toutes  vos  Ecritu- 
res , que  la  fouffrance  doit  faire  tout  le  me- 
titede  noftre  efperancej  8c  par  confequent, 
qu’elle  en  doit  eftre  le  plus  ferme  8c  le  plus 
iolide  appuy  ? Où  en  ferions-nous,  fi  nef- 
tant  plus  dans  le  monde,  ni  affligez,  ni  hu- 
miliez , ni  mortifiez , ni  perfecutez , nous 
n’avions  plus  ce  qùicfl,  félon  le  témoigna- 
ge de  voftre  A poftre,  le  caraéVerc  le  plus  vi* 
fible  & le  plus  certain  de  vos  predeftinez  j 
Ne  nous  écoutez  donc  point.  Seigneur , d 
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jamais  nous  fouhaitions  d’avoir  fur  la  terré 
un  fort  plus  tranquille  \ & rejettez  noftre 
priere  , fi  nous  eftions  affez  infenfez  pour 
vous  demander  une  telle  grâce.  Donnez- 
nous  des  Tecours  puiflânts  pour  nous  foute- 
nir  ,&un  Tonds  de  patience  pour  fouffrir 
avec  foumiflion;  mais  ne  nous  puniftez  pas. 
Seigneur,  jufques  à nous  traiter  dans  la  vie 
plus  Tavorablement  que  vous  ne  l’avez  efté, 
& juTqu’à  éloigner  de  nous  ce  qui  doit  nous 
donner  une  Tainte  reffemblance  avec  vous. 
Ainfi , dis-je , ont  parlé  les  Saints  •,  & ce 
langage , qui  Telon  la  prudence  delà  chair 
paroift  Tolic , eftoit  dans  eux  la  plus  émi- 
nente fageffe. 

C’eft  cela  mefme  qui  a donné  à ces  grands 
hommes  & à ces  fidelles  lèrviteursdeDieu, 
fur  le  fiijet  des  proTperitez  temporelles,  des 
fentiments  fi  contradi&oirement  oppoTez 
à la  cupidité  & à l’amour  propre.  C’eft  ce 
qui  les  a Tait  trembler , quand  ils  Te  Tonc 
veûs  dans  des  eftats,  dont  le  monde  leur  ap- 
plaudifloit,  & où  confifteen  effet  la  félici- 
té des  enfants  dufieclej  mais  dont  ils  crai- 
gnoient  les  fuites  funeftes,  par  rapport  à cet- 
te félicité  qu’efperent  les  enfants  de  Dieu. 
C’eft  ce  qui  les  a convaincus  auflî  bien  que 
faint  Aueuftin , qu’une  prolperité  com- 
plette,  s’il  y en  avoir  une  dans  le  temps  p re- 
lent , Teroic  une  réprobation  commencée  i 
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r&  qu’un  homme  fur  la  terre  parfaitement 
heureux , s’il  raifonnoit  bien , devroit  ou 
fe  croire  perdu  ou  fe  condamner  pour  toute 
fa  vie  à pleurer  & à gémir  : pourqaoy?  par- 
ce qu’il  n’y  auroit  point  de  moment , où  il 
ne  auft  eftre  touché  & allarmé  de  cette  pen- 
fée  i je  ne  fuis  pas  dans  la  voye  de  Dieu  : ce 
n’eft  point  par  là  que  Dieu  a conduit  fes 
eflûs.  Comblé  de  biens , comme  je  le  fuis  , 

& fouffrant  auffi  peu  que  je  fouffre  -,  s’il  y a 
un^  éternité  bienheureufe  , je  n’ay.nul  lieu  ■%. 
de  croire  qu’elle  foit  pour  moy,  & j’ay  d’af- 
freufes  prefomptions  qu’elle  n’eft  pas  pour 
moy.  Penfée  defolante  pour  un  chreftien  ! 

C’eft  dans  cette  veûe  que  Jefüs-Chrift  a pro- 
noncé ces  fameux  anathefmes , à quoy  le 
monde  ne  fou fcrira  jamais  , mais  qui  fub- 
fifteront  malgré  le  monde,  & qui  malgré  le 
monde  auront  leur  effet  ; anathefme  contre 
les  riches  voluptueux , Va  vobis  divitibus  > Luc  *■ 6 
anathefme  contre  ceux  à qui  rien  ne  man- 
que , & qui  vivent  félon  les  defirs  de  leur 
cœur,  V a vobis  qui  ridctis,  qui faturati  tftïv,  ibîJ. 
c’eft-à-dire , anathefme  contre  ceux  que  le 
monde  a toujours  cfté  en  poflcflion  de  béa- 
tifier & de  canonifer.  Et  c’eft  par  la  mcfme 
raifonque  ce  divin  Maiftre  a érigé  en  béa- 
titude ce  que  le  monde  détefte , & ce  qu’il 
a le  plus  en  horreur  : bienheureux  les  pau- 
vres , Btati paHperes  ; bienheureux  ceux  qiÿ  M*t  b. 
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M*tth.  (.  pleureur  j Beati  qui  luotnt  i bienheureux 
’ibid.  ceux  qui  fouffrent  pcrlecution,  Beati  qui 

Î’erfecutiohem  patiuntur.  Enfin,  c’eft  ce  que 
es  Apoftres  Paul  8c  Barnabe  prefehoient 
avec  tant  de  zélé , quand  ils  alloient , dit 
faint  Luc , vifiter  les  Eglifes  clireftiennes  , 
fortifiant  le  courage  des  difciples , les  ex- 
hortant à perfeverer  dans  la  foy,  8c  leur  re- 
montrant que  c’eftoit  par  les  affligions  8c 
les  peines,  qu’ils  dévoient  entrer  dans  le 
*48.  ef  Royaume  de  Dieu  : Confirmantes  animas 
*+•  difcipulorum , & exhortantes  ut  permanerent 

in  fide , & quoniam  per  multas  tribnUtionet 
o port  et  nos  hit  rare  inregnum  Dfu 

Telle  eft  la  loy,  que  Dieu  dans  le  confeil 
de  fa  providence  a portée,  8c  qu’il  ne  chan- 
gera pas  pour  nous.  Cependant  au  mépris 
de  cette  loy , on  veut  eftre  heureux  dans  le 
monde  j 8c  quoy  que  les  foufïrances  foient 
la  marque  la  plus  certaine  deseflûsde  Dieu, 
par  une  infidélité  dont  on  ne  fait  nul  feru- 
pule,  8c  qu’on  ne  fe  reproche  jamais,  on 
confient  à n’avoir  point  cette  marque  Ipe- 
ciale  de  predeftination  pour  le  ciel,  pour- 
vcû  que  l’on  fioit,  fi.  je  puis  ainfi  parler,  des 
predeftinez  de  la  terre.  A qtielque  prix  que 
ce  puiflè  eftre,  on  veut  autant  qu’il  eft  pofi- 
fible,  écarter  tout  ce  qui  fait  de  la  peine  8c 
qui  incommode  > & làns  balancer,^  re- 
nonce au  moins  dans  la  pratique  8c  par  les 
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œuvres  aux  béatitudes  de  Jefus  - Chrift  * 
peur  jouir  des  béatitudes  du  fiecle.  Que  cet 
adorable  Sauveur,  que  les  Saints  après  luÿ 
{oient  arrivez  à la  gloire  par  la  croix  &r 
par  les  tribulations,  on  prétend  y arriver 
par  la  joye  & par  le  plaifir.  Car  au  mefmè 
temps  qu’on  ne  veut  rien  fouffrir,  on  veut 
neanmoins  d’ailleurs,  par  un  fecret  incon* 
nu  à Jefus-Ghrift  menue,  <k  par  une  con- 
tradiction que  les  Saints  n’ont  jamais  ac-»* 
cordée.  Te  fauver  dans  le  monde  v c’eft-à-di-  * 
re,  qu’on  veut  fe  fauver  dans  le  monde,  tan- 
dis qu’on  n’y  refpire  que  le  plaiftr , qu’on 
y rapporte  tout  au  plaifir,  qu’on  y cherché 
avec  foin  & en  tout  le  plaifir,  qu’on  ne  pen- 
fe  qu’à  y mener  une  vie  de  plaifir  & qu’où 
n’y  connoift  point  d’autre  bien  que  le  plai- 
fir. Mais  que  fait  Dieu  ,Chrefliens  ? Re- 
marquez ces  deux  traits  de  fa  mifericordey 
& reconnoiffez  le  defordre  de  voftre  con- 
duite. Afin  que  les  plaifirs  du  monde  ne 
vous  corrompent  pas,  & que  ce  ne  foient  - 
pas  des  obftacles  à voftre  bonheur  éternel  i 
Dieu  qui  veut  en  quelque  forte  malgré 
vous-mefmes  vous  fauver,  mefle  cés  plai- 
firs d’amertumes,  vous  y fait  trouver  des 
dégoufts,  vous  les  rend  fades  & infipide^. 
C’eft  ce  que  vous  éprouvez  à toute  heure  j 
& vous  qui  contre  tous  lesdefleins  de  Dieu 
youleZYOus  perdre,  malgré  toutes  les  amer*  • 
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tûmes  qui  s’y  rencontrent,  vous  elles  avideS 
je  ces  plaifirs,  vous  les  defirez  ardemment, 
vous  vous  y attachez  opiniaftrément  v 8c 
tout  infipides  qu’ils  font,  vous  les  préferez 
aux  delices  pures  de  cette  gloire,  dont  la 
feule  efperancc  feroit  déjà  pour  vous  une 
félicité  anticipée.  Semblables  à l’infortu- 
né Efaü,  qui  pour  contenter  feulement  une 
fois  la  faim  qui  le  prelToit,  vendit  fon 
droit  d’ainelTe  8c  fut  par  là  fruftré  de  la  bé- 
nédiction de  fon  pere,  vous  facrifiez  à de 
vaines  douceurs  8c  à quelques  moments  d’u- 
ne volupté  paflagere  le  uint  héritage  qu* 
vous  eftoit  acquis. 

Ce  n’eft  pas  aftez  : Dieu  vous  envoyé  des 
fouffrances  j 8c  par  une  bonté  paternelle, 
il  les  attache  à voftre  condition,  à vos  em- 
plois, aux  engagements  que  vous  avez  dans 
je  monde.  Car  quelques  mefures  que  l’on 

{>renne,  on  ne  peut  cftre  en  commerce  avec 
e monde  , fans  y trouver  fans  celfe  des  fu- 
^ jets  de  mortification  8c  de  chagrin.  Si  vous 
connoifliez  le  don  de  Dieu,  vous  ne  penle- 
riez  qu’à  le  bénir  d’en  avoir  ainfi  ordonné, 
& vous  n’auriez  que  des  actions  de  grâces 
aluy  rendre,  de  vous  avoir  pourveûs  d’un 
fi  puifl'antpréfervatif  contre  les  dangers  &C 
les  écueils  de  voftre  eftat.  Quelque  avanta- 
geufe,  félon  le  monde,  que  puft  dire  voftre 
deftinée,  vous  ne  vous  croiriez  pas  aban- 
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Sonnez  du  ciel  ni  réprouvez,  puifque  vous 
auriez  encore  part  au  calice  du  falut.  Mais 
quel  ufage  faites-vous  d’un  fi  précieux  ta- 
lent î A ce  defir  infatiable  des  plaifirs  du 
inonde  que  je  viens  de  vous  reprocher  , vous 
joignez  l’abus  des  fouffrances  par  où  Dieu 
vouloir  vous  fan  &i  fier  : & comme  vous 
vous  pervertirez  par  les  plaifirs  mefmes 
que  vous  ne  gouftez  pas,  & qui  ne  vous  fa- 
tisfont  pas  y ainfi  vous  perverti  ffez-vous 
par  les  croix  mefmes  que  vous  portez,  mais 
dont  Vous  ne  profitez  pas.  Car  toutes  fortes 
de  fouffrances  ne  conduifcnt  pas  à la  gloi- 
re , que  Dieu  nous  découvre  dans  le  myie- 
rc  de  ce  jour.  Si  cela  eftoir,  l’enfer  ne  fe- 
roitplus  enfer.  Il  faut  que  ce  foient  des 
fouffrances  pour  la  juftice,  parce  qu’il  n’y 
en  a point  d’autres  que  Dieu  puiffe  couron- 
ner , ni  qui  puiffent  avoir  de  la  proportion 
avec  cette  vie  bienheureufe,où  Jefus-Chrift 
après  luy  nous  appelle.Souffrir  parce  qu’on 
a le  cœur  déchiré  de  mille  pafiions  y louf- 
frir  parce  qu’on  eft  dévoré  par  une  ambi- 
tion que  rien  ne  peut  fatisfaire  y fouffrir 
parce  qu’on  eft  poffedé  d’une  envie  fecret- 
te  y fouffrir  parce  qu’on  a dans  Pâme  la  hai- 
ne & le  fie],,  c’eft  fouffrir  plus  que  n’onc 
jfouffert  les  penitents  les  plus  aufteres,  Sc 
plus  que  ne  fou  firent  ces  malheureux,  con- 
damnez par  la  juftice  & la  rigueur  des  loix. 
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à traifncr  leur  chaifne  dans  un  efclavagfr 
dur  & honteut.  Mais  c’eft  fouffrir  comme 
les  démons  pôiir  l’iniquité  ; & il  répugne 
à la  fainteté  de  Dieu,  de  tenir  compte  aux 
hommes  de  ce  qu’ils  fouffrent  pour  de  fî 
indignes  fujets.  Si  donc  l’on  prétend  ail 
Royaume  de  Dieu,  il  faut  fouftrirpour  la 
caufe  de  Dieu  -,  il  faut  fouffrir  pour  lacha- 
fité,  fouffrir  pour  la  vérité,  fouffrir  pour 
la  paix,  fouffrir  pour  l’obeiffance  : car  tout 
cela  eft  renfermé  dans  cette  juftice  chref- 
tienne,  dont  parloit  le  Fils  de  Dieu,  quand 
il  difoir,  Btati  qui  perfecutiontm  patiuntur 
c'  *’  proptcr  juftitiam  ,quoniam  ipforum  eji  rtgnnrn 
c<tlorum.  Souffrir  pluftoft  que  de  fe  venges 
& de  repoufTcr  une  injure  en  rendant  lé 
mal  pour  le  mal,  c’efl  ce  que  j’appelle  fouf- 
frir pour  la  charité  *,  fouffrir  pluftoft  qué 
de  trahir  fa  confcience,  pluftoft  que  de 
manquer  à fon  devoir,  pluftoft  que  d’ap- 
prouver le  vice,  c’eft  ce  que  j’appelle  fouf- 
frirpour  la  vérité  j fouffrir  pluftoft  que  dé 
caufer  du  trouble,  en  voulant  fe  défendre 
& fe  iuftifier,  c’eft  ce  que  j’appelle  fouffrir 
pour  la  paix  -,  fouffrir  pluftoft  que  de  mur- 
murer & de  foplaindre,  pluftoft  que  de  re- 
fifter  aux  puiftances  légitimés , c’eft  ce  qué 
j’appelle  fouffrir  pour  l’obeiffance.  Voilà 
les  fouffrances  que  Dieu  accepte , & qu’il 
ïecompcnfç  dans  fon  Royaume,  Mais  ma 
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douleur  eft,  Chrefticns,  que  les  voftres  ne 
font  pas  communément  de  ce  caraétere  i 
ma  douleur  eft,  qu’au  lieu  que  les  Saints 
difoienten  s’addreflant  à Dieu,  Propttr  te 
mortificamtr  tôt  a dit  ; c’eft  pour  vous,  Sci* 
gneur,  que  nous  fommes  perfecutez  & que 
nous  voulons  I’eftre  j.  c’eft  pour  vous  que 
nous  nous  perfecutons  en  quelque  maniéré 
nous  mcfmes,  & que  nous  nous  mortifionst 
peut-eftre  ceux  qui  m’écoutent  2c  à qui  je 
parle,  pourroientdire  au  monde,  c’eft  pour 
toy  que  je  me  mortifie,  monde,  dont  je  me 
fuis  Fait  l’efclave  t c’eft:  pour  toy  que  je  me 
captive,  c’eft  pour  toy  que  je  me  fais  vio- 
lence, c’eft’pour  toy  que  je  fouffre  tout  ce 
que  les  ferviteurs  de  Dieu  ont  fouffert  pour 
Dieu.  Or  qu’arrive-t-il  de  là  î ce  qui  me 
paroift  & qui  doit  vous  paroiftre,  mes  chers 
Auditeurs,  le  comble  de  tous  les  malheurs 
de  1 homme:  vous  allez  à la  perdition  èc 
à la  mort,  par  où  les  juftes  2c  les  vrays 
ehreftiens  vont  au  falut  & à la  vie.  Car  les 
fouffrances  mènent  à l’un  & à l’autre  : &: 
ce  n’cft  point,  je  le  répété,  précifement  par 
les  fouffrances  que  Dieu  fait  le  difeerne-r 
ment  des  eflûs  2c  des  reprouvez  j c’eft  par 
la  qualité,  c’eft  par  le  motif,  c’eft  par  le 
principe  2c  la  fin  des  fouffrances.  Cepen- 
dant, j’en  reviens  toujours  à la  propontion. 
generale,  que  pour  entrer  dans  cette  patrie. 


Digitized  by  Google 


4 z 4 Sur  l’Ascension 

dônt  les  portes  aujourd’huy  vous  font  ou~ 
vertes,  & pour  mériter  d’y  eftre  receû,  il 
faut  fouffrir. 

Cette  parole,  Chreftiens,  vous  paroift 
dure,  mais  j’ofe  dire  qu’elle  ne  doit  point 
l’eftre  pour  vous,  de  en  voicy  la  raifon  à 
laquelle  je  vous  défie  de  répliquer.  Car  que 
ne  foufFrez-vou$  pas  tous  les  jours,  & que 
n’eftes-vous  pas  déterminez  à fouffrir  pour 
le  monde  ? Que  ne  fouffrez-vous  pas  pour 
vous  eftablir,  & pour  vous  poufTer  dans  le 
monde  ? Ce  defir  d’acquerir  de  la  gloire  , 
que  ne  vous  fait-il  pas  entreprendre  ? cetrc 
ambition  de  vous  élever,  que  ne  vous  fait-» 
elle  pas  prendre  fur  vous  ? S’il  s’agit  de 
voftre  fortune  , épargnez-vous  voftre  fau- 
té, menagez-vous  voftre  repos,  vous  plai- 
gnez-vous qu’il  vous  en  courte  de  I’affujet- 
tifïèment  & du  travail  ? Avec  quelle  pa- 
tience ne  fupportez-vous  pas  tout  ce  qui  fe 
prefènte  de  plus  fafebeux  & de  plus  péni- 
ble ? Avec  quelle  ardeur  & quel  courage  ne 
paffez-vous  pas  par  deffus  toutes  les  diffi- 
cultez  ? Pour  peu  que  vous  ayez  de  bon- 
heur & que  les  choies  vous  fuccedont,  que 
ne  trouvez-vous  pas  aifé  ? Faut-il  vous  ex- 
citer & vous  animer?  A vez-vous  befoin  pour 
cela  de  remonftrances  ? ne  vous  les  faites- 
vous  pas  à vous-mefmes , & ne  vous  en  di- 
jtes-vous  pas  plus  que  je  ne  vous  en  diray 
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jamais?  Or  fouffrezpour  Dieu  ce  que  vous 
iouffrez  pour  le  monde,  je  ne  vous  en  de- 
mande pas  davantage.  V ous  en  faut-il  un 
motif  preflant , touchant , convaincant  ? 
Ne  l’avez-vous  pas  dans  cette  gloire  qui 
vous  eft  propofée  comme  le  terme  de  vof- 
tre  efperancc  ? y a-t-il  un  autre  bien  plus 
précieux  pour  vous,  <^ue  cette  gloire  où 
vous  n’aurçz  plus  rien  a defirer,  plus  rien  à 
demander , plus  rien  à rechercher  , parce 
qu’elle  comblera  toute  la  capacité  de  voftre 
cœur  : que  cette  gloire  durable  & éternel- 
lement aflèûrée,  que  jamais  rien  ne  vous 
enlevera,  que  j amais  rien  ne  troublera,  que 
jamais  rien  ne  bornera  : que  cette  gloire 
après  laquelle  les  Saints  ont  tant  foupiré, 
vers  laquelle  ils  élevoient  fans  cefl'e  leur 
efprit,  ils  tournoient  fans  ccfle  leurs  re- 
gards* &dont  la  feule  veûe',  quoy-qu’obf- 
cure  & encore  imparfaite , dont  le  leul  a- 
yant-gouft  fur  la  terre,  les  ravi  doit,  les  tranf- 
portoit,  &c  pour  m’exprimer  ainfi,  les  eny- 
vroit  : que  cette  gloire  où  le  Fils  de  Dieu 
fouhaitoitft  ardemment  de  retourner,  donc 
il  parloit  fi  fouvent  a fcs  difciples,  fur  touc 
depuis  qu’il  fut  refliifcité , & qu’il  fe  vie 
fur  le  poinft  d’aller  recevoir  la  couronne 
que  fon  Pere  luy  avoir  préparée?  C’cft-là 
qu’il  nous  précédé,  Chrefticns  : nous  Tom- 
mes Tes  membres,  èc  il  eft  noftrc  chef  * par 
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tout  où  le  chef  entre,  il  faut  que  les  mem- 
bres le  fuivent  & qu’ils  y foient  placez  avec 
luy.  C’eft-là  qu’il  traifne  après  loy  comme 
en  triomphe,  6c  qu’il  introduit  tant  d’a- 
mes  juftes,  tant  de  Patriarches,  de  Prophè- 
tes , de  predeftinez  de  l’ancienne  loy,  qui 
depuis  n long  - temps  attendoient  ce  libé- 
rateur. Joignons-nous  d’efprit  & de  cœur 
à cette  troupe  glorieulê  *,  6c  difpofons-nous 
à la  grolfir  un  jour  nous-mefmes,  6c  à par- 
tager avec  eux  la  mefme  gloire.  Mais  du  ref- 
te  n’oublions  jamais,  ( car  c’eft-là  toujours 
qu’il  s’en  faut  tenir,  6c  ce  qu’il  faut  pofer 
pour  un  principe  ncceffaire  6c  incontefta- 
ble,  ) que  c’eft  une  tecompenlè  y qu’elle  l’a 
cfté  pour  eux,  6c  qu’elle  le  doit  eftre  pour 
nous  ; qu’ils  l’ont  acquilè  par  la  fainteté  de  - 
leurs  œuvres,  par  la  ferveur  de  leur  pie- 
té, fur  tbut  par  leur  patience  inaltérable 
6c  leur  confiance  à fouffrir,  6c  que  c’eft 
ainfique  nous  la  devons  mériter.  Défions- 
nous  de  noftre  foibleffc  -,  mais  necraignons 
point  toutefois  que  les  forces  nous  man- 
quent, puifque  Jefus-Chrift  eft  à la  droite 
de  fon  Pere  comme  noftre  médiateur,  com- 
me noftre  pontife,  pour  faire  defeendre  fur 
nous  fes  grâces  les  plus  puiffantes.  Allons 
à fon  throfne,  à ce  throfne  de  gloire  6c  de 
mifericorde  tout  enfemble,  luy  prefenter 
nos  hommages,  luy  offrir  nos  prières , luy 
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expofer  nos  bdoins,  l’adorer  & l’invoquer,, 
jufqu’  à ce  que  nous  puifiions  dans  l’cterni- 
tc  le  voir  & le  pofl'eder.C’eft  ce  que  je  vous, 
-fouhaite,  &c. 
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SERMON 

POUR  LA  FESTE 

DE  LA 


PENTECOSTE. 


Replet i funt  omnes  Spiritu  Santto. 

jls  furent  tous  remplis  du  Saint  Efprit.  Au  Liyr<f 
des  Attcs  chap.  i. 


La  Reine 
d*  Angle  • 

tttfe. 


M 


Ad  AME  , 


C’Eft  le  grand  myftere , qui  s’eft  accom- 
pli pour  la  première  fois  dans  les  Apoftres  , 
& qui  doit  s’accomplir  en  nous , fi  nous 
fommes  difpolez , ainfi  qu  ils  1 eftoienc  , a 
recevoir  ce  aon  celefte  de  1 Efprit  de  Dieu. 
Car  Jefus-Chrift  par  fa  mort  l’a  mérité 
pour  nous  aufii-bien  que  j>our  les  Apoftresj 
il  le  demanda  pour  nous  à fon  Pere , en  le 
■demandant  pour  les  Aportres-,  & la  (olem- 
nité  que  nous  célébrons , n’eft  point  com- 
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me  les  autres  feftes  de  l'année , une  fimple 
commémoration,  mais  le  myftere  mefinedc 
la  defcente  du  Saint  Efprit.  Myftere  toû- 
jours  fubfiftant , & qui  jufques  à la  fin  des 
fîeclcs  fubfiftera  dans  i’Eglife  de  Dieu,tan- 
dis  qu’il  y aura  des  fidelles  en  eftat  d’y  par- 
ticiper , & qui  fe  mettront  en  devoir  de  le 
renouvellçr  dans  leurs  cœurs.  Or  il  ne  tient 
qu’à  nous,Chreftiens,d’eftrede  ce  nombre, 
puis  qu’il  eû  vray,  & mefmes  de  la  foy,  que 
par  les  facrements  de  la  loy  de  grâce  nous 
pouvons  tous  les  jours  recevoir  le  Saint  Ef- 
prit  ; & qu’en  vertu  des  promefles  du  Sau- 
veur, le  mcfme  Efprit  qui  defcendit  vifible- 
menc  fur  les  difciples  aflemblez  dans  Jeru- 
falem,  defcend  encore  actuellement  & vé- 
ritablement fur  nous , non  pas  avec  le  mef- 
me  éclat  ni  avec  les  mefmes  prodiges , mais 
avec  les  mefmes  effets  de  convernon  & de 
fanétification  , quand  il  trouve  nos  âmes 
bien  préparées , tk  que  nous  prenons  foin 
de  les  luy  ouvrir.  Il  eft  donc,  mes  chers  Au- 
diteurs , d’un  intereft  infini  pour  vous  &c 
pour  moy,  de  bien  comprendre  quel  eft  cet 
£fprit,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a pro- 
mis , & dont  la  million  ineffable  doit  opé- 
rer en  nous  ce  qu’elle  opéra  dans  les  Apof- 
tres.  Car  malheur  à nous , fi  par  noftre  in- 
fidélité nous  y apportons  quelque  obftaclej 
gnalheur,  pour  me  fervir  de  l’expreffion  dç 
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fairt  Paul , fi  nous  contriftons  le  Saint  Ef— 
prit,  8c  fi  nous  négligeons  d’entrer  dans  les. 
dilpofitions  où  nous  devons  eftre , pour  a- 
voir  part  à Tes  grâces.  Divin  Efprit,  four- 
ce  féconde  d’où  procédé  toute  grâce  ex- 
cellente 8c  tout  don  parfait,  répandez  fiir. 
moy  un  rayon  decette lumière,  dont  les  dis- 
ciples de  Jefus- Chrift  furent  penetrez  x 
quand  vous  repofaftes  fur  eux.  Donnez- 
moy  une  de  ces  langues  de  feu  , qui  paru- 
rent fur  leurs  telles , lors  qu’interieuremenc 
éclairez,  animez,  fortifiez , ils  commencè- 
rent à parler.  Dans  l’obligation  où  je  fuis 
d’annoncer  à mes  Auditeurs  les  veritez  du 
fa  lut , vollre  fecours  m’eftncce  flaire,  & je 
vous  le  demande  par  l’intercelfion  dç  Ma- 
rie. Avt  Maria. 

Jlj  E monde  dan  s l’eftat  malheureux  où  l’a. 
réduit  le  péché,  ne  peut  recevoir  le  Saine 
Efprir.  C’tft  la  plus  fenfible  marque  8c  la 
plus  funelle  que  Jefus  - Chrift  nous  aie 
donnée  de  la  réprobation  du  monde  : 8c  cn> 
prononçant  contre  lu  y cet  anathefme,  il 
n’en  a point  apporté  d’autre  railon , finon 
que  le  monde  dans  l’txcés  de  fon  aveugle- 
ment , ne  fçait  pas  mefmes  ce  que  c’cft  que 
l’elprit  de  Dieu  : Spiritam  veritatis  pu  cm 
mandas  non  potefl  acciperë , paianon  vidtt 
eum  j mç  feit  cam.  Il  eft  donc , concluoit 
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Paint  Chryfoftome,  du  devoir  des  Prédica- 
teurs de  l’Evangile , de  faire  connoiftrc  au 
monde  ce  divin  Efprir.  Et  c’eft  ce  que  j’en- 
treprends dans  ce  difeours,  où  j’ay  à vous 
expoier  le  myftere  de  noftre  Religion,  non 
feulement  le  plus  fublime,  mais  le  plus  édi- 
fiant 8c  le  plus  touchant.  Quand faint  Paul 
venant  à Ephelc , demanda  aux  difciples 
qu’il  y trouva , fi  depuis  qulils  avoienc  rc- 
ceû  la  Foy , ils  avoient  receu  le  Saint  Ef- 
prit , Si  Spiritnrn  fanttum  acftpijtis  crtdtn- 
tes?  furpris  d’une  telle  demande  8c  confus, 
ils  luy  repondirent  ingenuëmenr,qu’ilsn’ar 
voient  pas  mefme.s  oiii  dire  qu’il  y e.uft  un 
Saint  Eiprit  ; Scd  ntcjut  ji  Spiritus  fut.Sius 
tfi,  andivimus . Conibien  de  Chre {liens,  di- 
fons  mieux,  combien  de  mondains  à la 
honte  du  Chriftianifme  qu’ils  proEflent, 
vivent  aujourd’huy  dans  la  mcfme  igno- 
rance, 8c  peut-eftre  dans  une  ignotance  en- 
core plus  criminelle  ? Car  il  ne  fuffit  pas 
pour  le  falut  de  fçavoir  que.  le  Saint  Efpric 
eft  la  troifréme  perfonnede  l’adorable  Tri- 
nité, qu’il  eft  confubftantiel  au  Pere  & au 
Fils,  qu’il  procédé  éternellement  de  l’un  8c 
de  l’autre  , ce  font  des  poincts  de  creance 
qui  nous  apprennent  ce  que  le  Saint  Efprit 
eft  en  luy-mcfme  8c  par  rapport  à luy-mef- 
me.  Mais  déplus,  mes  chers  Auditeurs, 
il  faut  fçavoir,  ce  qu’il  eft  par  rapport  4 
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nous , ce  qu’il  doit  produire  en  nous,  pour- 

?iuoy  il  nous  eft  envoyé,  ce  que  nous  devons 
aire  pour  le  recevoir , & par  où  nous  pou- 
vons juger  fi  nous  l’avons  reçeû.  Or  com- 
bien de  lafches  Chreftiens,  uniquement  oc- 
cupez du  monde , ne  le  font  jamais  mis  en 
peine  de  s’inftruire  fur  tout  cela , & plus 
condamnables  que  lesdifciples  d’Ephefe  , 
pourraient  faire  encore  aujourd’huy  cet  a- 
veu  honteux:  Sed  neque  fi  Spiritus fanHus  eft3 
audivimus  ; comment  aurions-nous  receû 
le  Saint  Efprit,  puifque  nous  ignorons  mef- 
mes  ce  que  c’eft  que  le  Saint  Eiprit  ? Quoy- 
qu’il  en  foit , voicy,  mes  Freres,  l’idée  que 
je  viens  vous  en  donner , & que  je  tire  du 
myftere  que  nous  celcbrons.CetEfprit  dont 
les  Apoftres  receûrent  les  prémices  & la 
plénitude,  fut  pour  eux,  & eft  par  propor- 
tion pour  nous,  un  efprit  de  vérité,  un  ef- 
prit de  fainteté,  & un  efprit  de  force.  Ap- 
pliquez-vous à ces  trois  penfées.  C’eft  un 
efprit  de  vérité,  parce  qu’en  nous  remplif- 
fant  de  fes  lumières , il  nous  en  feigne  toute 
vérité  : ce  fera  la  première  partie.  C’eft  un 
efprit  de  fainteté , parce  qu’en  s'unifiant  à 
nous,  il  détruit  en  nous  tout  ce  qu’il  y trou- 
ve , non  feulement  d’impur  & de  charnel, 
mais  d’imparfait  & deterreftre,  oppofé  à 
la  vraye  fainteté  : ce  fera  la  fécondé  partie. 
JEt  c’eft  un  efprit  de  force , parce  qu’il  nous 
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Tend  capables  de  tout  faire  ôc  de  rout  fup- 
porter  pour  Dieu , en  nous  infpirant  une 
vertu  furnarurelle,  ôc  un  courage  au  de  dus 
de  toute  difficulté  : ce  fera  la  conclufion. 
Qualités  du  Saint  Efprit,  -qui  nous  font 
fenfiblement  reprefèntées  par  ce  feu  myftc- 
rieux  & miraculeux  , fous  le  fymbole  du- 
quel il  futdonné  aux  Apofkes.  Gar  le  feu, 
qui  de  tous  les  éléments  eft  le  plus  noble,  a 
la  vertu  d’éclairer ,de  purifier,  ÔC  d’échauf- 
fer. Or  ce  font  juftement  à noftre  égard  les 
trois  proprietez  de  l’efpntde  Dieu.  Com- 
me efprit  de  vérité,  il  nous  éclaire  ; com- 
me efprit  de  faintecé,  il  nous  purifie  i ôc 
commeefpritde  force,il  nous  anime.  Com- 
me efprit -de  vérité , il  nous' détrompe  de 
nos  erreurs  -,  comme  efprit  de  fainteté , il 
nous  détache  de  nos  engagements  crimi- 
nels -,  ôc  comme  e/prit  de  force,  il  nous  fait 
triompher  de  nos  foibledes.  Comme  elpric 
do  vérité , il  éleve  ôc  perfectionne  nos  e£- 
prits  -,  comme  efprit  de  fainteté,  il  reforme 
Ôc  change  nos  cœurs  j ôc  comme  efprit  de 
force , il  remue  toutes  nos  pui  dances  par  le 
zélé  qu’il  excite  en  nous,  quand  il  veut  que 
nous  agidions  pour  la  gloire  ôc  les  interefts 
de  Dieu.  Trois  effets  de  fa  fainte  prefence, 
que  Dieu  nous  découvre  en  ce  grand  jour , 
ôc  qui  vont  faire  tout  le  fujet  de  voftre  at-> 
tention. 

Mjfl.  Tom. . h T • 
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par-tie.  E,Nfeigner  la  vérité,  c’eft  une  chofequi 
peut  convenir  à l’homme,&  qui  n’eft  point 
au  deflus  de  la  portée  de  l’homme.  Mais  on- 
feigner  fans  exception  toute  vérité , mais 
l’enfeigner  fans  diftin&ion  à toute  forte  de 
fujets,  mais  pouvoir  l’enfeigner  en  toutes 
maniérés  , c’eft  ce  qui  n’appartient  qu’à 
Dieu , & de  quoy  tout  autre  efprit  que  ce- 
luy  de  Dieu  eft  abfolument  incapable.  Auf- 
fi  eft-ce  le  caraétere  le  plus  eflentiel  & le 
plus  divin  que  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile 

Jo*n.  c.  ait  attribué  au  Saint  Efprit  -t  Ckm  auttm  ve- 
ntrlt  ilLt , dactbtt  vos  ornntm  vcntatern:  de 
c’eft  ce  mefme  caraétere  qui  me  femble  d’a- 
bord avoir  paru  plus  ienfiblcment  en  ce 
jour  folemnel , où  cet  efprit  de  vérité  def- 
ccndit  fur  les  Apoftres  & fur  tous  les  difei- 
ples  aflèmblez.  En  voicy  la  preuve,  que  je 
vous  prie  d’écouter. 

Non,  dit  faint  Auguftin,  pefant  ces  pa- 
roles, ornntm  vtritAttm,  il  n’appartient  qu’à 
l’cfpritde  Dieu  d’enfeigner  de  de  perfuader 
toute  vérité.  Car  il  y a des  veritez  que  la 
chair  de  le  fang  ne  révèlent  point,  des  veri- 
tez qui  choquent  de  qui  révoltent  la  raifon 
humaine  , des  veritez  dont  la  nature  s’ef- 
fraye, des  veritez  humiliantes,  gefnantes, 
mortifiantes > mais  qui  font  parla  mefme 
des  veritez  falutaires  de  nccefl'aires  ; en  un 
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mot,  des  veritez  que  l’homme,  félon  le  ter- 
me de  l’Evangile,  ne  fçauroit  porter,  beau- 
coup moins  goufter  ni  aimer.  S’il  arrivo 
donc  qu’il  vienne  à eneftre  fincerement  &C 
efficacement  pcrfuadé , ce  ne  peut  eftre  que 
l’effet  d’un  efprit  fuperieur,  qui  agit  en  luy 
& qui  l’éleve  au  deuus  de  luy.  Or  il  n’y  a 
que  l’efprit  de  Dieu  qui  ait  ce  pouvoir. 
L’efpritde  l’homme,  dit  faint  Chryfofto- 
me,  apprend  à l’homme  & luy  perfuade  ce 
qui  fatisfait  l’amour  propre,ce  qui  flatte  la 
vanité,  ce  qui  excite  la  curiofité,  ce  qui  fa- 
vorife  la  cupidité  : voilà  ce  qui  eft  de  fon 
refforr.  Mais  ce  qui  combat  nos  paffions , 
& ce  qui  eft  contradi&oirement  oppofé  à 
toutes  les  inclinations  de  l’homme,  ne  pou- 
vant pas  venir  du  fonds  de  l’homme , & 
d’ailleurs  eftanc  vérité , il  faut  neceffaire- 
ment  que  ce  foit  l’efprit  de  Dieu  qui  nous 
l’enfeigne  & qui  nous  le  perfuade.  De  mef- 
mes,  c’eft  une  marque  feûre  & infaillible  de 
l’efprit  de  Dieu  d’enfeigner  la  vérité  à tou- 
te forte  de  fujetsj  & la  raifbn  en  eft  éviden- 
te : parce  qu’il  Ce  trouve  dans  le  monde  des 
fu  jets  fi  mal  difpofez , foit  à comprendre  la 
vérité , foit  à s’y  fbumettre  & à la  croire , 
quand  mcfmes  ils  la  comprennent,  qu’il  n’y 
a que  le  Dieu  de  la  vérité  qui  puiffe  les 
en  rendre  capables.  En  effet , donnez  au 
do&eur  le  plus  confommé  & au  plus  habi- 
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le  homme  de  la  terre,  certains  efprits  gro£- 
fiers  à inftruire  \ avec  toutes  fes  lumières  , 
il  ne  les  éclairera  pas.  Donnez  luy  à perfua- 
der  certains  efprits  obftinez  8c  enteftez  ; a- 
vec  toutes  fes  demonftrations  il  ne  les  per- 
fuadera  pas.  Mais  quand  l’efprit  de  Dieu 
s’en  rend  le  maiftre , ni  l’enteftcmcnt  de 
ceux-cy,  ni  la  ftupidité  de  ceux-là,  n’efl: 
on  obftacle  aux  impreflions  toute-pui lian- 
tes de  la  vérité  i pourquoy  ? parce  que  cet 
efprit  qui  eft  fouvetainement  8>c  par  excel- 
lence l’efprit  de  vérité , en  fe  communi- 

3uant  à nous,  furmonte,  ou  pluftoft  détruit 
ans  nous  tous  ces  obftacles  : c’eû-à-dire, 
parce  qu’un  des  effets  de  fa  prefencc , eft  de 
corriger  tous  les  défauts  de  nos  efprits  ; 8c 
qu’ayant  luy-mcfine  formé  tous  les  efprits, 
il  fçait  leur  donner  le  tempérament  qu’il 
luy  plaift.Ainli,  de  grolïïers  qu’ils  eftoient, 
il  les  rend,  quand  il  veut  agir  en  eux,  fpi- 
rituels  & intelligents  ; 8>c  de  rebelles  à la 
yerité,  louples  8c  humbles  pour  luy  obéît. 
Les  autres  maiftres  cherchent  des difciples 
dociles , & qui  par  eux-melmes  ayent  déjà 
des  difpoiitions , pour  entendre  les  veritez 
qu’on  fc  propofe  de  leur  enfeiener.  Mais 
l’elpritdc  Dieu  n’apas  befoinde  ce  choix* 
toutes  fortes  de  difciples.,  indociles,  pe- 
lants , incrédules , opiniaftres  , prévenus, 
luy  peuvent  convenir,  dit  faint  Chryfofto- 
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me  , parce  qu’il  fçait  faire  de  tous , autant 
«le  fujets  propres  à eftre  inftruits ; & c’eft  la 
merveille  que  les  Prophètes  nous  ont  dif* 
cin&ement  marquée  :'Eft  fcriptum  inPro-  r#*»,*./, 
-phttis,  & trunt  omnes  docibilts  Del. 

Enfin,  c’eft  l’ouvraga de  l’homme,  d'em 
feigner  la  vérité  d’une  maniéré  bornée  & li- 
mitée ; je  veux  dire,  de  l’enfeigner  à force 
de  leçons  & de  préceptes,  Sc  de  la  faire  en- 
trer dans  les  cfprits  jufques  à un  certair* 
poin&de  perfuafion  éc de  conviéfcion.  Ain- 
fi  les  Philofophes  du  paganifme  impri- 
moient-ils  peu  à peu  dans  l’efprit  de  leurs- 
auditeurs,  les  veritez  humaines  qu’ils  leur 
enfeignoient , y employant  de  longs  dif- 
. cours  & bien  des  paroles.  Mais  enfeigner 
dans  un  biffant  les  veritez  les  plus  profon- 
des & les  plus  incomprehenfiblcs  de  la  Re- 
Iîgion*,mais  l'<ÿ  enfeigner  fens  qu’il  en  couR 
te,  pour  les  apprendre,  ni  eftude  ni  travail v< 
mais  les  enfeigner  & les  perfuader  jüfqu’à 
déterminer  lesdiommesà  mourir  & à fc  fa- 
crifier  pourelles,c’eft  les  enfeigner  en  Dieu*. 
êc  d’une  manière  qui  juftifie  parfaitement? 
l'efficace  & l’operation  de  l'efpritde  Dieu.. 

©r  voilà*  meschers  Auditeurs,  ce  qui  s’efc 
accompli  à la  lettre  dans  la  perfonne  des  A- 
poftres , & ce  que  je  remarque  comme  utt 
des  plus  grands  miracles  qui  jamais  ait  paru- 
fousrle  ciel  v comme  le  miracle  qui  a le  plus. 
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contribué  à l’eftabüflèment  de  woftre  foy,' 
8c  dont  nous  devons  pour  cela  conferver  un 
éternel  fouvenir. 

Carnefut-cepasunprodigcbien  étonnant, 
de  voir  les  Apoftres  au  moment  qu’ils  re- 
ceûrent  le  Saint  Efprit,  aulîi  penetrez  de$ 
lumières  de  Dieu,  & aufli  confommez  dans 
la  fcience  du  Royaume  de  Dieu , qu’ils  a- 
voient  efté  jufques-là  ignorants  & remplis 
d’erreurs  ? Ne  fut-ce  pas  un  changement  de 
la  main  du  très-haut,  de  les  voir  dans  Jeru- 
falem,  prefchantdes  veritez. qu’ils  âvoient 
fait  profeflion , non  feulement  de  ne  pas 
croire,  mais  de  contredire  ? Tandis qu  ils 
n’avoienteû  pour  maiftre  que  Jefus-Chrift, 
{ô  myftere  adorable  & impénétrable)  vous 
le  fçavez,  Jelus-Chrift  tout  Dieu  qu’il  ef- 
toit,  n’avoit  pas  fuffi , ce  femble,  pour  leur 
faire  entendre  cette  do&rine  celefte  > qu’il 
eftoit  venu  eftablir  fur  la  terre.  Quelque 
foin  qu’il  euft  pris  de  leur  en  donner  une 
intelligence  parfaite,  après  trois  années 
d’inftru&ion , tout  ce  qui  regardoit  fa  di- 
vine  perfonne  leur  eftoit  encore  caché  \ fou 
humilité  les  choquoit,  fa  croix  eftoit  pouf 
eux  un  fcandale,  ils  ne  concevoient  rien  à 
fes  promefles  j au  lieu  de  la  vraye  rédemp- 
tion qu’ils  dévoient  attendre  de  luy,ils  s’eti 
figuroient  une  chimérique,  c’eft-à-dire  s 
une  rédemption  temporelle,  dont  la  vainq 
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efperance  les  (eduiloit  : & quand  ce  Dieu- 
homme  leur  parloir  de  la  ncceflîté  des  (ouf- 
franccs,  des  avantages  de  la  pauvreté , du 
bonheur  des  perfecutions , de  l’obligation 
de  pardonner  les  injures,  jufques  à aimer 
fes  ennemis , c’eftoient,  dit  l’Ecriture,  au- 
tant d’énigmes  où  ils  ne  comprenoient  rien* 

Et  ipjïnihil  horum  inttUtxerunt,  & erAtver-  üK.t.it, 
hum  ijiad  abfconditum  ab  tis  : pourquoy  ? 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  receû  l’es- 
prit de  Dieu  , & que  toutes  ces  veritez  ef*- 
toient  de  celles  que  le  (cul  efprit  de  Dieu 
peut  enlêigncr.  Mais  dans  l’inftant  mefme 
que  le  Saint  Efprit  leur  eft  donné , ces  ve- 
ritez qui  leur  avoient  paru  (1  incroyables  , 
fe  développent  à eux.  Ils  en  comprennent 
le  fecret,  ils  en  découvrent  les  principes  * 
ilsenvoyent  clairement  les  confequences. 
Renoncer  à fo  y -me  fine  & porter  (a  croix , 
ce  n’eft  plus  dans  leur  idée  une  folie,  puis- 
qu'ils font  confiftercn  cela  toute  leur  (a- 
gefle.  Aimer  fes  ennemis  & pardonner  les 
injures  les  plus  atroces , ce  n’eft  plus  dans 
leur  eftime  ni  foibleflè  ni  baflèlTe , puifquc 
c’eft  par  là  qu’ils  mefurent  la  grandeur  & la 
force  de  l’efprit  chrcftien.  Ils  ne  comptent 
plus  pour  un  bien  les  richefles  de  la  terre  ± 
puifqu’ils  fe  font  une  béatitude  d’eftre  pau-  . 
vres  de  de  manquer  de  tout.  Ils  ne  regar- 
dait plus  la  perfecution  comme  un  mal , 
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puifqu’ils  triomphent  de  joye  d’en  avoir 
efté  trouvez  dignes.  Je  ne  fais  que  rappor- 
ter ce  que  nous  lifonsdans  le  livre  dcsAdtes; 
& voilà  les  laintes  & admirables  leçons  , 
que  fit  aux  Apoftres  ce  divin  Maiftre  , &c 
dont  il  les  rendit  capables  lorfqu’ildefcen- 
dit  fur  eux.  Or  quand  je  dis  que  le  Saint 
Efprit  les  rendit  capables  de  tout  cela , je 
prétends , mes  chers  Auditeurs,  vous  faire 
conclure  avec  moy , que  c’eft  donc  un  efprit 
qui  enfeigne  toute  vérité.  Car  que  ne  peut 
pas  enfeigner  & perfiiader,  celuy  qui  enfèi- 
gne  &qui  perfuade  le  détachement  de  foy- 
mcfme  , l’oubli  de  foy-meûne la  haine  de 
foy-mefme  >• 

Mais  encore  quels  hommes  penfez-vous 
qu’eftoient  les  Apoftres,  avant  que  le  Saint 
Efprit  vinft  leur  enfeigner  ces  veritezî  Ahi. 
Chreftiens,  quelle  merveille  I des  hommes 
remplis  de  defauts;  des  hommes,felon  le  re- 
proche de  Jefus-Chrift , infenfez  & lents 
lut.c.*4'  a croire;  Stulti  & tardi  corde  ad crtdtndum: 
des  hommes  charnels  ne  voulant  juger 
des  chofcsde  Dieu,  que  par  les  fens;  Nifi 
*•’  •vidtro , non  credam  : des  hommes  interef- 

fez  qui  ne  rcconnoiftoient  pour  vérité,  que 
ce  qui  eftoit  conforme  à leurs  defirs  ; des 
• hommes  que  le  Sauveur  Iuy-mefme  avoit  eu 
peine  à fupporter  , & à qui  dans  le  mou- 
vement de  Ion  indignation  il  avoit  dit  ; O 
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gencratio  incredula , cjuamdiH  vos  pAtiar?  Mdrc.nn 
Gar  c’eft  ainfi  que  l’Evangile  nous  les  dé- 
peint, & tel  eftoit  mefmes  après  la  refurrec- 
tion  du  Fils  de  Dieu,  ladifpofition  où  ils 
fe  trouvoient  encore  -,  puifque  Jefus-Chrift’ 
en  fe  fèparant  d'eux , 8c  montant  au  ciel  »• 
leur  reprocha  leur  incrédulité  & la  dureté' 
de  leurs  cœurs.  Sont-ce  là  des  fujets  capa- 
bles de  profiter  à l’école  du  Saint  Efprit,  8c 
d’y  eftrc  admis  ? Oüy,  répond  faint  Chry- 
foftome , ce  font  là  les  fujets  que  le  Saint 
Efprit  choifitpour  en  faire  fes  difciples. 

S’ils  eftoient  mieux  difpofez , ils  ne  luy  fe- 
roientpas  fi  propres»  S’ils  eftoient  plus  fpi- 
rituels  & plus  raifonnables  , il  netireroiÊ 
pas  de  leur  converfion  toute  la  gloire  qu’il 
en  veut  tirer.  Il  luy  en  faut  de  ce  caradtere,- 
pour  monftrer  ce  qu’il  eft  8c  ce  qu’il  peut. 
Jefus-Chrift  vient  de  les  quitter  , en  leur 
reprochant  le  déplorable  eftat  où  il  les  laif-- 
foit.  Voilà  jufternent  le  fonds  que  cher- 
ehoit  l’efprit  de  vérité,  pour  faire  éclater' 
fa  puiflance.  De  ces  incrédules  -,  il  fait  les- 
appuis  de  la  foy  y 8c  de  ces  ignorants  j les  • 
do&eurs  de  toutes  les  nations  : afin  qu’il  n’y 1 
ait  perfonne  fur  la  terre  qui  ne  puiffo  pré* 
tenare  à la  qualité  de  difciple  du  Saint  Ef> 

Ïirit , 8c  dont  le  Saint  Efprit  ne  puiffe  eftr* 
emaiftre.  Car  s’il  l’a  elle  des  Apoftrcs,dc- 
qui  ne  le  fera- t-il  pas  î 
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Vous  me  demandez  jufqu’à  quel  pointât 
il  les  perfuade?  jufqu’à  les  refoudre  à mou- 
rir pour  la  confeflion  des  veriteZ  qu’il  leur 
enfeigne  ; jufqu’à  lés  préparer  au  martyre  , 
& à leur  en  infpirer  des  defirs  ardents.  Car 
c’eft  pour  cela  que  ces  difciples  de  la  vérité 
receûrentla  plénitude  de  l’efpric.Oren  ma- 
tière depérfuafion , l’efprit  mefme  de  Dieu 
ne  peut  pas  aller  plus  loin.  Si  Platon,  dit 
faint  Chryfoftome,  euft  eû  la  prcfomptiort 
d’exiger  de  fes  fcétateurs  ce  témoignage  de  la 
creance  qu’ils  avoientcn  luy  j s’il  avoit  vou- 
lu qu’ils  foutinflènt  fa  do&rine  jufqu’à  l’ef- 
fufion  de  leur  fang,  bien  loin  de  s’attacher 
à luy , ils  en  auroient  conceû  du  mépris  : 
pourquoy?  parce  qu’il  ne  les  perfuadoitqu’- 
cn  homme,  & qu’en  effet  la  perfuafion  qui 
vient  dé  l’homme  ne  va  pas  à beaucoup  prés 
jufques-là.  T irez  donc  cette  confequence  „ 
& raifonnez  de  la  forte  : le  Saint  Eiprit  ré- 
vélant aux  difciples  du  Sauveur  les  veritez 
Evangéliques , leur  révélé  en  mefme  temps 
que  la  foy  de  ces  veritez  fera  pour  eux  un 
engagement  au  martyre  ; que  pour  croire 
& pour  foutenir  ces  veritez,il  leuren  couf- 
tera  d’eftre  maltraitez , accablez , facrifiez 
comme  des  viétimes  ; & il  les  perfuade  à 
cette  condition  : manque  viftbîe  éc  incon- 
teftable  que  c’eft  l’fefprit  de  Dieu. 

Au  refte , Chreftiens , ne  penfer  pssque 
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tout  cecy  ne  Ce  Toit  accompli  qu’une  fois  , 
ou  ne  l’ait  efté  que  dans  ia  perionnc  de  ces 
premiers  difciples.  Car  faint  Luc  en  termes 
exprès  nous  afleûre  que  le  miracle  dont  je 

farle  , le  renouvelloit  tous  les  jours  dans 
Eglife  naiflante  i que  le  Saint  Efpritdef- 
cendoit  fur  les  fidellcs tantoft  quand  on 
leur  conferoit  le  faint  baptefme , tantoft 
quand  on  leur  impofoit  les  mains , tantoft 
quand  on  leur  annonçoit  la  parole  du  falutj 
ôc  que  par  là  on  voyoit  groftîr  de  jour  en 
jour  le  nombre  des  croyants  j c’eft-à-dire, 
le  nombre  de  ceux  qui  eftoient  perfuadez- 
comme  l’avoient  efté  les  Apoftres  ; ~4ugt~  Aiï.  t.  r. 
futur  cndcntium  in  Domino  multitude.  Or 
ce  qui  arrivoit  alors  avec  ces  lignes  écla- 
tants , que  faint  Luc  rapporte,  c’eft  malgré 
la  per  vei  lire  du  fiecle , ce  qui  arrive  encore 
aujourd’huy , quoyque  d’une  maniéré  plus 
fimple;  c’eft  ce  que  nous  avons  veû  nous-, 
meimes  plus  d’une  fois , & ce  que  nous  a-r 
vons  admiré , lorfque  des  cfprics  libertins 
& obftinez  dans  leur  libertinage  j que  des- 
mondains, des  impies,  des  incrédules  qui 
viYoient  au  milieu  de  nous,  touchez  de  cet 
efprit  de  vérité,  ont  renoncé  à leur  impiété,' 
lé  font  fournis  au  joug  de  la  Religion  , onr 
commencé  à connoiftre  Dieu  & à le  glori- 
fier. Car  ainfi  le  monde  eft-il  devenu  chref- 
•tien  j ainfi  descendîtes  de  l’infidélité s’eft- 
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il  converti  à la  lumière  pure  de  la  foy  $ & 
àinft  1 ‘efprit  de  Dieu , félon  la  parole  de 
Dieu  mefme,  a-t-il  rempli  tout  l’univers  ; | 

Spiritus  Domini  replevit  orbtmterrarum. 

■ Mais  qu’a  fait  le  démon  , ce  prince  des 
tenebres,  ennemi  des  œuvres  de  Dieu  & ja- 
loux de  fa  gloire  ? Pour  combattre  ce  mi* 
racle , il  s’eft  efforcé,  & il  a mefmes  trou- 
vé le  moyen  de  pervertir  l’univers  par  un 
efprit  tout  contraire  à i’efprit  de  vérité  } je 
veux  dire , par  l’efprit  du  monde,  qui  le 
» communiquant  8c  le  répandant,  a dengüré 
toute  la  face  de  la  terre,  que  l’efprit  de  Dieu 
avoit  faintement  8c  heureufement  renou- 
vellée.  Je  m’explique.  Car  voicy,mes  chers 
Auditeurs,  le  aefordre  de  noftre  fîecle,  que 
nous  ne  pouvons  allez  déplorer.  Tout  l’u- 
nivers- eft  aujourd’huy  rempli  de  l’efpritdu 
monde*,  & on  peut  dire  que  l’efprirdu  mon- 
de eft  comme  refpritdominanrqui  eonnuie 
tout.  En  effet,  c’eft  l’efprit  du  monde  que 
l’on  confulte  dans  les  affaires  , c’eft  l’efprit 
dirmonde  qui  régné  dans  les  conventions, 
c’eft  l’efprit  du  monde  qui  fait  les  liaifons 
& les  f©cietez;,  c’eft  fefprit  du  monde  qui 
réglé  les  ufages  & les  coutumes.  On  juge 
félon  l’efprit du monde^on  parle  félon le£ 
prit  du  monde  , on  agit  &c  on  Ce  gouverne 
félon  l’efpritdu  mondejle  diray-je?  on  vou-^ 
droit  mefmes  ferYÎr  Dieu  félon  l’efpritdu  • 
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monde , &c  accommoder  fa  religion  à l’ef- 
prit  du  monde.  Et  parce  que  cet  efprit  du 
monde  eft  un  efprit  de  menfonge,  un  efpric 
d’erreur  ,.un  efprit  d’impofture  & d’hypc* 
crifie,par  une  confequence  nece (faire  & que 
fexperience  mefme  ne  nous  fait  que  trop 
fèntir , de  là  vient  qu’il  n’y  a rien  dans  le 
monde  que  defaux  &d’apparent.  Faux  plaii 
firs,  faux  honneurs , fauflès  joyes,  fauflès 
profperitez,faufles  promeflès,fauflès  loüan* 
ges;  voilà  pour  lesbienscxterieurs*  Fauflès 
vertus,  fauflè  prudence,  fauflè  modération, 
fauflè  juftice,  fauflè  generofité , fauflè  pro- 
bité; voilà  pour  les  biens  de  l’elprit.  Mai9 
ee  qui  eft  bien  plus  indigne,  fauflèsconver- 
fions , fauflès  dévotions,  fauflès  humilitez* 
fauflès  pénitences , faux  zélés  pont  Dieu, 
& fauflès  chariter  pour  le  prochain;  voilà 
pour  ce  qui  regarde  lç  falur.  De  là  vient 
que  les  hommes  du  monde,  pleins-  de  cet 
efprit,  femblent  n’avoir  point  d’autre  eftude, 
que  d’impofer  aux  autres  & de  fe-tromper 
eux-mclmes  -,  que  de  cacher  ce  qu’ils  font, 
& de  monftrer  ce  qu’ils  ne  font  pas.  De  là 
vient , que  félon  l’Apoftre,  le  monde  eft 
une  fcéne  ou  tout  fè  paflè  en  figure  ; où  il 
n’y  a rien  de  folide , ni  de  réel  -,  où  la  flat- 
terie eft  en  crédit,  où  la  fincerité  eft  odieu- 
fè,.  où  la  paflion  foutenuë  de  la  rufe  & de 
l’artifice  parle  hardiment;  où  la  vérité  fim- 
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pie  8c  modefte , eft  captive  & dans  le  flV 
lence.  Pernicieux  efprit,  qui  àmefurc  qu’il 
s’empare  du  monde,  y faitéclypfer  les  plus 
vives  lumières,  non  feulement  du  chriftia- 
nifme  & de  la  religion,  mais  de  la  droite 
raifon.  Cependant  je  le  répété,  c’eft  cet  es- 
prit du  monde  qui  s’inflnuë,  & qui  s’intro- 
duit par  tout.  On  ne  fe  contente  pas  de  l’a- 
voir pour  fb y;  on  le  communique,  on  tra- 
vaille à le  répandre.  Un  pere  l’infpire  à lès 
enfants , il  leur  en  fait  des  leçons , il  leur 
en  donne  des  règles -,  il  les  éleve  félon  cet 
efprit,  il  les  avance  félon  cet  efprit,  & en 
les  conduifant  félon  cet  efprit,  il  fedamne 
avec  eux  félon  cet  efprit.  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement dans  les  Palais  des  Grands,  que  cet 
efprit  du  monde  exerce  un  fouverain  empi- 
re i c’eft  dans  les  conditions  particulières  , 
ç eft  parmi  le  peuple  : le  diray-je?  c’eft  juf- 
ques  dans  les  plus  fâints  eftats,  jufques  dan» 
l’Eglifê  & dans  le  Clergé.  Car  je  vois  par 
exemple , dit  faint  Bernard , & je  le  vois 
avec  douleur , que  tout  l’empreflement  8c 
routle  zélé  des  miniftres  de  l’E^lifc , con- 
fifte  à Etire  valoir  leurs  droits,  a s’enfler  de 
leur  dignité , à joüirde  leurs  revenus  & à 
en  abufer.  Ainfi  parloit-il  de  fon  temps. 
Or  on  fçait  bien,  adjouftoit-il,  que  ce  n’eft 
pas  l’efpritde  Dieu,  mais  l’efpritdu  mon- 
de, qui  leur  iaipircce  zélé  ambitieux  8c 
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Intereflé.  Voila  donc  refprit  du  monde 
placé  jufques  dans  le  Sandluaire.  Vous  me 
direz  , que  les  Religieux  mefrnes  n’en  font 
pas  exempts  ; & que  dans  la  profcffion  qu’- 
ils font  de  renoncer  au  monde , ils  ne  laif- 
fènt  pas  fouvent  d’en  conferver  encore  l’ef- 
prit:  je  le  fçais,  & c’eft  ce  qui  me  fait  trem- 
bler, quand  je  viens  à rentrer  dans  moy-’ 
mefrae.  Mais  fi  j’en  dois  trembler  pour 
moy  , quelle  feûreté  peut-il  y avoir  pour 
vous  ? 8c  fi  ce  malheureux  efprit  du  monde 
peut  aveugler  8c  feduire  un  nomme  fcparé 
du  monde,quenedoivent  pas  craindre  ceux 
qui  par  la  neccfïité  de  leur  eftat  fe  trouvent 
expofêz  à tous  les  dangers  & à toutes  les 
tentations  du  monde  ? 

Quoy  qu’il  en  foit,  Chreftiens,  repre- 
nons -,  8c  par  le  miracle  qu’a  opéré  dans  le» 
Apoftres  le  Saint  Efprir , reconnoiflons  ce 
que  nous  fommes  devant  Dieu.  A en  juger 
par  les  effets , cet  efpritde  vérité , dont  je 
viens  de  vous  faire  voir  les  merveilles  8c 
les  prodiges,  a-t-il  efté  juiqu  a prefmtun 
efprit  de  vérité  pour  nous  -,  & s’il  ne  l’a  pas 
efté,  à quoy  devons-nous  l’imputer,  ftnon 
à rendurciffemcnt  & à la  dépravation  de; 
nos  cœurs  ? Quelque  protemon  que  nous 
faffions,  comme  chreftiens,  d’eftre  les  dif-: 
ci  pics  de  cet  efprit  de  vérité , nous  a-t-il 
réellement  perfuadé  les  venter  du  chriftia*. 
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nifme?  nous  les  a-t-il  fait  goufter?  nousa^ 
tsil  mis  dans  la  difpofition  fincere  & effi- 
cace de  les  pratiquer?  Nous  adorons  en  fpe- 
culation  ces- veritez,  mais  y conformons- 
nous  noftre  conduite?  nous  en  parlons  peut- 
eftre  éloquemment,  mais  nos  mœurs  y ré- 
pondent-elles ? nous  en- faifons  aux  autres 
des  leçons,  mais  en  fommes-nous  bien  con- 
vaincus nous-mefmes?  Croyons-nous  d’une 
fby  bien  vive,  qu’il  faut,  pour  eftre  Chref- 
tien,  non  feulement  porter  fa  croix  , mais 
s’en  faire  un  fujetde  gloire?  qu’il  faut,  pour 
fùivre  Jefus-Chrift,  renoncer  intérieure- 
ment, non  feulement  à tout,  mais  à foy- 
mefme  ? qu’il  faut , pour  luy  appartenir  3 
non  feulement  ne  pas  flatter  fa  chair,  mais 
la  crucifier  ? qu’il  faut,  pour  trouver  grâce 
devant  Dieu,.non  feulement  oublier  l’inju- 
re receûë,  mais  rendre  le  bien  pour  le  mal? 
Croyons-nous  fans  hefiter  tous  ces  points 
de  la  morale  Evangélique,  & pouvons- 
nous  nous  rendre  témoignage  que  nous  les 
croyons  auffi  folidement  de  cœur,  que  nous 
les  confe/ïbns  de  bouche  ? Les  Apoftres  au 
moment  qu’ils  rcceûrent  le  Saint  Efprit,fu- 
rent  prefts  à mourir  pour  ces  veritezi  fom- 
mes-nous prefts , je  ne  dis;  pas -à  mourir 
nüus-mefmes,  mais  à faire  mourir  nos  de- 
fîrs  déréglez  <Se  nos  pallions  ? Suivant  cette 
réglé,  y a-t-il  lieuae  croire  que  l’efprit  de 
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vérité  nous  a détrompez  de  mille  erreurs 
qui  caufetit  tous  les  aefordres  du  monde  v 
qu’il  nous  a defabufez  de  je  ne  fçais  com- 
bien de  fauflès  maximes  <^ui  nous  perver- 
ti fient;  qu’il  nous  a deflàlle  les  yeux  fur  cer- 
tains chefs,  où  nous  nous  formons  des  con- 
fciences,  qui  font  autant  de  fources  de  dam-  , 
nation  ? S’il  n’a  rien  fait  en  nous  de  tout 
cela,  quelles  preuves  avons-  nous  que  nous 
l’ayons  receû  ; & fi  nous  ne  l’avons  pas  re- 
çeû,  à qui  nous  en  devons-nous  prendre  en- 
core une  fois  , qu’a  nous-mefmes  ? Peut- 
eftre  , pour  excuier  l’aveuglement  criminel 
où  nous  vivons  , ofons-nous  dire , que  ce 
font  les  lumières  du  Saint  Efprit  qui  nous 
manquent,  & rejetter  fur  luy  l’iniquité  de 
nos  erreurs.  Mais  comme  efprit  de  vérité  , 
il  a bien  fçeû  nous  ofier  ce  vain  prétexte,  &: 
nous  convaincre  par  les  reproches  qu’ilnous 
fait  û fouvent  dans  l’Ecriture , que  nos  er- 
reurs viennent  uniquement  de  nos  refi fian- 
ces à fis  lumières  ; que  fi  nous  fommes  tou- 
jours aveugles , c’eft  que  toujours  incir- 
concis de  cœuf,  toujours  indociles  & opi- 
niaftres,  nous  ne  voulons  pas  l’écouter,  & 
qu’au  mépris  de  fes  inlpirations,  nous  ne 
fuivons  point  d’autre  guide  que  l’efprit  fe- 
dudeur  du  monde  , qui  nous  corrompt  Sc 
qui  nous  perd:  Dura  cervice  & incircnmcijis 
çordibns , vos  femper  S pim  ni  fantto  reJîjiD 
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tis.  Au  lieu  que  nous  voudrions  rendre  le 
Saine  Efprit  luy-mefme  rcfponfable  de  nof- 
tre  aveuglement  par  le  refus  qu’il  feroit  de 
nous  éclairer  , comme  efprit  de  vérité  il 
nous  fait  convenir  malgré  nous,  que  la  eau- 
fe  de  noftre  aveuglement  c’eft  que  nous  ne 
pouvons  fupporter  la  vérité  qui  nous  re- 
prend , & que  nous  abufons  par  orgueil  de 
celle  qui  nous  flatte  : Dura  ccrvict  & incir - 
cumetfis  cordibus , t us  ftmper  Spiritui  fanüo 
rtfijtitis.  Ah  1 mes  chers  Auditeurs , ne  fai-* 
ions  pas  cet  outrage  a l’efprit  de  grâce,  de 
vouloir  nous  juftiner  aux  dépens  delà  grâ- 
ce raefme.  Prefervez-nous  de  ce  defordre,  ô 
divin  Efprit  « ôc  pour  cela  faites-nous  con- 
noiftre  vos  voyes.  Enfeignez-nous  ce  que 
vous  eniêignaftcs  aux  Apoftres.  Faites  que 
nous  commencions  enfin  à eftre  vravement 
vos  difciples  j & foyez  pour  nous  non  feu- 
lement un  efprit  de  vérité,  mais  un  efprit  de 
fainteté  : c’eft  la  Seconde  partie. 

1 1.  .•  • r 

Paitu.  ^ Omme  Dieu  eft  abfolument  & fouve-r 
rainement  faint,parce  qu’il  cft  faint  par  luy- 
mefme-,  aufli  l’Elprit  de  Dieu,  par  ime  pro- 
priété mefme  personnelle , eft-ii  appelle 
dans  l’Ecriture,  non  feulement  Efprit  Saint, 
mais  Efprit  fan&ificateur  , c’eft-à-dire 
fource  & principe  de  fainteté  dans  tous  les 
Sujets  à qui  il  fc  communique.  Ce  n’eft  donc 
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jpas  fans  raifon , que  le  Sauveur  du  monde 
fur  le  poknftde  monter  au  ciel  , & parlant 
du  Saint  Efprit  qu’il  devoit  envoyer  fur  la 
terre,  fe  fervit  d’une  expreffion  bien  myfte- 
rieufe  en  apparence , quand  il  dît  à fes  dis- 
ciples , que  ce  divin  Efprit  leur  tiendroic 
lieu  d’un  fécond  baptefme -,  & qu’au  mo- 
ment que  fes  promeffes  s'accompliraient 
en  eux , ce  qui  devoit  arriver  peu  de  jours 
après  > ils  feraient  baptifèz  dans  le  Saint 
ECpriz:Fros  auttm  b*t>tifabimini  Spiritu  Surh  Aü.  f.H 
flo,  non  poft  multos  bas  dits.  Car  l'effet  pro- 
pre du  baptefme  eftde  purifier  & de  fan<ftî- 
fier  \ &c  le  Saint  Efprit  eftant  particulière- 
ment defeendu  pour  purifier  les  cœurs  de* 
hommes,  quelque  myfterieufe  que  paroi  flè 
cette  expreffion , elle  ne  laiffoit  pas  d’eftré 
dJns  l’intention  deJefus-Chrift  très  naturel- 
le. Mais  il  eft  mai ntenant  queftion  d’en  bien 
penetrer  les  fèns:&  puifque  ce  baptefme  du 
Saint  Efprit  a efté  generalement  promis  à 
tous  les  ndelles , il  s’agit  pour  vous  & pour 
moy , d’en  reconnoiftre l’excellence  aune 
part,  & de  l’autre  les  obligations.  Deu* 
points  d’inftruttion,  dont  vous  allez  corn, 
prendre  la  confequence,  & que  je  vous  prie 
de  n’oublier  jamais.  ^ 

Il  eft  donc  vray  que  le  Saint  Efprit  def- 
cendant  fur  les  Apoftres , fut  comme  un 
haptefme  folemnelj  dont  chacun  d’eux  feu- 
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tic  l’imprelfion  lalutaire;&  c’eft  ce  qui  a fart 
dire  à Tertullen,,  que  ces  bienheureux  dif- 
ciples  furent  alors  comme  inondez  de  l’ef- 
Ttrtull.  pritde  Dieu  : SpiritnDti  imndatos.  Parole 
emphatique , mais  qui  dans  le  fond  le  ré- 
duit littéralement  à la  promeffe  du  Sau- 
veur, V os  auttm  baptifabimini  Spirittt  fantto-, 
puifque  dans  l’ufage  des  premiers  ftecles  du 
chriftianifme,  onbaptiloit  par  immerlion, 
quieftoituneefpecc  d’inondation.  Orqu’- 
eft-ce  que  d’eftre  baptifé  dans  le  Saint  Ef- 
prit  ,,  linon  acquérir  y en  recevant  le  Saine 
Efprit,  une  pureté  toute  celefte  & toute  di- 
vine ? Je  fçais,  Chreftiens*  que  les  Apof- 
tres,  des  leur  vocation  à i’Apoftolat,  a- 
voient  efté  baptifez  par  Jefus-Chrift  ; & je 
fçais  que  par  la  vertu  de  ce  premier  baptei- 
me  y ils  eftoient  déjà  purs  devant  Dieu,  jt>-  • 
Ion  le  témoignage  de  Jefus-Chrift  mefme  t 
Et  vos  mundi  eftis~  Mais  aulïi  vous  n’igno- 
rez pas , que  ce  premier  baptefme  conféré 
jiux  Apoftres,avoit  efté  le  baptefme  de  l’eau; 
au  lieu  que  le  fécond  donc  le  faine  Efprit , 
par  fon  ineffable  raiflîon  & par  faprelence 
immédiate,  leur  imprima  le  cara&ere , fuc 
d’un  façon  touteparti6uliere  le  baptefmedu 
feu.  DWi  rrencc  que  le  S.  Précurlèur  avoic 
annoncée,  en  parlant  aux  juifs  du  Meflie , 
& leur  dtfant:  Ipft  vos  baptifabit  in  Spirit» 
ut'  Santto  & ignii  c’eft  luy  quiyous  bapti- 
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fera  dans  le  Saint  Efprit  & dans  le  feu.Dif-  " 
ference  qui  fe  vérifia  pleinement,lorfque  le 
Saint  Efprit  en  forme  de  langues  de  feu , fe 
partagea  & s’arrcfta  fur  chacun  des  difci- 
pies  i Et  apparutrunt  illis  difpertita  linguét  A&.*.  », 
tancjitam  ignis}feditc]uc  fupra  Jingulos  cor Hm. 
Pourquoy  ce  fymbole  du  feu  ? pour  mar- 
quer , dit  faint  Chryfoftome , que  comme 
le  feu  a une  vertu  infiniment  plus  agiflante, 
plus  pénétrante  & plus  purifiante  que  l’eau; 
aufli  par  la  venue  du  Saint  Efprit,les  cœurs 
des  hommes  dévoient  cllre  purifiez  d’une 
maniéré  bien  plus  parfaite,  qu’ils  ne  l’a- 
voient  efté  par  le  premier  baptefme  de  Je- 
fus.-Chrift.  En  effet , apres  le  baptefme  de 
Jefus-Chrift,  les  Apoftres  tout  landti fiez 
&c  tout  regenerez  qu’ils  avoient  efté  par  ce 
Sacrement,  ne  lajfîoient  pas  d’eftre  encore 
très  imparfaits.  Selon  le  rapport  que  nous 
en  fait  l’Evangile  , quoyque  baptifez  par 
Jefus-Chrift,  ils  eftoient  encore  ambitieux; 
intereftez , jaloux;  on  voyoit  encore  par- 
mi eux  des  diflèntions , & ils  tomboient 
dans  des  foibleffes  dont  cette  grâce,  quoy- 
que  fanélifiante , du  baptefme  du  Fils  de 
Dieu , ne  les  avoit  pas  entièrement  préfer- 
vez.  Mais  à peine  ont-ils  receû  le  Saine 
£fprit,  qu’ils  deviennent  des  hommes  tout 
Spirituels  , des  hommes  détachez  du  mon-  * 
de , des  hommes  au  deftus  de  tout  intereft  j, 
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des  hommes  non  feulement  faints  , mais 
d’une  fainteté  confbmméej  des  hommes 
pleins  de  Dieu , & vuides  d’eux-mefmes  -, 
en  un  mot,  des  hommes  parfaits  & irrepre- 
henfibles.  Ils  ne  font  plus,  dit&intChry- 
foftome,  cet  or  de  la  terre  groffier  & infor- 
me, tel  que  la  terre  le  produit , mais  cet 
or  purifié  & éprouvé  qui  a pafle  par  le  feu; 
Jgnt  examinatHm , probatum  ttrr* , purga- 
tum  fcptHplîtm.Oï  le  feu  par  où  ils  ont  paf- 
fé,  c’eft,  adjoufte  faint  Paul,  noftre  Dieu 
luy-mefme:  non  plus  noftre  Dieu  irri- 
té, & faifant  éclater  comme  autrefois  le 
feu  de  fa  colere  fur  les  pécheurs  ; mais  le 
Saint  Eforit  répandant  avec  profufion  fes 
dons  & les  grâces,  & confumant  par  le  feu 
de  fon  amour  tout  ce  qu’il  y a dans  fes  ef- 
ttelr.  c.  lûs  d’impur  & de  terrellre  : Deus  tnirn  nof- 
Ur  ignis  confumtns  eji.  * 

V oulez-vous  fçavoir,Chreftiens,  jufqu’à 
quel  degré  de  perfection  & de  pureté  alla 
ce  baptcfme  de  feu  î Ne  vous  lcandalifez 
pas  de  ce  que  je  vais  dire,  puifque  c’eft  une 
vérité  des  plus  confiantes  de  la  foy.  Pcut- 
eftre  croyez- vous  que  ce  baptefme  fe  ter- 
mina dans  les  Apoftres,  à leur  ofter  cer- 
tains reftes  de  leurs  premières  attaches , ou 
au  monde , ou  à eux-mefmes  ; vous  vous 
trompez;  j’ay  quelque  chofe  encore  de  plus 
Important  à vous  déclarer.  Et  quoy } le  voir 


' Digitized  by  G< 


.JL 


DE  LA  PeNTECOSTE.  AH'' 
cy.  Car  la  perfe&ion  de  ce  baptefme  de  feu, 
alla  jufqu’à  purifier  leurs  cœurs  d’un  cer- 
tain genre  d’attache  qu’ils  avoient  eûë  8c 
qu’ils  confervoient  pourJefus-Chrift.Oüy, 
cette  attache  trop  humaine  pour  le  Sauveur 
du  monde  eftoit  dans  la  perfonne  des  A- 
poftresun  obftacle  à la  defeente  du  Saint 
Efpriti  & fi,  Jefus-Chrift  pour  rompre  cet- 
te attache , ne  s’eftoit  ftparé  d’eux , jamais 
le  Saint  Efpritne  leur  euftefté  donné  : Si 
tnim  non  abiero 3 parade  tus  non  vemtt  ad  vos. 
Quelle  incompatibilité  y avoit-il  entre  l’un 
& l’autre,  &:  pourquoy  les  Apoftres  ne 
pouvoient-ils  pas  recevoir  le  Saint  Efprit, 
pendant  qu’ils  eftoient attachez  à leur  divin 
Maiftre  ? Ecoutez  la  réponfe  de  faint  Au- 
guftin  8c  tirez-en  vous-mefmes  les  con* 
fequences.  Parce  que  les  Apoftres,  ditcc 
faint  Do<fteur,en  s’attachant  à Jefus-Chrift, 
ne  l’envifageoient  pas  comme  ils  dévoient, 
avec  des  yeux  a fiez  purs  : parce  que  dans 
l’amour  qu’ils  liiy  portoient , ils  le  confi- 
deroient  trop  félon  l’humanité  & félon  la 
chair.  Il  eft  vray,cçtte  humanité  eftoit  fain- 
te  , 8c  cette  chair  eftoit  confacrée  par  fon 
union  intime  avec  le  Verbe.  Mais  parce 
que  la  grofliereté  de  leurs  efprits  ne  faifoit 
pas  un  aftèz  jufte  difeernement  de  ce  myfte- 
re  i parce  qu’en  s’attachant  à Jefus-Chrift, 
ils  ne  s’élevoient  pas  aftèz  au  deftus  4e 
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l’homme  : quoyque  ce  fuft  l'homme- Dieu-i 
l’efprit  de  Dieu  dont  la  fainteté  furpafle  in- 
finiment toutes  les  idées  que  nous  en  a- 
vons , ne  pcuvoit  dans  cet  eftat  d’imper- 
fe&ion , les  honorer  de  fa  prefence.  Il  fal- 
loit  donc,  pourfuit  fàint  Auguftin,  que  les 
Apoftres  perdifient  Jefus-Chriftde  veûë, 
pour  pouvoir  eftre remplis  du  Saint  Efprit; 
de  il  rai-loi  t -que  le  Saint  Efprit,  prenant,  fi 
j’ofe  ainfi  parler , les  interefts  de  Jefus- 
Chrift  contreJefus-Chrift  mefme,  arrachait 
du  cœur  des  Apoftres  les  fentiments  trop 
naturels,  qu’ils  avoient  pour  ce  Dieu- hom- 
me. Voilà , dis-je  , mes  chers  Auditeurs, 
quelle  aeftédans  les  Apoftres  l’excellence 
de  ce  baptefme  de  feu  ; &c  d’où  nous  de- 
vons conclure,  quelles  en  doivent  eftre  les. 
obligations  par  rapport  à nous  ; je  veux  di- 
re, jufqu’à  quel  poinét  le  Saint  Efprit  doit 
eftre  pour  nous  un  efprit  de  pureté  & de 
fainteté.  > 

Après  cela  faut-il  s’éto&ner  fi  Dieu,  dés 
le  commencement  du  monde,  protefta  par 
un  ferment  fi  folemnel  & fi  exprès,  que  ja- 
mais fon  Efprit  ne  demeureroit  dans  l’hom- 
me , tandis  que  l’homme  feroit  fujet  à la 
€enef.c.6  Gha*r  ? Non  pehnambit  Spiritus  meus  in  ho- 
1 mine uia  ca.ro  efl.  Faut-il  s'étonner  fi  dans 
l’horreur  extrefme  que  Dieu  conceût  de  la. 
corruption  des  hommes,  fe  repentant  d’a- 
) - > voir 
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voir  créé  l’homme,  il  luy  ofta  fon  efprit,  ÔC 
luy  fit  fentir  les  effetsde  fajuftice,  par  ce 
déluge  univerfel  qui  fut  comme  l’expiation, 
mais  l’expiation  authentique  des  déregle- 
ments de  la  chaire  Non,  non,Chreftiens,  il 
n’y  a rien  en  cela  qui  me  furprenne;  & fup- 
pofé  le  principe  que  je  viens  d’eftablir.  Dieu 
lèlon  les  loix  ordinaires  de  fa  fàgefle,  n’en 
pouvoir  autrement  ufer-  Ce  qui  m’étonne, 
c’eft  qu’on  fe  flatte  encore  de  pouvoir,  fans 
éloigner  Dieu  de  nous,  entretenir  dans  le 
monde  certaines  attaches.  Attaches  funeftes, 
lources  inépuifables  de  tous  les  malheurs , 
de  tous  les  égarements , de  tous  les  entefte- 
ments , de  tous  les  excès  & de  tous  les  em- 
portements des  hommes.  Attaches  que  l’on 
entretient , prétendant  qu’elles  font  inno- 
centes , & qu’eftant  comme  on  les  fuppofe, 
authorilecs  par  l’ufage  du  monde,  elles 
n’ont  rien  d’incompatible  avec  l’efpritde 
fainteté.  Car  c’eft  ainfi  , Mondains  , que 
vous  en  jugez  ; Sc  voilà  peut-eftre  la  plus 
dangereule  illulion  dont  vous  ayiez  à vous 
parer.  Mais  vous  avez  beau  vouloir  vous 
tromper  vous-mefmes,  & chercher  des  ex- 
eufes  : cet  efprit  de  Dieu  dont  la  pénétra- 
tion eft  à l’épreuve  de  tous  vos  artifices,  ou 
ne  demeurera  jamais  en  vous,  ou  détruira 
dans  vous  toutes  ces  damnables  attaches  qui 
vous  lient  à la  créature,  & que  voftrca- 
JWyfi.  Tm.  /.  y 
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. mour  propre  tafche  de  juftifier.  Si  vous 
efticz  de  bonne  foy,  & fi  vous  vouliez,  au 
lieu  d’en  croire  l’efprit  du  monde , cet  es- 
prit de  fedu&ion  & d’erreur,  vous  en  rap- 
porter à l’efprit  mefme  de  fainteté , dont 
vous  devez  eftre , comme  chrcftiens , les; 
temples  vivants  5 par  les  veûes  qu’il  vous 
donneroit,  par  les  remords  qu’il  exciteroic 
dans  vos  cœurs,  il  vous  feroit  reconnoiftre 
l’impoffibilité  abfoluede  l’accorder  jamais, 
luy  qui  eft  la  pureté  & la  fainteté  mefme, 
avec  ces  fortes  d’attaches;  fur  tout  avec  cel- 
les , que  la  diverfité  du  fexe,  jointe  à la  vi- 
vacité de  Page  & du  tempérament , a ren- 
dues de  tout  temps  fi  dangereufes  & fi  per- 
nicieufes.  Comme  efprit  de  fainteté , il 
Vous  convaincrait  que  ces  attaches  ne  font 
ni  ne  peuvent  eftre  innocentes  pour  vous  , 
puifque  malgré  vous-mcfmes  vous  fen- 
rez  bien  qu’elles  amolli  fient  voftre  cœur 

Îmifque  vous  ne  pouvez  difconvenir  qu’el- 
esne  le  partagent  ; puifque  vous  n’éprou-* 
Vez  que  trop  quelles  le  dérèglent  ; puifque 
vous  fçavcz  qu’elles  vous  détournent,  &C 
mefmcs  qu’elles  vous  dégouttent  de  vos  lé- 
gitimés devoirs;  puifque  du  moment  que 
ce  font  des  attaches  & des  attaches  du  cœur, 
connues  pour  telles,  le  monde  mefme  ne 
vous  les  pardonne  pas;  puifqu’elles  vous  ex- 
pofent  à fa  cen-fure , qu’elles  donnent  lieu 


■ -L  . 

Digitized  by  Gc 
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à la  medifance , qu’elles  fervent  de  fujct  à 
k raillerie  * puifque  c’eft  au  moins  la  ma- 
tière la  plus  prochaine  du  péché*  je  dis  plus, 
puifque  ce  n’eft  communément  rien  autre 
choie  qu’un  déguifement  & un  raffinement 
de  fenlualité.  Voilà  ce  que TEfprit  faint 
vous  feroit  voir,  ce  qu’il  vous  feroit  enten- 
dre, fi  vous  luy  preftiez  l’oreille  & que  vous 
fuffiez  plus  dociles  à en  fuivre  les  fecrets 
mouvements.  Mais  foit  que  vous  l’écou- 
tiez , ou  que  vous  ne  l’écoutiez  pas , indé- 

fendamment  de  vous  Dieu  en  a prononcé 
arreft,  qu’il  retirerait  fon  efpritde  l’hom- 
me qui  vit  félon  la  chair.  Or  le  principe 
de  ces  attaches  , 8c  ce  qui  les  fait  naiftre,- 
n’eft- ce  pas  la  concupifcence  de  la  chair  ? * 
Je  fçais  que  vous  leur  donnez  de  beaux 
noms , 8c  que  pour  en  étouffer  tous  les  re- 
mords, vous  les  qualifiez  fans  fcrupule  d’a- 
mitiez  honneftes.  Mais  l’efprit  de  ïainteté 
réclamant  au  fond  de  vos  confciences  con-f 
tre  cette  honnefteté  prétendue , vous  dit 
que  ce  font  des  amitiez  reprouvées  de  Dieu, 
qui  par  un  progrès  infcnfiblc,  maisinfail-. 
lible,  conduifent  enfin  de  l’honnefteappa-- 
rent  à l’impur  8c  au  criminel.  Quoy  donc, 
Chrcftiens,  les  Apoftres  n’ont  pû  recevoir 
le  Saint  Efprit,tandis  qu’il  leur  reftoit  pour  * 
Jefus-Chiift  une  attache  un  peu  trop  hu- 
joiajne  * de  vous  vous  croiriez  difpolcz  à le 
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recevoir,  en  biffant  former  dans  vos  cœurÿ 
des  pallions  vives  & ardentes  pour  de  mor- 
telles créatures  ; en  concevant  pour  elles 
des  fentiments  de  tendreffe  , dont  la  fuite 
immanquable  eft  de  n’avoir  plus  que  des  fè- 
chereffes  pour  Dieu-,  en  entretenant  avec 
elles  des  liaifons,  dont  laprivauté  perver- 
tiroit  un  Ange , s’il  avoit  des  fens  ; en  vous 
engageant  par  rapport  à elles  dans  des  affai- 
res & dans  des  intrigues,  qui  font  à voftre 
honte  la  plus  grande  occupation  de  voftre 
vie.  Non,  non,  doit  conclure  aujourd’hui 
toute  ame  folidement  chreftienne,  non,  di- 
vin Efprit,  je  le  confeffe,  rien  de  tout  ce4a 
ne  peut  fubfifter  avec  vous , & il  y auroic 
melines  une  monftrueufe  contradi&iondans 
l’alliance  que  j’en  voudrais  faire,  ou  que 
j’en  croirais  pouvoir  faire  avec  la  pureté 
des  moeurs , & encore  plus  avec  la  pureté 
du  cœur.  Quand  tout  cela  n’iroit  pas  juf- 
<ju’à  détruire  par  une  offenfe  grieve  voftre 
regne  en  moy,  2c  qu’abfolument  une  telle 
attache  ne  romprait  pas  encore  le  lien  de  la 
grâce  habituelle  qui  m'unit  à vous  } le  feul 
rgfpeâ:  de  voftre  adorable  perfonne , ô Ef- 
prit démon  Dieu , la  feule  idée  que  lafoy 
me  donne  de  voftre  delicateffe  fur  la  préfé- 
rence infinie  qui  vous  eft  due  , & fur  l’a- 
mour fans  partagje  que  vous  exigez  comme 
Çieu  -,  la  feule  crainte  de  yous  irriter  ôc  de, 
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provoquer  voftre  jaloufie,  ( car  vous  eftes 
le  Dieu  jaloux  ) devrait  me  faire  renoncer 
à tout  objet  créé  : fuft-ce  mon  œil,  il  fau- 
drait l’arracher , puifque  ce  ferait  un  fujet 
de  fcandale  pour  moy,  & un  obftacle  à vos 
grâces  les  plus  intimes  & à la  participation 
de  vos  plus  exquifes  faveurs. 

Or  voilà,  mes  chers  Auditeurs,ce  que  f ay 
appelle  par  rapport  à nous , les  obligations 
cubaptefme  intérieur  du  S.  Eprit.  Quede- 
.vons-nous  donc  faire  pour  accomplir  ces 
obligations  importantes,  & à quoy  dans  la 
•pratique  doit  fe  réduire  ce  myftericux  bap- 
tefme  ? le  voicy.  Pour  répondre  au  def- 
fein  de  Dieu,  noftre  foin  continuel  doit 
cftre  de  corriger  & de  retrancher  tout  ce 
qu’il  y a d’humain  dans  nos  penfées,  dans 
nos  délits , dans  nos  paroles , ôc  dans  nos 
-«étions  : car,  comme  difoit  faint  Paul , a- 
prés  avoir  receû  l’efprit  de  Dieu , & nos 
actions,  & nos  paroles,  & nos  defirs , &c 
nos  penfées  ne  doivent  plus  avoir  pour  fin, 

-pour  objet,  pour  réglé,  que  ce  qui  eft  bon, 
que  ce  qui  eft  loüable , que  ce  qui  eft  faint, 
que  ce  qui  eft  exemplaire  &c  édifiant  ; De 
catero  tf rat  res , ejuacumcjut  pudica,  quacum- 
qucfanfta,  cjH&cumcjut  borne  fam*.  Noftre 
foin  continuel  doit  eftre  de  mortifier  par 
l’efprit  les  œuvres  de  la  chair  : Si  S pin  tu  'Km‘ f*** 
fafta  carnis  morüficaveriüs,  vivent.  Or  par 

Y üj 


r 


Digitized  by  Googl 


Pour  la  Feîti 
les  œuvres  de  la  chair  l’Apoftrc  n’entefr* 
<loit  pas  feulement  ces  vices  groflîers  , ces 
monftres  du  péché , qu’il  nous  défèndolc 
mefmes  de  nommer  : mais  il  entendoit  cenc 
autres  chofes  qui  y conduifent , & qui  par 
la  fragilité  de  noftre  cœur  y fervent  de  dit- 

Îiofition  -,  occafions  recherchées , difeours 
icenticux,  libertez  imprudentes  , regards 
immodeftes , curiofitez,  le&ures , conver- 
fations,  divertiflèments  peu  chreftiens,  ex- 
cès d’intemperance,  vie  molle  & fenfuelle. 
Il  entendoit.  Filles  du  fiecle,  ces  airs  mon- 
dains & affe&ez  , fi  contraires  à la  pudeur 
& à la  retenue  de  voftre  fexe  ; ces  nuditez 
artificieufes  & quelquefois  fi  honteufes  3c 
fi  fcandaleufes , dont  le  ciel  rougit  * ce 
luxe  qui  infpire  l’orgueil,  cet  étalage  de 
vanité,  cette  idblaftrie  de  vos  perfonnes* 
ce  defir  effrené  de  plaire  , que  l’efprit  cor*- 
rompu  du  monde  ne  compte  pour  rien  , 
mais  dont  fans  doute  le  Saint  Efprit , fi 
vous  l’avez  receû  dans  cette  fefte,  vous  fait 
voir  le  danger  8c  mefmes  le  crime. Sans  par- 
ler de  l’impudicité , faint  Paul  entendoit 
par  les  œuvres  de  la  chair , tout  ce  qui  eft 
en  general  incompatible  avec  la  fainteté  de 
l’efprit  de  Dieu , fur  tout  avec  la  charité  i 
animofitez  , diflèntions,  querelles,  inimi- 
tiez , haines , averfions  , envies , coleres  , 
ïJ  (.  s,  vengeances \Maniftfi4funt  autm  Optra  car* 
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in$ , quA  fient  Inimidtid , rixdt , ir* , difftH'- 
Jïonts , dmulationts.  Car  fi  vous  n’aviez  pas', 
mes  F reres,  adjouftoit-il,  & puis- je  ad- 
jouftcr  moy-mefme  après  luy , fi  vous  n’a- 
viez pas  renoncé  à tous  ces  defordres  ; s’il 
vous  reftoit  encore  un  fiel  amer  contre  le 
prochain  , fi  vous  n’eftiez  pas  reconciliez 
de  bonne  foy  avec  cet  ennemi , fi  vous  n’a- 
viez pas  étouffé  dans  vos  cœurs  tous  les  fcn- 
timcnts  de  vengeance , fi  vous  n’eftiez  pas 
tous  réünis  par  une  charité  fincere  & cor- 
diale,quelque  opinion  qu’on  ait  de  vous,ou 
que  vous  en  ayez  vous-mefmes,  n’eft-il  pas 
vray  que  vous  feriez  encore  charnels tNonne  t.  Ccr  c 
carnalcs  eftisï  Or  tandis  que  vous  ferez  char- 
nels, ne  prétendez  pas  recevoir  le  S.  Efprir. 

Je  me  trompe,  Chreftiens,  vouspouvez 
-y  prétendre,  & vous  le  devez.  Car  tout  pé- 
cheurs que  vous  eftes , Dieu  vous  l’a  pro- 
mis ; & le  ferment  qu’il  a fait  que  fonef- 
-prit  ne  demeurera  jamais  dans  l’homme  , 
tandis  que  l’homme  fera  efc la vede  la  chair, 
n’empefche  pas  la  vérité  de  cet  autre  oracle 
par  où  il  s’eft  engagé  à répandre  fon  efprit 
îur  toute  chair  : Effnndam  de  S pin  tu  mtofn-  A&*  c .t, 
ytr  omntm  carnew.  Et  c’eft  ce  qui  doit  con- 
ioler  les  âmes  foibles  & imparfaites.  L’E£ 
prit  de  Dieu  ne  demeurera  point  en  nous , 
candis  que  nous  ferons  charnels  ; mais  il  le 
répandra  fur  nous , afin  que  nous  cédions 
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d’eftre  charnels , & voilà  le  miracle  au** 
nous  devons  luy  demander.  Miracle  plus 
grand  que  celuy  de  la  création  du  monde  \ 
ou  pluôoft  qui  dans  l’ordre  de  la  grâce  eft 
une  efpecede  création  plus  miraculeufe  que 
celle  du  monde.  Mais  il  faut  pour  cela.  Sei- 
gneur, la  toute-puifl’anee  de  voftre  grâce. 
Quand  vous  créaftes  le  monde,  vous  tra- 
vailliez fur  le  néant,  &c  ce  néant  ne  vous 
rcftftoit  pas  -,  icy  c’eft  le  néant  du  péché  , 
qui  tout  néant  qu’il  eft  , s’oppofe  à vous  , 
èc  s’élève  contre  vous.  Envoyez-nous  donc 
voftre  efprit  dans  toute  fa  plénitude  j &C 
par  là.  Seigneur,  créez  dans  nous  des  cœurs 
.^urs , des  cœurs  chaftes , des  cœurs  fournis 
a voftre  loy  ; Cor  mundum  créa  in  me,  Deut. 
Envoyez-nous  cet  efprit  fan&ificateur,  ôc 
parlàrenouvellant  nos  cœurs,  vous  renou- 
vellerez toute  la  face  de  la  terre:  Emitte  Spi - 
ritum  tuum  & creabuntur,&  renovabis faciem 
^frrra.Quelle  force,  mon  Dieu,  & quel  zélé 
pour  voftre  gloire  ne  nous  infpiiera-t-il 
pas  ? c’eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  la 
derniere  partie.  / 

• ' 1 tî. 

Fa&tii.  v>’Eft  un  cara&ere  qui  ne  peut  convenir 
qu’au  Saint  Efprit,&  qui  le  diftingue  elfen- 
tiellement  comme  Saint  Efprit , de  poffe- 
der  en  foy  l’eftre  divin,  fans  pouvoir  le 
communiquer  à nulle  autre  perfonnedivir 
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Tïeî  d’eftre  produit  par  le  Pcre  & par  le  Fils, 

&:  de  ne  pouvoir  elfre  le  principe  d’aucune 
autre  femblable  produdion-,  en  un  mot, 
d’eftre,  tout  Dieu  qu’il  eft,  fterile  dans 
l’adorable  Trinité,  parce  qu’il  eft  le  ter- 
me de  la  Trinité  melme.  Stérilité,  difent 
les  Théologiens,  qui  bien  loin  d’eftre  dé- 
fedueufe,  marque  & fuppofe  en  luy  la  plé- 
nitude de  toute  perfèdion.  Mais  autant  que 
la  foy  nous  reprefente  le  Saint  Efprit  fte- 
tile  dans  luy-meftnc,  & par  rapport  aux 
deux  autres  perfonnes  dont  il  procédé  i au- 
tant nous  le  fait-elle  concevoir  agiffant,  fé- 
cond , &C  plein  d’efficace  & de  vertu,  hors 
de  luy-mefme  , & dans  les  fu  jets  à qui  il 
fait  part  defesdons.  Car  félon  l’Ecriture, 

C’eft  le  Saint  Efprit  qui  eft  en  nous  le  prin- 
cipe immédiat  & fubftantiel  de  toutes  les  ' 
operations  de  la  grâce.  C’eft  par  le  Saint  1 
Efprit  que  nous  fommes  régénérez  dans  le 
baptefme:  Nijî  <jnis  renattis  fntrit  ex  aqiiajw.  c.j* 
& Spiritn  fantto.  C’eft  par  le  Saint  Efprit 
que  nous  lommes  reconciliez  dans  la  pé- 
nitence : Accipits  Spiritum  fanftum  ; cjuo - io*n. 
mm  remiftritis  ptccata,  rtmittuntur  «h.  C’eft Cm  *9' 
par  le  Saint  Efprit  que  nous  prions , ou 
pluftoft , c’eft  luy-melme  qui  prie  en  nous 
avec  des  gémi ffements  ineffables  : fpfe  enirn  u, 

Spirttus  pojlulat  pro  no  bis  gimitibus  intnar- 
rMibus,  C’eft  par  le  Saint  Efprit  que  la 
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charité  eft  répandue  dans  nos  cœufS  : $C 
comme  en  qualité  de  Saint  Efprit  il  eft 
en  luy-mefme  la  charité  fubfiftantc,  par 
qui  le  Pere  & le  Fils  s’aiment  d’un  amour 
mutuel  & éternel  ; auifi,  diferit  les  Peres» 
eft-ildans  le  fond  de  nos  âmes  la  charité 
radicale  par  où  nous  aimons  Dieu,  &d’où 
procèdent  tous  les  faints  defirs  que  nous 
formons  pour  Dieu.  Chtritas  Del  dijfufa 
eft  in  cordibus  noftris  per  Spiritum  fanÙum  , 
qu,i  datns  eft  nobis.  Or  fi  jamais  cette  pro- 
priété de  l’elprit  de  Dieu  nous  a efté  fon- 
fiblementrevelée , c’eft  encore  dans  le  glo- 
rieux myftere  de  ce  jour , où  nous  voyons 
des  hommes , j’entends  les  Apoftres  , au- 
paravant foibles,  lafehes,  timides,  em- 
brafez  tout  à coup  par  la  vertu  de  cet  ef- 
’prit  divin,  d’un  zélé  fervent;  d’un  zélé, 
( ne  perdez  pas  s’il  vousplaift  cecy)  qui  les 
fait  parler  d’abord  & fe  déclarer  ; d’un  zélé 
qui  les  détermine  à tout  entreprendre;  d’un 
zélé  qui  les  rend  capables  de  tout  fouffrir 
pour  le  nom  de  Jclus-Chrift.  Trois  dil- 
pofitions  que  le  Saint  Efprit  opéré  en  eux 
par  faprefence,&  qui  monftrentbien  qu’il 
eft  fouverainement  & par  excellence  l’ef- 
prit  de  force,  ou  pour  mieux  dire,  la  force 
. mcfmef  Encore  un  moment  d’attention,  8c 
je  finis. 

A peine  les  Apoftres  ont-ils  reccû  Iç 
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ISaînt  Efprit,  qu’ils  commencent  à parler 
& à fe  déclarer  : Repleti  fnnt  Spiritn  fanflo,  c.  a 

CT  cœperunt  loqui  : voilà  le  premier  effet  4c 
leurzéle.  Mais  pour  qui  fe  declarent-ils, 

& pour  qui  parlent-ils  ? pour  Jefus- 
Chrifl , dont  ils  fe  confidcrent  déformais 
comme  les  ambafiadeurs  , comme  les  hé- 
rauts, comme  les  témoins  fidelles.  Hon- 
teux de  n’avoir  ofe  jufques-là  luy  rendre 
le  témoignage  qu’ils  luy  dévoient , confus 
de  n’avoir  pas  eu  le  courage  de  prendre  fa 
caufe  en  main  &c  de  foutenir  fes  interefts  \ 
indignez  contre  eux-mefmcs  de  l’avoir  dés- 
honoré par  une  defertion  & une  fuite 
pleine  de  foiblefic,  & refolus  de  reparer 
ce  fcandale  par  la  ferveur  de  leur  confefiîort. 

& aux;  dépens  de  leur  vie  , que  font-ils  2 
Animez  du  nouvel  elprit  qui  vient  de  def- 
cendre  fur  eux  & de  les  fortifier  , ils  for,’-* 
tent  du  cénacle  011  ils  s’eftoient  tenus  ca- 
chez ; ils  paroi  fient  dans  les  places  publii- 
ques,  ils  entrent  dans  les  Synagogues,  ih 
feproduifent  devant  les  tribunaux  j & là 
air  deffus  de  tous  les  refpeéts  humains , ifs 
proteftent  que  cet  homme  crucifié  , & mis 
par  l’injuftice  de  Pilate  au  rang  descrimi1- 
nels  , efi  le  Meffie  ; que  ce  Jefus  de  Naza- 
reth eft  l’oingt  du  Seigneur , & que  Dieu 
a pris  foin  de  le  glorifier  par  des  prodiges 
qui  furpafiènt  toute  la  vercu  de  l’ nomme  j 
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que  ce  jufte  livré  à la  mortcft  le  louverafd 
autheurdela  vie,  & qu’il  l’a  bien  fait  voir 
en  Ce  reftufeitant  luy-meûnev  qu’ils  en  font 
les  témoins  oculaires  ôc  irréprochables* 
& qu’ils  ne  peuvent  plus  refifter  à la  force 
de  l’efprit  fàint , qui  s’eft  rendu  maiftre  de 
leur  cœur , & qui  parle  par  leur  bouche. 
En  vain  prétend-on  leur  impofer  filence  ; 
Dieu  nous  commande,  répondent-ils,  de 
publier  ce  que  nous  avons  veû  & entendu  } 
or  il  eft  jufte  d’obéïr  à Dieu,pluftoft  qu’aux 
hommes.  En  vain  les  veut-on  faire  palier 
pour  des  infenlèz  , & pour  des  hommes 
.pris  de  vin  : fi  c’eft:  yvrcfiè  , reprend  faint 
Pierre , d’accomplir  les  oracles  des  Pro- 
phètes, penfez  de  nous  ce  qu’il  vous  plaira} 
mais  au  moins  fçavez-vous  ce  que  Joël  a 
prédit , que  Dieu  dans  les  derniers  temps 
répandra  fon  clprit  fur  toute  chair.  Or  c’eft 
ce  que  nous  vérifions  a&uellementen  con- 
fbllant  Jefus-Chrift:  } & bien  loin  de  rou- 
gir de  cette  y vrefl’e  nous  nous  en  fatfons 
une  gloire.  Qui  s’explique  de  la  forte  , 
Chreftiens  1 font-ce  clés  hommes  pleins  de 
zélé  ? non,  dit  faint  Ghryfoftome,  c’eft 
le  zélé  mefme } e’eft  le  Saint  Efprit  qui  le 
ièrt  de  l’organe  des  hommes,  pour  faire 
connoiftre  Jefus-Chrift:,  pour  jufti fier  la 
laintcté  de  Jefus-Chrift  , pour  eûablir  la 
foy  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift,  pour 
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confirmer  fes  miracles , pour  authorifer  fa 
do&rine,  pour  foncier  fon  Eglife  & la  Re*- 
ligion  qu’il  a apportée  au  monde.  Car  c’eft: 
cet  efprit,  diloit  le  Sauveur,  qui  me  glo- 
rifiera par  fa  venue  : IUe  mt  glorificabir.  ltxna.it» 
Ce  n’eft  pas  vous,  adjouftoit-il  à fes  difci- 
pies,  qui  parlerez  pour  moyi  voftre  témoi- 
gnage , quoy-que  vray , n’auroit  pas  a fiez 
de  poids  : c’eft;  l’efprit  de  voftre  Pere,  qui 
parlera  en  vous  & par  vous  ; Non  tnirn  vos 
tftis  qui  loquimmi , fed  Spiritus  Patris 
qui  loquitur  in  vobis.. 

, Non  feulement  le  laint  Efprit  fait  par- 
kr  les  Apoftres  en  Apoftres  -,  mais  par  le 
glus  grand  miracle  qui  fut  jamais ,.  il  leur 
fait  entreprendre  & exécuter  des  chofes 
tellement  au  deflus  des  forces  humaines, 
qu’on  eft  obligé  de  s’écrier  : Digitus  Dti  Ex»4.t.Ç 
efl  hic  i c’eft:  le  doigt  de  Dieu  qui  agit  icy. 
Ecoutez-moy.  Ce  font  de  pauvres  pef- 
eheurs , des  hommes  fans  talent , fans  cré- 
dit, fans  nom,  des  hommes  que  l’on  re- 
garde comme  le  rebut  du  monde  , Tan - »•  Ctr.t.*\ 
quant  para  amen  ta  hujus  rnundi;  mais  qui 
pofledez  de  cet  efprir,fe  propofent  de  chan- 
ger & de  reformer  le  monde.  Qu’ont-ils 
pour  venir  à bout  d’un  tel  deflein  ? quels 
thrOTjrs  pofledent-ils?  par  quels  confeils  a- 
giflent-ilsi  de  quelles  armes  ufent-ilsî  point 
d’autres  armes  pour  eux  que  la  force  de  vof- 
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tre  efprit,  6 mon  Dieu , par  qui  ils  ürîorrf- 
phentde  tour.  Non , Cnreftiens,  ce  n’eft 
ni  par  l’évidence  des  myftcres  qu’ils  .an- 
noncent, puifque  ce  font  des  myfteres  in- 
comprehenfibles  ; ni  par  la  douceur  & le 
relâchement  de  la  morale  qu’ils  prefehent, 

Î>uifque  c’eft  une  morale  qui  combat  tous 
es  fens  ; ni  par  les  artifices  & les  charmes 
d’une  éloquence  eftudiée , puifqu’ils  n’onc 
jamais  fait  d’autre  eftude  que  celle  de  leur 
profeffion.Cependant  tout  te  foumet  à eux, 
ou  pluftoft  à la  loy  qu’ils  publient;  les  fça- 
vants  &c  les  ignorants , les  peuples  les  plus 
polis  & les  nations  les  plus  barbares , les 
Princes  & les  fujets  , les  grands  & les  pe- 
tits. Ellepaflè  par  leurminiftére,  cette  loy 
nouvelle,  au-delà  des  mers  ; elle  pénétré 
jufques  dans  les  lieux  les  plus  inacceflibles; 
elle  s’eftablit  dans  les  Provinces , dans  les 
Royaumes , dans  les  Empires  ; & jamais 
ces  fameux  conquérants  que  l’hiftoirepro- 

{>hane  a tant  vantez,  dont  elle  a tant  exalté 
es  faits  héroïques  , dont  elle  a voulu  éter- 
nifer  les  noms  par  de  fi  magnifiques  élo- 
ges , avec  toute  leur  puifiance  S>c  tous  leurs 
préparatifs , avec  les  plus  fiorifiantes  ar- 
mées n’ont  pïi  porter , je  ne  dis  pa£  plus 
loin,  mais  me  fines  aufliloin  leurs  com^uef- 
tes.  Ce  n’eft  pas  que  les  Apoftresn’aÿent  eu 
bien  des  perfecutions , bien  des  contradi* 
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liions  à loutenir  : mais  par  un  dernier  effeC 
de  la  force  du  S.  Efprit  , ils  font  à l’épreu- 
ve de  tour.  Ils  méprifent  les  tourments  8c 
la  mort,  ils  fe  glorifient  dans  les  fers,  ils 
embraflent  leurs  croix  ; fouffrir  & mourir 
pour  Jefus-Chrift,  ce  font  leurs  plus  cheres 
delices.  Demeurons-en  là , 8c  n’entrons 

Îoint  dans  un  détail  qui  feroit  infini.  Voi-* 
à,  mes  chers  Auditeurs,  les  excellentes 
&-divines  operations  de  l’cfpritde  Dieu, 
non  feulement  dans  les  premiers  difciples 
du  Sauveur , mais  dans  toutes  les  âmes  juf- 
tes  i,  &c  voilà  par  où  nous  apprendrons  fi 
c’efl:  cet  efprit  qui  nous  anime,  8c  s’il  nous 
a communique  cette  force  dont  les  Apof. 
très  furent  tout  à coup  reveftus. 

Car  pour  réduire  tout  cecy  à quelque 
chofe  de  pratique,  croire  qu'on  a receû  l’efi 
prit  de  Dieu , 8c  n’ofer-  le  déclarer  pour 
Dieuj  8c  fc  taire,  quand  il  faudroit par-» 
1er  j 8c  demeurer  oifif,  quand  il  faudroit  a* 
gir  ; & craindre  de  s’expofer  ou  de  fe  com- 
mettre, quand  il  faudroit  fefacrifier.  Croi- 
re qu’on  a receû  l’efprit  de  Dieu,  & ne 
rien  faire  pour  Dieu,  & eftre  langui  flanc 
dans  le  fervice  de  Dieu,  8c  n’aVoir  nul  zélé 
pour  les  interefts  de  Dieu , 8c  ne  rien  en- 
treprendre pour  la  gloire  de  Dieu.  Croire 
qu’on  a receû  l’cfprit  de  Dieu , & ne  fe  re«- 
ioudre  jamais  à rien  endurer  pour  Dieu,  8C 
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trouver  pour  Dieu  tout  difficile  & tout  im- 
poffible , ôc  no  vouloir  pour  Dieu  ni  Ce 
mortifier,  ni  Ce  vaincre,  ni  Te  contraindre, 
ce  feroit  une  erreur  groffiere.  Non , Chref- 
tiens  , ne  nous  aveuglons  pas  jufques  à ce 
poinét.  Le  Saint  Efprit  eft  eflentiellement 
ferveur  & amour.  Or  l’amour , dit  faine 
Grégoire  Pape,  opéré  de  grandes  chofes, 
par  tout  où  il  eft  ï & s’il  n’opere  rien  , ce 
n’eft  plus  amour  : Magna,  operatur  amor  ubi 
tfti  fi  magna  non  operatur , amor  non  tfi.  Fai- 
{bns-nous  donc,  autant  qu’il  nous  con- 
vient, une  fainte  pratique  de  tout  ce  que 
pratiquèrent  les  Apoftres.  Si  nous  avons 
receu le  don  de  Dieu  & le  Saint  Eprit  com- 
me eux,  commençons  à parler  comme  eux, 
z agir  comme  eux  ; & quand  la  providence 
l’ordonnera , foyons  prefts  à fouffrir  com- 
me eux.  En  vrays  difciples  du  Sauveur, 
pleins  de  fon  efprit,  confcflcms  hautement 
ion  nom  -,  ne  rougifions  point  de  fon  E- 
vangile,  rcndons-luy  dans  le  monde  des  té- 
moignages dignes  de  noftre  fby;  expli- 
quons - nous  dans  les  occafions  ; n’ayons 
point  quand  il  eft  queftion  de  la  caufe  de 
Dieu,  de  lafehes  complaifiinces  pour  les 
hommes;  ne  donnons  point  cer  avantage  à 
l’impieté , qu’elle  nous  rende  timides  &C 
miiets,  mais  confondons-la  par  une  lainte, 
quoy-que  raodefte , liberté.  On  dira  que 
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nous  fommes  imprudents;  on  a bien  tenu 
des  Apoftres  d’autres  difeours  & plus  in- 
jurieux , fans  que  leur  zélé  en  ait  efté  re- 
froidi. Ne  nous  contentons  pas  de  parler. 
Travaillons  pour  Dieu  avec  courage  ; in- 
tereflons-nousdans  tout  ce  qui  regarde  fon 
culte,  fa  religion , fa  loy,  fon  Eglife.  Dans 
l’étendue  de  noftre  pouvoir , à proportion 
de  nos  talents , formons  pour  luy  des  def- 
feins  & des  entreprifes.  Ne  nous  rebuttons 
point  des  obftacles  qu’il  y aura  à furmon- 
ter.  L’efprit  de  Dieu  nous  donnera  des 
forces , & il  nous  fera  vaincre  le  monde. 

Nous  aurons  des  contradictions  à eftiiyer, 
il  faudra  livrer  des  combats , peut-eftre 
nous  en  couftera-t-ii  des  perfecutions  : hé 
bien , nous  nous  ferons  de  tout  cela,  com- 
me les  Apoftres,  une  confolation  & un 
mérité.  A quoy  connoiftra-t-on  que  nous 
avons  receûle  Saint  Efprit,  fi  cen’eftpar 
noftre  conftance  à foutenir  ces  fortes  a’é- 
preuves  ? 

Adhuc  loqutntt  Pttro , eteidit  Sfiritus  AB  c.m 
SanElus  fuper  omnts  qui  auditbant  verbum. 
Comme  Pierre  parloit  encore,  rapporte 
faint  Luc,  le  faint  Efprit  defeendir  fur  tous 
ceux  qui  écoutoient  la  parole.  Que  ne  puis- 
je,  mes  chers  Auditeurs,  obtenir  pour  vous 
&c  pour  moy  le  mefme  miracle!  Faites , Sei* 
gneur,  que  ce  que  je  dis,  ne  foit  pas  un  fim- 
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pie  fouhait.  Donnez  benediélion  à:  ma  pà- 
rôle , ou  pluftoft  à la  voftre.  Répandez  fur 
toute  cette  aflemblée  la  plénitude  de  voftre 
Efprit.  Et  vous,  o Efprit  de  mon  Dieu, 
principe  de  toutes  les  grâces,  autheur  de 
toute  fainteté , venez  nous  éclairer  & nous 
fortifier.  Venez  fanétifier  cette  maifon  qui 
vous  eft  devoiiée  & qui  ne  veut  eftre  gou- 
vernée que  parvous,parce  que  tout  autre  efi 

f»rit  que  vous,  ne  lamaintiendroitpasdans 
ordre  qui  y régné,  & dans  cette  parfaite, 
charité  qui  y a toujours  entretenu  lia  paix 
.de  Dieu.  Vous  nous  mettez  icy  devant  les 
yeux  un  exemple  aufli  éclatant  qu’édifianr, 
leul  capable  de  nous  convaincre  du  fonve- 
rain  empire  que  vous  avez  fur  les*  efprits 
& fur  les  cœurs  : une  des  plus  grandes  Rei- 
nes du  monde  fan  éti  fiée  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chreftienncs;  qui  dans  le* 
Jevation  de  fon  rang,  a fçeû  conferver  l’ef* 
prit  d’une  profonde  humilité,  d’une  folide 
pieté,  d’une  fainte  & exaéle  régularité: 
une  Reine  qui  a tout  facrifié,  & qui  s’eft 
facrifiée  elle-mefme  pour  fa  religion  : une 
Reine  victime  de  fa  foy , & perfuadée  de  la 
vérité  catholique  ^ufqu’à  la  défendre  aux 
dépens  de  trois  Royaumes -.une  Reine  dont 
les  malheurs  n’ont  ni  ébranlé  la  confiance, 
ni  rallenti  le  zélé  : enfin  une  Reine  qui  fert 
aujourd’huy  de  fpeélaclc  au  monde  > aux 
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Anges  6c  aux  hommes , mais  encore  plus 
à Dieu  qui  l’éprouve.  Voilà,  divin  Efprir, 
ce  que  nous  regardons  comme  un  chef- 
d’œuvre  de  voftre  grâce  ; & telle  cft  aufti. 
Madame , l’heureufe  8>c  glorieufe  deftinée 
de  voftre  Majefté.  Dieu  vous  a choifie  pour 
eftre  une  preuye  , mais  une  preuve  illuftre 
6c  mémorable  de  la  toute-pui  fiance  de  fon 
Eiprit.il  vous  a choifie  pour  allier  dans  vof- 
tre perlbnne  toute  la  perfection  du  chrif- 
tianifme  avec  toute  la  grandeur  du  fiecle. 
Il  vous  a remplie  de  l’cfprit  de  vérité , de 
l’efpritde  fainteté,  de  l’efprit  de  force, 
pour  faire  de  vous  un  modelle  des  plus  hé- 
roïques vertus.  C’eft  ce  qui  nous  infpire 
pour  voftre  Majefté  une  il  profonde  véné- 
ration. C’eft  ce  qui  nous  fait  efperer  que  la 
fuite  reparera  les  pertes  paflees;  que  Dieu 
félon  le  mot  du  Sage,  vous  ayant  trouvée 
digne  de  luy  dans  l’affliCtion  , non  feule- 
ment vous  confolera,  vous  relevera  , vous 
glorifiera  fur  la  terre , mais  vous  courons 
fiera  dans  le  ciel,  oà  nous  conduife,  &c* 


1 


*&£**££*»£  3*  E* 


SERMON 


SUR 

LA  TRES-SAINTE 

TRINITE. 

In  nomine  Patris , & Filii,  & Spiritus  lan&f. 

uiu  nom  du  Pire  , Au  Fils  , du  Saint  E/prit. 
En  Saint  Matthieu  ch.  18. 

VOilà,  Chreftiens,  en  trois  paroles  le 
fommairede  noftre  foy,  le  fondement 
de  noftre  Religion , le  caraélere  de  noftre 
profelfion , le  plus  augufte  de  nos  myfteres. 
Le  Sauveur  du  monde  en  a fait  une  partie 
eftèntielle  du  premier  de  tous  les  Sacre- 
ments-, il  a voulu  qu’il  entraft  prefque  dans 
la  compofition  de  tous  les  autres  \ la  primi- 
tive Eglife  s’en  fervoit  comme  d’un  fceau 
public  & univerfel,  pourdiftinguer  les  fi- 
delles  : & c’eft  pour  nous  conformer  à fes 
fenti mènes,  que  nous  le  mettons  à la  telle  de 
toutes  nos  atftions , voulant  quelles  foient 
autant  de  témoignages  du  culte  que  nous. 
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tendons  à l’adorable  & trés-fainte  Trini-  . 
té.  Audi  cft-ce  cette  foy  , dit  faint  Auguf- 
tin , que  nous  regardons  comme  le  plus 
précieux  threfor  de  l’Eglife  ; cette  foy  qui 
juftifie  les  pécheurs  , qui  fan&ifie  les  juf- 
tes,  qui  baptife  les  catechumenes,qui  cou- 
ronne les  martyrs  , qui  confacre  les  pref- 
tres , qui  fauve  tout  le  monde.  Cependant, 
mes  chers  Auditeurs , à quoy  m’engage  la 
fefte  & la  folemnité  de  ce  jour  ? Le  Pro- 
phète Jercmie  difoit  à Dieu  : Seigneur,  je 
luis  un  enfant  qui  ne  fait  encore  que  bé- 
gayer, & qui  ne  laçait  pas  expliquer  les  pen- 
iées  ; comment  voulez-vous  que  je  parle  à 
voftre  peuple,  & que  jeluy  annonce  vof- 
tre  loy?  Maisluy  répondit  le  Dieud’If- 
raël , ne  crains  point  tc’eft  moy  qui  t’en- 
voye  i & puilque  je  t’envoye,  jo  te  foutien- 
dray  dans  l’exercice  de  ton  miniftere  : je  te 
mettray  dans  la  bouche  ce  que  tu  auras  à’ 
dire , &c  je  feray  en  mefme  temps  dans  les 
cœurs  de  ceux  qui  t’écouteront , pour  les 
difpofer  à te  donner  une  attention  favora- 
ble. Voilà,  mes  F reres,  ce  qui  faitaujour- 
d’huy  toute  ma  confiance.  J’ay  à vous  en- 
tretenir du  plus  profond  & du  plus  impé- 
nétrable myftere;  mais  deux  chofes  me  raf- 
feûrent,  l’ordre  de  Dieu,  & voftre  difpo- 
fition  : l’ordre  de  Dieu,  qui  me  commande 
de  vous  parler  j & la  dilpofition  où  vous 
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eftes  de  recevoir  avec  une  reflexion  toute’ 
particulière  fa  faintc  parole.  Implorons  né- 
anmoins , pour  traiter  ce  grand  fujct,  le  fe- 
cours  du  ciel  , par  l’interccifion  de  Marie. 
uivt  Aîaria.  > -■ 

Pour  parler  utilement , Chreftiens , du 
myfteredelatrés-fainre  Trinité  * 3c  pour 
le  rapporter  autant  qu’il  eft  poflible,  à l’é- 
dification de  nos  mœurs  : voicy  trois  pro- 
pofitionsque  j’avance  d’abord,  & qui  fe- 
ront le  fujet  &c  le  partage  de  ce  difcours. 
Je  dis  que  la  profeflion  que  nous  faifons, 
dans  le  chriftianifme , de  croire  en  un  feul 
Dieu  une  Trinité  de  perfonnes,  eft  l’a'&c 
le  plus  glorieux  à Dieu  que  noftre  foy  foit 
capable  de  produire,  première  propofition. 
Je  dis  que  c’eft  le  fondement  le  plus  eflénticl 
& le  plus  folide  de  toute  noftre  efperance, 
féconde  propofition.  Et  enfin  , je  dis  que 
c’eft  le  lien  de  la  charité  qui  doit  regner  en- 
tre les  hommes,  mais  particulièrement  en- 
tre les  fidelles , troifiéme  propofition.  La 
première  vous  raonftrera  ce  que  nous  fai- 
ions  pour  Dieu,  en  confeflant  le  myftere 
de  la  Trinité.  La  fécondé,  ce  que  nous  fai- 
fons  pour  nous-mefmes  ; 3c  la  troifiéme , 
ce  que  nous  devons  faire  les  uns  pour  les  au- 
tres. Croire  un  Dieu  entrois  perfonnes, 
c’eft  le  plus  grand  hommage  de  foy  que  U 
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créature  puifle  rendre  à Dieu;  ce  fera  la  pre-- 
miere  partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes,  c’eft  le  plus  grand  fujet  de  confian- 
ce que  la  créature  puifle  avoir  en  fon  Dieu; 
ce  fera  la  fécondé.  Croire  un  Dieu  en  trois 
perfonnes,  c’eft  avoir  devant  les  yeux  le  plus 
puifl'ant  motif  & le  plus  excellent  modellc 
de  la  charité , qui  doit  tous  nous  unir  en 
Dieu  & félon  Dieu;  ce  fera  la  derniere. 

T out  cccy  eft  moral,  & mérité  toute  voftre  * 
attention. 

De  tous  les  myfteresde  noftrc  Religion  j PARTT’Ig, 
il  n’y  en  a pas  un,  où  Dieu  foit  plus  incom- 
prehcnftble  à l’homme  que  le  myftere  de  la 
T rinité  ; d’où  je  conclus  qu’il  n’y  en  a au- 
• cun  dont  la  creance  & la  profeflïon  foie 
plus  honorable  & plus  glorieufe  à Dieu. 

Car  il  eft  certain  que  nous  ne  nous  for- 
mons jamais  d’idée  plus  haute  „ni  plus  di- 
gne delà  grandeur  de  Dieu,  que  quand 
nous  advoüons  qu’il  eft  incomprehenfible; 

& la  plus  excellente  proteftation  que  je  luy 
puifle  faire , & que  vous  puiffiez  tous  luy 
: faire  avec  moy , c’eft  fans  doute  celle-cy  : 

non,  mon  Dieu,  je  ne  vous  comprends  pas, 

& je  ne  fuis  pas  capable  de  vous  compren- 
dre. Quand  j’épuifèroistoutes  les  forces  8c 
toutes  les  puifiances  de  mon  ame,  quand 
j’y  employerois  toutes  celles  des  Anges* 
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quand  tous  les  dons  de  la  grâce  6c  de  la 
gloire  me  feroient  communiquez  , quand 
je  vous  verrois  auilî  parfaitement  que  les 
bienheureux  & que  l’humanité  de  Jefus- 
Chrift  mefme  y non , Seigneur,  je  ne  vous 
comprendrois  jamais,  6c  ma  connoiflance 
icra  toujours  autant  éloignée  de  vous , que 
le  fini  l’ell  de  l'infini.  Si  je  vouscompre- 
nois , mon  Dieu , vous  ne  feriez  plus  ce 
que  vous  elles .,  ou  bien  je  ne  ferois  plus  ce 
que  je  fuis  -,  mais  en  ne  vous  comprenant 
pas,  je  reconnois  que  vous  elles  mon  Dieu, 
6c  que  je  luis  voilre  créature  : car  comment 
pourrois-je  mieux  exprimer  l’un  6c  l’au- 
tre , & d’une  maniéré  plus  avantageufe  à 
voilre  divinité , qu’en  difant  que  vous  elles 
ce  que  je  ne  puis  comprendre , & ce  qui  ne 
peut  jamais  ellre  compris  ? Bien  plus,  dit 
iaint  Augullin,  ( écoutez,  Chreftiens,une 
belle  remarque  de  ce  Pere,  ) à proprement 
parler , l’unique  chofe  que  nous  pouvons 
connoillre  de  Dieu  6c  que  nous  pouvons 
luy  attribuer , c’ell  cette  qualité  d’incom- 
prehenfible^  Time  vert  aücjuid  de  Deo  ct- 
gnofeimus  ckm  ipfum  comprehendtre  non  pof- 
fumhs.  Dans  tout  le  relie  nos  elprits  fe  per- 
dent, dans  tout  le  relie  nous  nous  égarons 
louvent,  fur  tout  le  relie  nous  femmes  en 
danger  de  tomber  dans  l’erreur.  Quand 
#ous  difons  : Dieu  cil  puisant , Dieu  ell 

juile. 


• » 


' - 


Trinité'.  48* 

jufte,  Dieueft  Saint,  Dieueft  mifèricor- 
dieux  y dans  la  rigueur  des  termes , toutes 
ces  propositions  ne  Seroient  pas  convena- 
bles , fi  nous  n’adjouftions  ou  fi  nous  ne 
fuppofions  l’incomprehenfibilité  de  Dieu 
pour  les  modifier.  Afin  qu’elles  fbient  e- 
xa&ement  vrayes,  il  faut  dire  ou  du  moins 
fous-entendre  : Dieueft  pui fiant,  mais  d’u- 
ne puiflance  que  je  ne  comprends  pas;  Dieu 
«ft  jufte , mais  d’une  juftice  toute  autre  que 
je  ne  la  connois;  Dieu  eft  Saint,  mais  d’une 
fainteté  qui  pafie  toutes  les  veûës  de  mon 
cfprit.  Il  en  faut  donc  toujours  revenir  à 
fon  incomprehcnfibilité , & fe  réduire  au 
Sentiment  de  faint  Auguftin , que  là  où 
Dieu  nous  paroiftplus  incomprehenfible , 
c’eft-là  que  nous  le  connoifions  mieux , là 
que  nous  Sommes  plus  en  eftat  de  le  glori- 
fier , là  que  noftre  foy  luy  rend  un  témoi- 
gnage plus  parfait.  Or  je  vous  demande  > 
dans  quel  myftere  de  la  religion  chreftiennc 
Dieu  eft-il  plus  incomprehenfible  à Phom- 
me?  n’eft-ce  pas  dans  la  Trinité’  Que  con- 
cevons-nous dans  ce  myftere , linon  que 
nous  n’y  concevons  rien  ? Et  c’eft  pour- 
quoy  les  Prophètes , qui  en  ont  eû  les  pre- 
mières révélations , luy  ont  toujours  don- 
né ce  caraétere  : nous  le  reprefèntant,  tan- 
toft  comme  une  lumière  inacceflible , tan- 
toft  comme  une  obfcurité  impénétrable  * 
Myfi . Tom.  I.  X 
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tantoft  comme  un  abyfme  Tans  fond,  pouf 
nous  fignifier  que  la  Trinité  des  perfonnes 
divines  eft  le  grand  myftere  de  l’incom- 
p rchcnfibilité  de  Dieu.  D’où  il  s’enfuit  que 
je  ne  puis  plus  exalter  de  ma  part , ni  plus 
relever  le  louverain  eftre  de  Dieu,  que  par 
U créancee  de  ctte  ineffable  Trinité. 

î'I’en  demeurons  pas  là.  Que  fais- je , 
Chreftjens,  quand  je  crois  un  Dieu  en  trois 
perfonnes?  je  luy  fais  un  fàcrifice,  ôe  de 
quoy  ? de  la  plus  noble  partie  de  moy-mef- 
me,  qui  eft  ma  raifon  \ & comment  le  fais- 
je  ? de  la  maniéré  la  plus  excellente  & la 
plus  héroïque  : & en  quoy  confifte-t-il?  le  1 
voicy.  Je  crois  un  myftere  dont  je  n’ay  nul- 
le expérience , &C  dont  il  m’eft  impofïi- 
ble  d'avoir  la  moindre  idée , avant  que 
Dieu  me  Fait  révélé  ; & quand  Dieu  me 
l’a  révélé,  je  le  crois  de  telle  forte,  que  ma 
raifon  ne  peut  s’en  faire  juge , ni  l’exami- 
ner ; enfin,  ce  qui  fait  la  perfection  de  mon 
fàcrifice  , je  crois  ce  myftere,  quoy-qu’il 
fcmble  répugner  pofitivement  à nia  raifon. 
N’cft-ce  pas  là  tout  l’effort  que  la  raifon 
humaine  peut  faire  pour  Dieu  ? ne  font  ce 
pas  tous  fes  droits  aux  quels  elle  peut  re- 
noncer, £en’eft-cepas  fur  tout  dans  ce  myf- 
tere  quelle  y renonce  pleinement.  &c  qu’- 
elle fe  facrifie  toute  entière  ? Car  il  n’en  eft. 
pas  de  înefmcs  des  autres  : je  connois  mil! 
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chofès  de  Dieu,  indépendamment  des  ré- 
vélations de  Dieu.  Quand  Dieu  ne  m’au» 
roit  jamais  parlé , je  fçais  qu’il  cft  fage,  je 
ï fçais  qu’il  a une  providence , je  l'çais  quç 
01  le  monde  eft  gouverné  par  luy  : toutes  le, s 
!î  créatures  me  le  difênt , je  n’ay  qu’à  ouvrif 
les  yeux,  j’en  ay  des  preuves  fenfibles.  Et  en 
e,  nela  la  foy  ne  marche  point  devant  la  rai«- 
oi5  £on  , mais  elle  la  fuit  ; elle  ne  luy  apprend 
. le  rien  de  nouveau , quoy-qu’clle  le  my  ap- 
:d-  prenne  mieux  : elle  augmente  fes  lumières 
fiifr  & les  perfectionne  ; mais  elle  les  fuppofp 
t h en  les  perfectionnant  : je  crois  ce  que  je 
V fçavois  déjà  en  partie.  Mais  qu’en  Dieu 
nul  il  y ait  trois  différentes  perfonnes  -,  que  l(i 
joft1  première  s’appelle  Pere,  la  féconde  V erbe, 
{ qu  & la  troifiéme  Saint  Efpritj  que  le  Fils 
eu®  ioit  engendré  par  la  connoiflancc  féconde 
^ue®  que  Dieu  a de  foy-mefme , 6c  que  le  Saine 
jatni  Ejprit  procédé  du  Pere  Se  du  Fils  par  voyp 
Jeitiü  d’amour  : ce  font  des  fecrets  dont  je  ne  de- 
couvre  aucun  vertige  dans  l’univers,  6c 
^'ralloi  dont  tous  les  hommes  n’auroient  pû  mefi- 
. raii;  mes  former  de  conjecture,  fi  Dieu  ne  les 
, (ônt  en  avoit  inrtruits.  On  dit  qu’un  Philofo- 
\cUtiphe  payen  en  a eu  autrefois  quelque  conr- 
'ce0ji  xioiflance.j  mais  ficela  eft , faint  Auguftiu 
& û.  répond , qu’elle  luy  eftoit  venue  du  com- 
I n’er,  merce  avec  les  Juifs.  C’ert  donc  à.  la  foy 
nsr^  Jiule  que  je  fuis;  obligé  de  m’en  rapporter 
10  X i i 
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touchant  ce  myftere.  Mais  quandce  my  fte’- 
re  m’cft  révélé  de  Diéu  par  la  foy,  puis-jè 
raifonner,  puis-je  difcourir,  puis-je  oc- 
cuper mon  efprit  à le  connoiftre  & à en 
chercher  les  principes  ’î  non,  Chreftiens  , 
cela  n’eft  point  du  réflort  de  ma  railbn. 
Dans  le  myftere  de  l’incàmation  je  le  purs 
faire: fuppofé  la  foy  qüe  le  Verbe  le foit  fait 
chair,  mon  efprit  y trouve  je  ne'fçaiscom- 
bien  de  convenances  admirables.  Je  dis 
'qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieuqui  piift  fatis- 
’ïaire  à Dieu  pour  le  péché  j or  ce  Dieu  né 
pouvoir  fatisfaire  , lans  fe  faire  liotnme  : 
ainft  je  raifonne  alors  flir  la  foy.  Quoy- 
que  la  foy  précède  mon  raifoiinemént,  mon 
-rai fortement  ne  laifle  pas  de  venir  enfuite 
au  fecours  delà  foy.  Mais  quand  il  s’agit 
de  l’augufte  myftere  de  la  Trinité,  d’une 
éflènee  indivifible  en  plufteurs  perfonnes, 
du  Pere  qui  n’eft  pas  plus  que  le  Fils , du 
Fils  qui  n’a  nulle  dépendance  de  Ton  Pere, 
du  Saint  Efprit  qui  eft  l’amour  fubftantiel 
de  l’un  ôc  de  l’autre  : c’cft  là'  que  noftre  rai- 
Ton  demeure,  qu’elle  s’humilie,  qu’elle  fe 
couvre  de  fes  siffles , comme’ ces  Anges  que 
‘vit  le  Prophète-,  qu’elle  sHnterdit  tout  exa- 
men, toute  reflexion,  toute  curioftté.Tout 
ce  qu’elle  fait,  c’eft  de  recônnoiftre  Ion  i- 

fnorarice  \ & cét  aveu,  dans  la  pehfée  d’un 
ère , eft  Ia  feule  confeffîon  veritablcde  la 
‘Triniîét 
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Ce  qui  met  le  comble  au  fâcrifîceque  je 
fais  à Dieu  , en  croyant  la  Trinité,  c’efl 
que  je$ne  foumçts  à croire  un  myfterc  qui 
paroi  fl  çhoquer  la  rai  Ion  mefme , & con- 
tredire toutes  fes  lumières.  Car  il  faut  que 
je  çroye que  trois  perfonnes  divines,  celle 
du  Pere,  celle  du  Fils  , & celle  du  Saint; 
Elprlt , n'e  fiant  quune  mefme  chofè  aveç 
l’euçncede  Dieu,  je  dis  une  mefme  chofa 
în^iyiftbl.c  s fans  çompofition,  fans  partie, 
fpnt  néanmoins  diflinguées  entre  elles.  V oi- 
là , fi  j’ok'  parler  aiali,  la  pierre  de  fcan- 
d^le  ppur  l’hoinme.  Y oi  là  la  plps  appa- 
rence contradi$;iop  qui  fe  rencontre  dans 
ççus  nos  my%resv  Mais  c’eft  de  là  mefme 
auffi  qpç  nçftçç  fo,y  tire  fa,  perfeéUonjquand 
nous  difPA$.  f.  Pieu,  : oüy  , Seigneur,  je 
crois  tout  çf  que  vous  m’ayez  révélé  de  ceÇ 
incompteheufible  myflere  i ma  rai  ion  fera* 
ble  d’^W'd  y’y  oppojèr,  mais  je  l’a,  defad- 
vouë,  mais  je  1?  renonce^  mais  je  vpus  l’im-r 
mole  aux  pieds  de  vos  autels.  Je  crois  * 
mon  Dieu,  yoftre unité  $ç  yoflre  trinitc 
tout  enfemble,  & je  crois  l’un  & l’autre 
dans  la  mefme  difpofition  de  cœur  que  s’il 
faüoit  mourir.  En  vertu  de  cette  foy,  dont 
je  fais  icy  prpfefïion , je  voudrois  pour  la 
défendredonnermavie  &c  verfer  monfâng; 
ôc  comme  vous  elles  trois  dans  le  ciel,  dont 
je  reçois  aujourd’huy  le  témoignage,  le 
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Pere,  le  Verbe , & le  Saint  Efprit;  aulïî 
voudrois-je , Seigneur , eftrc  en  eftat  de 
vous  rendre  fur  la  terre  les  trois  témoigna- 
ges dont  parle  le  bien-aimé  difciple , le  té- 
moignage de  l’efprit , le  témoignage  de 
l’eau  , & le  témoignage  du  fang.  Voilà  ce 
que  nous  difons  , Chreftiens  ; mais  fçavez- 
vouseequc  Dieu  nous  répond? il  eft  im- 
portant que  je  vous  le  faflè  entendre.  Non, 
won , nous  dit-il  , il  ne  s’agit  plus  de  mou- 
rir, ni  de  perdre  la  vie  : je  voulois  des  mar- 
tyrs autrefois  pour  fonder  ma  religion; 
mais  maintenant  les  chofès  ont  changé  : ce 
fc’eft  plus  dans  la  perfecution,  mais  dans  là 
paix  qu’il  faut  prouver  voftre  fby;  ce  n’eft 
plus  nu:  des  échafauts , ni  fur  des  roues 
tnais  dans  les  pratiques  d’une  vie  commune 
5c  ordinaire  qu’il  faut  faire  paroiftre  ce 
que  vous  eftes  j ce  n’eft  plus  devant  les  ju- 
ges & les  tyrans  qu’il  faut  me  confèftèr , 
mai  s au  milieu  de  vos  proches  & de  vos  a- 
mis;  ce  n’eft  plus  le  témoignage  du  fang 
que  je  vous  demande  „ mais  le  témoignage 
de  Tefprit.  Ne  penfez  donc  point  à ce  que 
vous  feriez , s’il  y avoit  encore  des  perfe- 
cuteurs  dans  le  monde  ; if  n’y  en  a plus , il 
- eft  permis  de  Ce  déclarer , êc  commencez  à 
le  faire  par  la  fàtnteté  de  Voftre  vie,  par 
l’innocence  & la  pureté  de  vos  mœurs  . ‘En 
effet,  Chreftiens,  nous  nous  flattons  en  for. 
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tuant  ces  refolutions  imaginaires , de  con- 
te lier  noftrc  foy  à quelque  prix  que  ce  fuftv 
& en  difant  comme  nous  difons  quelque- 
fois, je  fouffrirois  pluftoft  mille  morts, 
que  de  la  trahir  cette  foy.  Car  nous  la  tra- 
hi lions  à toute  heure  j .&  ce  qui  eft  plus  dé- 
plorable, nous  la  trahiflons  pour  un  vil 
intereft,  pour  un  moment  de  plailir,  pour 
contenter  un  delir , une  paffion  honteufe  v 
&C  tout  ce  grand  zélé  n’eft  qu’en  fpecula- 
tion  & en  idée  , n’eft  que  fous  des  condi- 
tions chimériques  , n’eft  que  pour  des  oc- 
calions  & des  conjonctures  où  nous  ne  nous 
trouverons  jamais.  Rien  de  réel,  ni  rien  de', 
prefenr. 

Ah]  Chrcftiens,  la  belle  parole  que  celle 
d’un  faint  Evefque,  en  parlant  des  premiers 
martyrs  : ils  ne  fçavoient  pas  difputer  des 
chofes  de  la  foy  , difoit  Pacien  Evefque 
de  Barcelone,  mais  ils  fçavoient  bien  fout- 
frir  &c  mourir  pour  la  fov  : Sclebant  mort , 

& non  fchbant  difputare.  Mais  de  nous  , 
on  peut  dire  à noftre  confusion  tour  le  con- 
traire : nous  fçavons  dilputerdes  choies  de 
la  foy,  mais  nous  ne  lçavons  ni  mourir  ni 
vivre  pour  la  foy.  Jamais  tant  de  raffine- 
ments, jamais  tant  cle  conreftations  ni  tant  . 
de  dilputes , jamais  tant  de  liberté  qu’il  y 
en  a aujourd’huy  à s’expliquer  furlesmyi- 
teres  de  la  foy  & de  la  religion , & néan- 
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moirs  jamais  fi  peu  de  foy  & de  religion  r 
pourquoy  ? parce  qu’il  n’y  a rien  qui  fbit 
plus  capable  de  détruire  la  religion  & la 
foy , que  cette  vanité  dont  on  fe  pique  ^ 
& ce  prétendu  mérité  qu’on  fe  fait , d’en* 
fçavoir  raifonner.  Cçux  dont  parle  Pacien,, 
fe  contcntoient  de  fçavoir  deux  chofes  T 
qui  efloient  de  croire  & de  mourir.  Ils 
bornoient  là  toute  leur  fcience  j & nous^ 
nous  fçavons  toutes  chofes  hors  ces  deux- 
là  * parce  que  nous  ne  voulons  croire  que 
ce  qui  nous  plaift , & que  nous  ne  vou- 
lons pas  d’ailleurs  nous  faire  la  moindrer 
violence , pour  pratiquer  ce  que  nous  cro- 
yons. Ceux-là  fçavoient  mourir  pour  la. 
foy  , Scitbant  mon  j & nous  avec  toute 
noftre  fubtiliténous  n’avons  pas  encore  ap- 
pris à vivre  félon  la  foy.  Car  nous  nous  di- 
ions  chreftiens,  & nous  vivons  en  payens* 
& par  cette  alliance  que  nous  faifons  dans* 
nous-mefmes  d’un  cer tain  paganifme  d’ac- 
tion & de  vie  avec  le  chriftianifme  de  pro- 
feffion  & de  créance  y nous  formons  uni 
monftre  pire  que  le  paganifme  mefme,  puif- 
qu'il  adjoufte  à tous  les  defordres  de  celuy- 
cy  la  prophanation  de  l’autre. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  la  refle-> 
xion  que  je  vous  prie  de  faire  en  la  prefen- 
ce  de  Dieu.  Souvenez-vous  que  vous  ado- 
rez une  Trinité  dont  le  cara&erc  propre  & 
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eflcntiel  eft  la  fainceté  i & qu’il  n’y  a point 
de  fainceté,  quelque  éminente  qu’elle  puifl'e 
eftre  , à laquelle  nous  ne  devions  afpirer  , 
pour  nous  rondre  de  dignes  adorateurs  de 
cette  augufte  T rinité.  Pour  l’adorer  en  efr 
prit  & en  vérité,  il  faut  par  proportion  ef- 
tre faint  comme  elle  : car  ce  font- là  les  ar 
dorateurs  que  le  Pere  demande  -,  Nam  & 
Pattr  taies  quant , qui  adorent  eum.  Voilà 
ceux  qu’il  chorche , & il  ne  fe  tiendra  ja- 
mais vrayement  adoré  par  d’autres  : Nam 
& Pater  taies  quant . C’eft  un  Die$i  Saint, 
& il  veut  eftre  fervi  par  des  faints.  Le  pre- 
mier Ange  ne  le  fut  pasj  & ce  Dieu  de  Sain- 
teté n’a  pû  fouffrir  qu’il  fuft  du  nombre 
de  ceux  qui  l’adorent,  & il  aime  mieux  en 
eftre  blaiphemé  dans  l’enfer,  que  d’en  eftre 
loüé  dans  le  ciel  : or  il  n’eft  pas  probable 
qu’il  en  doive  ufer  autrement  à l’egard  des 
hommes.  Avançons  , & après  avoir  veu 
comment  la  confeflion  de  la  Trinité  eft  le 
plus  grand  hommage  de  foy  que  la  créatu- 
re rende  à fon  Dieu  5 voyons  encore  com- 
ment c’eft  le  plus  grand  fujet  de  confiance 
qu’une  créature  puifte  avoir  en  ce  mefijae 
Dieu,  c’eft  la  fécondé  partie. 

Il  y a,  Chreftiens,  dans  noftre  religion 
une  choie  bien  particulière  , & que  vous 
n’ayez  peut-eftre  jamais  remarquée.  Quan^ 
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©n  nous  inftruitau  chriftianifine,  &C  qu’on 
nous  donne  les  premiers  éléments  de  la 
foy  , par  ou  commence-t-on  ? par  ce  qu’il 
y a déplus  relevé,  & de  plus  difficile  à 
croire,  qui  eft  le  myftere  de  la  Trinité. 
Dans  les  fciences  humaines  on  enfeigne 
d’abord  les  chofes  les  plus  communes  & 
les  plus  ailées,  & puis  on  élevepeuàpeu 
•F efpritr  aux  plus  obfcures  & aux  plus  lu- 
bfimes.  Mais  quand  il  s’agit  de  la  fcience 
durr  chreftien , la  première  leçon  c’eft  le 
précis  dhe  toutes  les  obfcuritez  qui  s’y  ren<- 
contrent-,  il  faut,  pour  ainlidire,  que  la 
■fby  fdiïe  fon  apprentiflage  par  fon  chef- 
d'œuvre  , fçavoir,  par  la  cônfelfion  d’un 
Dieu  entrois  perfonnes.  Vous  voulez  ap- 
prendre à un  enfant  les  principes  de  la 
doctrine  chreftienne-,  c’eft  un  enfant,  il 
ne-lçait  pas  encore  raifonner,  à peine  a-t-il 
Tirfagc  delà  parole  : cependant  que  luy  di- 
tes-vous? troisperfonnes  & un  feulDieu, 
Voilà-  l’mftriKftion  que  vous  luy  faites 
Mais  c’èft  l’inftruétion  la  moins  propor- 
tionnée à fonefprit,  mais  c’eft  celle  dont-"' 
il- eft  le  moins  capable,  mais  c’eft  celle  par 
©ù  fini  fient  les  plus  fçavants  Théologiens? 
il!  n’importe,  c’eft  à cela  qu’il  faut  s'atta- 
cher avant  toutie  refte , &:  pourquoy  ? ah  [ 
Chreftiens,  an-voicy  laraifon  : parce  que 
-kfoy  des.  troisperfonnes  -divines  eft  leion- 
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cfement  de  toute  noftre  efperance,  la  fource 
de  tous  nos  mérités , le  principe  de  toute 
fàinteté  , Sc  pour  m’expliquer  dans  les  ter- 
mes du  Concile  de  Trente,  le  commen- 
cement & la  racine  de  toute  la  jufti  fi  cation 
des  hommes  j Initium  & radix  totius  jufti-  ConcJr- 
ficationis  mftrdt.  Peut-on  eftre  fauve  fans Tn 
la  foy  ? non..  Mais  quelle  eft  la  foy  efl'en- 
tielle  & neceflaire  ? celle  de  la  Trinité. 
Tous  les  autres  myfteres  de  la  créance* ca- 
tholique, hors  l’incarnation  du  Verbe  r 
n’ont  pas  le  mefme  avantage.  Je  pourrois 
abfolument  les  ignorer,  & me  fauverr 
pour  cehiy  qui  comprend  un  Dieu  en  trois 
perfonnes  , fi  je  l’ignore  , je  n’ay  rien  à 
attendre  de  Dieu  ; Sc  h je  le  crois,  j’en  ef- 
pere  topt.  J’advoüe  , & je  l’ay  dit , que  ce 
premier  adte  de  religion  par  lequel  nous 
confefïbns  que  trois  ne  font  qu’un,  eft  le 
plus  grand  effort  de  la  foy  ; mais  c’eft  pour 
cela  mefme  que  Dieu  en  a fait  dépendre 
tout  noftre  bonheur.  Il  voyoit  bien  la  vio- 
lence qu’il  y auroit  à fe  faire  pour  affilé 
. jettir  nos  efprirs  à ce  myfterc  & voilât 
pourquoy  il  a arrefté  dans  le  conleil  de  fa 
îàgcfle,  que  la  foy  de  ce  myftere  feroit  le 
principe  de  tous  nos  meritesdevant  luv  S C 
de  noftre  éternelle  predeftination.. 

Et  en  cela,  dit  faintChryfoftom£,  Dieœ  ^ 
nous  a traitez  avec  la  mefme  bonté,  dottU- 
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il  ufa  autrefois  envers  Ion  ferviteur  Abra- 
ham. Ce  Patriarche,  vous  le  fçavez,  s’ef- 
toit  mis  en  devoir  de  làcrificr  fon  propre 
fils , malgré  les  répugnances  que  la  nature 
formoit  dans  fon  cœur.  Il  eftoitpreftà 
frapper  le  coup;  mais  Dieu  en  fut  touché, 
& ne  voulut  pas  avoir  moins  de  libéralité 
pour  Abraham , qu’ Abraham  n’a  voit  eûi 
pour  luy  de  fidelité.  Quia  fecifii  hanc  rem y 
& non  pepcrcijîi  itnigenito  tuo  propter  me  , 
multiplicabo  femen  tuum  : parce  que  tu  as 
fait  cela , luy  dit  le  Seigneur  , &c  que  tir 
nas  pas  épargné  ton  unique  pour  moy , je 
multiplieray  ta  pofterité , je  te  combleray 
de  benediâions,  je  teferay  le  plus  riche  &c 
le  plus  puiflant  de  la  terre  v & cette  obéïf- 
fance  que  tu  m’as  rendue  fera  fui  vie  de  tou- 
te forte  de  profperitez.  C eft  ainfi  que  Dieu 
dit  aujoura’huy  à un  chreftien  ; parce  que 
tu  as  crû  un  myftere  fi  fort  au  delfiis  de  to y 
êc  de  toutes  les  idées  humaines , J Quia  fe- 
eifii banc  rem  ; & que  ru  as  facrifié  ton  uni- 
que , c ’eft-à-dire  , ton  efprit  &c  ta  rai  fon,, 
CT  non  pepertifii  unigtmto  tuo  , ctft  pour  - 
cela  que  je  te  rempli  ray  de  grâces,  que  je 
multiplieray  le  mérité  de  tes  adfcions,  que 
je  t’adopceray  parmi  mes  enfants  , que  je 
t'enrichira  y de  vertus , que  je  te  fanétifie- 
xay  & que  je  te  giorifieray.  Car  cette  foy 
tu  as  profeffée , eû  le  petit  grain  de  l’Ei 
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tangile,  lequel  ayant  pris  racinedans  ton 
cœur,  pouflera  Tes  branches  jufqu’à  la  hau- 
teur du  ciel,  & produira  tous  les  fruiéts 
de  gloire  que  tu  dois  recueillir  dans  l’é- 
ternité, Et  voilà  y Chreftiens,  pourquoy 
la  formule  de  foy  que  nous  prononçons  en 
çonfeflant  la  Trinité,  ôc  qui  eft  conceuë  en 
ces  termes , au  nom  du  Pere  ôc  du  Fils  ôc 
du  Saint  Efprit,  eft  fi  fainte , fi  augufte,  fi 
venerable  dans  noftre  religion.  V oilà  pour- 
quoy félon  l’inftitution  de  Jefus-Chrift  , 
elle  entre  prefquc  dans  tous  les  facremcnts 
de  la  loy  de  grâce.  Car  fi  nous  fbmmes  ré- 
générez dans  le  baptefme,  ç’eftaunom  du 
Pere  &c  du  Fils  ôc  du  Saint  Efprit  v fi  nous 
nous  fbmmes  fortifiez  paf  la  grâce  de  U 
confirmation  , c’eft  au  nom  du  Pere  ÔC 
du  Fils  ôc  du  Saint  Efprit  ; fi  nos  pé- 
chez nous  font  remis  par  la  penitence  , 
c’eft  au  nom  du  Pere  ôc  du  Fils  ôc  du  Saine 
Efprit  ; fi  nous  fommes  confacrcz  par  le 
cara&ere  de  l’ordre  , c’eft  au  nom  du  Pere 
ôc  du  Fils  & du  Saint  Efpritj  fi  nous  rece- 
vons la  benedûftion  des  Prcftres  , des  Paf- 
teurs  , des  Prélats  , c eft  au  nom  du  Pere 
ôc  du  Fik  ôc  du  Saint  Efprit.  Pour  nous 
apprendre , dit  fainr  Auguftin,  que  dans  le 
chriftianifine  il  n’y  a point  de  grâce,  point 
de  falur , point  de  juftificatfon  que  par  fit 
foy  de  la  T rjyaitéi 
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De  là  vient  auffi,  que  filtrant  la  faintef 
& religieufe  couftume,  nous  mettons  à la 
telle  de  toutes  nos  avions  cette  profclfion 
de  foy  ; n entreprenant  rien ,,  n’cx-ecutanc 
rien,  que  nous  n’ayons  auparavant  mar- 
qué fur  nous  le  ligne  de  la  croix , avec  ces 
paroles.  Au  nom  du  Pcre  & du  Fils  &c  du 
Saint  Efprit  : reconnoiftant  que  le  merito 
de  noftre  a&ion  dépend  de  là  , & que  lans 
cette  foy  tout  ce  que  nous  allons  faire  fe- 
foit  inutile,  rejecté  de  Dieu,  & perdu? 
pour  le  ciel.  Pratique  qui  nous  eft  venue 
des  Apoftres,  dont  la  tradition  eft  confian- 
te, que  les  fidelles  ont  toujours  gardée  y 
& que  nos  hérétiques  n’ont  pû  condam- 
ner, fans  faire  paroiftre  qu'ils  eftoient  dé- 
terminez à condamner  tout.  Gar  enfin , 
qu’y  a-t-ilde  plus  conforme  à l’elpritcfircf- 
tien  , que  ce  faint  exercice  d’invoquer  la’ 
Trinité,  & de  nous  imprimer  nous-mef- 
mes  fur  le  front  le  fiçne  de  noftre  falut  au 
commencement  de  chaque  aélion  ? Cela: 
neanmoins  leur  déplaift , & un  des  articles 
de  leur  prétendue  reforme  a efté  d’en  abo- 
lir l’ufage  ; mais  c’eft  pour  cela  mefmeque 
l’Eglifè  a témoigné  encore  plus  de  zélé  à? 
le  retenir  & à l’obferver.  C’eft  pour  cela- 
qu’elle  commence  fes  divins  offices  par  la- 
foy  du  Père  & du  Fils  & du  Saint  Efprit;1 
que  toutes  les  prières  quelle  addrefte  b- 
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Dieu  par  forme  de  demande , expriment 
toujours  ces  trois  divines  perfonnes  ; qu’- 
elle ne  chante  pas  un  pfeaume,  une  hymne* 
un  cantique , fans  les  conclure  par  là  : que 
plus  de  cent  fois  le  jour  elle  nous  oblige  y 
nous  qui  fommes  les  miniftres  de  lès  au- 
tels , à répéter  ce  lâcré  verfêt , Gloire  au 
Pere,  au  Fils,  & au  Saint  Efprit , parce 
qu’elle  fçait  bien  que  nous  ne  pouvons  rien 
dire  à Dieu  de  plus  agréable , ni  qui  foie 
plus  propre  à luy  gagner  le  cœur  ; & que 
cette  priere  feule  a plus  de  vertu  & plus  de 
force  que  toutes  les  autres,  pour  nous  fan- 
ifier.  Ainfî  elle  voudroit  que  nouspuffions 
la  faire  continuellement , & que  jour  8c, 
nuit  noftre  bouche  fuft  occupée  à dire  , 
Gloire  au  Pere,  gloire  au  Fils  , gloire  au 
Saint  Efprit  : à l’exemple  de  ce  faint  foli- 
taire,  qui  s’eftant  placé  fur  une  haute  co-*- 
lomr.e,  où  il  demeura  plüheurs  années, 
n’avoit  point  d’autre  exercice  que  celuy-là» 
Ah  ! Chrefticns , permettez-moy  de 
prendre  icy  occafion  de  vous  inftruire  fur 
un  poinét  d’une  grande  utilité,  quoy-que 
peut-eflre  vous  ne  l’eflimiez  pastel.  Si  tou- 
tes les  fois  que  vous  & moy  , nous  avons 
prononcé  ces  venerables  paroles , Gloire  au 
Pere , au  Fils , au  Saint  Efprit  * ou  celles- 
cy.  Au  nom  du  Pere , du  Fils  & du  Saine 
Efprit,  nous  l’avions  faitavecle  mefmc 
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refpcét  & la  mefme  affe&ion  que  ce  faint 
Anachorette,  combien  de  mérites  aurions- 
nous  acquis  devant  Dieu  î Si  nous  eftions 
bien  remplis  de  cette  penfée , moy  qui  vous 
parle  & vous  qui  m’ecoutcz , nous  les  di- 
rions fans  celle  par  une  folide  dévotion,  ÔC 
comptez  quel  fonds  de  richeffes  fpirituel- 
les  elles  nous  produiroient.  Car  ces  cour- 
tes paroles  renferment  les  aeftes  les  plus  mé- 
ritoires de  toute  la  religion.  Mais  parce 
que  fi  nous  les  difons,  c’eft  fans  reflexion 
& avec  une  imagination  égarée,  penfanç 
a toute  autre  choie  ou  ne  penfant  a rien* 
nous  avons  beau  les  dire , &c  confeflér  ainli 
la  Trinité,  peut-eftre  ne  nous  ont-elles  pas 
procuré  un  feul  degré  de  grâce.  Ce  qui  doit 
encore  plus  nous  toucher , c’eft  qu’en  pro- 
nonçant ces  paroles  fans  attention,  nous 
faifons  injure  aux  trois  perfonnes  à qui  elles 
s’addre lient. Non  feulement  nous  ne  loüons 
pas  la  Trinité,  mais  nous  la  deshonorons  j 
non  feulement  nous  perdons  ce  threfor  de 
grâce  que  nous  pouvions  acquérir,  mais 
nous  amaffons  contre  nous  un  threfor  de 
colore.  Car  ces  noms  de  P-ere , de  Fils,  & 
de  Saint  Efprit,  font  des  noms  divins,  des 
noms  fle  gloire  de  4e  naajcfté , des  noms 
terribles  à l’enfer , 4e*  noms  fquveraine- 
ment  refpeétablcs  pour  nous  , par  çon- 
fequent  qui  ne  doivent  jamais  palier  pajr 
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noftre  bouche , fans  que  noftre  elprit  &C 
noftre  cœur  les  accompagnent.  Quedis-jeî 
ee  font  des  noms  encore  plus  aimables  que 
redoutables , des  noms  de  falut , & par  là 
mefmc  plus  dignes  de  l’attention  de  nosef- 
prits  & des  fentiments  affe&ueux  de  nos 
cœurs.  Appliquez-vous,  Chreftiens  y à ma 
penfée.  Quand  nous  nous  trouverons  au 
lit  de  la  mort,  & que  le  Preftrc  dans  les 
derniers  moments  de  noftre  vie , viendrai 
foutenir’ noftre  ame  prefte  à paroiftre  de-s 
vant  Dieu  y & former  des  vœux  pour  elle  , 
quels  noms  employera-t-il  pour  rendre  fes 
vœux  plus  efficaces  * les  noms  du  Pere,  SC 
du  Fils,  & du  Saint  Efpri t.Profîcifctre,  ani^ExOri. 
ma  ckriftiana:  Partez,  ame  chreftienne,dira 
le  miniftre  de  l’Eglife,  partez  au  nom  du 
Pere  qui  vous  a créée , au  nom  du  Fils  qui 
vous  aracheptée,  aunomdu  Saint  Efpric 
qui  vous  a fandifiée.  Noms  tout-puiffant* 
pour  mettre  en  fuite  les  légions  infernales, 
pour  rendre  inutiles  tous  leurs  eftbrts , &C 
pour  attirer  fur  nous  dans  ce  pa liage  h dan» 
gereux , les  grâces  & les  fecouts  du  ciel. 

Il  y a plus  encore:car  quand  enfuite  le  mef-r 
me  miniftre  s’addreftant  à Dieu , luy  rc^ 
commandera  l’ame  du  mourant,  de  quelle 
raifon  fe  lèrvira-t-il  pour  toucher  en  fa  fa- 
veur la  divine  mifericorde  ? Peut-eftre  ,, 
mes  chers  Auditeurs  , n’y  avez- vous  ja^ 
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mais  fait  reflexion;  peut-eftre  ne  l’aveZ- 
vous  jamais  entendue  : mais  elle  eft  capable' 
de  reveiller  toute  voftrc  confiance,  & de 
vous  infpirer  un  zélé  tout  nouveau  pour 
l’honneur  de  l’adorable  Trinité,  Ecoutez- 
la.  Licel  tnim  peccavtrit , tamcn  Patrem,  dr 
F ilium  , & Spiritum  fanftum  non  ntgavit, 
/ê^craftdît.Ah!  Seigneur,  s’écriera  le  Prêt 
trcdu  Dieu  vivant,  il  eft  vray,  c’eftpour 
un  pecheurque  j’implore  voftre  clemence. 

Il  n’a  pas  efté  .exempt  des  foibleflès  hu- 
maines , & le  poids  de  fa  fragilité  l’a  fait 
tomber.  Mais  du  refte  vous  fçavez  , more 
Dieu  , que  tout  pecheur  qu’il  eft , il  acon- 
feflé  voftre  augufte  Trinité  y qu’il  a recon- 
nu le  Pere,  le  Fils,  & le  Saint  Efprit  : 7 'a* 

Ibid.  mtn  Patrem , & F ilium,  & Spiritum  fan - 
‘ üum  non  negavit,  fed  credidit.  Vous  fça- 
vez qu’il  s’eft  intereflé  à la  gloire  de  ces 
trois  divines  perfonnes;  & qu’en  vous  ado- 
rant, 6 fouverain  autheur  du  monde  , il 
les  a fidellement  & religieufement  adorées,-  . 

Ibid.  Et  z.elum  Dei  in  fe  hahtit , & Deum  <jui 
fteit  omnia, fi deliter  adoravit.  Voyez- vous  , 
Chreftiens , comment  la  conféflion  de  la 
Trinité,  mais  une  conféflion  refpecftueufe, 
une  conféflion  religieufe  r eft  un  des  plus 
grands  fujets  de  confiance  que  la  créature 
puifle  avoir  en  fon  créateur  ? Finifl’ons,  Sc 
pour  derniere  leçon , apprenons  encore 
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comment  la  confeflion  de  cette  mefme  Tri- 
nité eft  le  motif  le  plus  puiflant  & le  plus  - 
excellent  modelle  de  la  charité  chreftienne: 
c’eft  la  troifiéme  partie. 

I Outes  chofes  , Chreftiens , nous  pref-  jji.  ' 
chent  la  charité,  que  nous  nous  devons  les***-*1** 
uns  aux  autres  ; mais  rien  ne  nous  la  pref- 
che  plus  hautement,  que  la  T rinité  des  per- 
fonnes  divines.  Vous  me  demandez  pour- 
quoy  ïpour  deux  raifons,qui  nous  font  mar- 
quées dans  l’Ecriture,  & qui  toutes  deux 
portent  un  certain  caradtere  de  l’efprit  de 
Dieu.  La  première , parce  que  la  foy  de  la 
Trinité  eft  le  motif  & comme  le  lienfub- 
ftantiel  de  la  charité,  qui  doit  eftre  entre 
nous  j ôc  la  fécondé , parce  que  le  myftere 
de  la  Trinité  en  eft  encore  le  grand  mo- 
delle que  Jefiis-Chrift  nous  a donné  dans 
fon  Evangile.  Deux  raifons,  mes  chers 
Auditeurs,  dignes  de  toutes  vos  refle- 
xions, 5c  infiniment  capables  de  vous  ex- 
citer à la  pratique  de  cette  vertu. 

Je  dis  que  la  creance  de  la  Trinité  doit 
eftre  le  lien  denoftre  charité  mutuelle  : c’eft 
faint  Paul  qui  nous  l’enlèigne.  Car , dit- 
il  , c’eft  la  foy  de  ce  myftere  qui  nous  unit 
tous  dans  un  mefme  corps  de  religion.  E- 
coutez-le,  Chreftiens,  parler  luy-mefme, 
cedo&eurdes  nations.  Ah»  mes  Freres , 
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difoit-il  aux  Lphefiens  , je  vous  conjure, 
moy  qui  fois  captif  pour  Jefos  - Chrift  -x 
tph.  e .4.  Obfecro  vos  tgo  vin  feus  in  Domino  : & de 
quoy  ? de  vous  aimer  les  uns  le$  autres,  de 
Ibid.  vous  fupporter  les  uns  les  autres  j Suppor- 
tantes invictm  in  chant  au.  Ayez  du  zé  - 
le  pour  confervcy  parmi  vous  cette  unité 
d’efprit , qui  eft  le  principe  de  la  véritable 
paix  : Solliciti  fervare  uni  totem  SpiritSts  in 
yinçolo  pacis.  Et  quel  motif  leur  en  don* 
noit-il  ? fu,r  quoy  fondoit-il  cette  obliga- 
tion ? Le  voicy.  Car  enfin,  mes  frétés,  adj 
jfoufte  l’ Apoftre , vous  n’av;ez  tous  qu’un, 
ijnefme  Dieu,  vous  n’avez  tous  qu’une  me£ 
me  foy,  vous  n’aye?  tous  qu’un  mefme  bap* 
refîne  j vous  pe  faites  tous  qu’un  mefme 
corps,  qui  eft  l’Eglife  : n’eft-il  donc  pa$ 
jufte  que  vous  ayez  tous  le  mefme  efprit  l 
HU.  Un’Mn  corpus  & anus  [piritus,  , anus  Dffiùpi 
ms , una  f-4  s t unum  baptifrna.  C’eft-a-r 
dirç,  quelle  indignité,  que  nous  unifiant 
tous  connue  nous  faifons  pour  honorer  lç 
mefme  Dieu , nous  ne  foyons  pas  unis  for 
tout  le  relie  ? Dans  ce  mefme  Dieu,  dans  ce 
mefme  Seigneur,nous  reconnoi  fions  un  Pe-r 
re  dont  nqus  fommes  tous  les  enfants,unFils 
dont  nops  fommes  tous  les  freres,  un  Saint 
Efprit  dont  nous  fommes  tous  animez^ 
Vnus  Dominas.  Or  quel  monftre  qu’eftaat 
tous  enfants  d’un  mefme  pere , nous  vi- 
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Vions  ensemble  comme  des  étrangers;  qu’- 
«fc’ftant  tous  frcres  du  me  fine  filsde  Dieu-, 
-on  ne  voye  parmi  nous  nulle  marque  de 
•fraternité  ; que  voulant  tous  avoir  le  mef- 
fne  Saint  Efprit,  nous  faffions  paroi ftre  dc5 
fentiments  n ôppofeZ  ? Mais  ce  que  j’ad- 
mire , pourfùivoit  faint  Paul , félon  la  pa- 
raphrale  de  fàirit  Chryfoftome'expliquarit 
Ce  paflàge , c’eft  qu’ayant  bien  pu  nous  ac- 
corder tous  fur  un  poinétauffi  difficile  que 
la  foy  de  ces  trois  adorables  perlonncs, 
Tere,  Fils  & Saint  Efprit,  nous  contcf- 
Tions  tous  les  jours  fur  dés  bagatelles  qui 
font  le  fujetde  nos  inimitiez.  S’il  y avoir 
'quelque  chofè  où  nous  duffions  avoir  de  la 
peine  à convenir , & où  l’on  püft  crain- 
dre que  les  efprits  ne  fufîent  divifez,  c’ef- 
Toit  la  créance  d’un  Dieu  en  trois  perfon- 
nes.  Cependant  nous  le  croyons , nous  en 
Jfaifons  tous  la  mefme  profeflion , nous  re- 
nonçons à tous  les  doutes  3c  à toutes  les 
difficultez  que  noftre  efprit  pourroit  for- 
mer; & cela,  difons-nous,pour  ne  pas  trou- 
bler 1 unitéde  la-foy, Vria fîdes : he,  Chref- 
•tiens*,  n’cft-il  donc  pas  étrange  que  nous 
'rompions  celle  de  la  charité  fur  des. fiijcrs 
<le  nulle  confequenCe  , & que  nous  entre- 
tenions des  animofitez  & des  haines,  qui 
détriliferit  abfbhtment  une  des  vertus  fon- 
damentales du  ch  r i ft  i an  i fine  i . 
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Tel  eftoit  le  raifonnement  de  l’Apoftre 
faint  Paul,  pour  convaincre  les  Ephefiens; 
TJnus  Dominus , una  Fidts.  Raifonnement 
qu’il  fait  encore  tant  valoir  dans  une  au- 
tre de  Tes  Epiftres , où  s’addrefl'ant  aux 
chreftiens  de  Corinthe , il  leur  dit  : qu’eft- 
re  que  j’entends,  mes  F reres?  on  me  rappor- 
te qu’il  y a des  cabales  parmi  vous , qu’il  y 
a des  fchifmes  & des  faâions;  l’un  tient  le 
parti  de  Paul,  l’autre  d’ Apollo , celuy-cy 
de  Pierre  : mais  quoy  ? eft-ce  au  nom  de 
Pierre,  eft-ce  au  nom  d’ Apollo,  eft-ce 
au  nom  de  Paul , que  vous  avez  efté  bap- 
t.Oer.  c.u  tifez  ? Namcpdd  in  nomine  Pauli  baptifati 
eftis?  Je  remercie  Dieu  de  ce  que  je  n’ay 
baptifé  perfonne  chez  vous , de  peur  qu’- 
on nediftque  vous  eftes  baptifez  en  mon 
nom  ; Gratias  *go  Deo , cju&d  neminem  vef- 
. trûm  baptifavi , ne  tjuis  dicat  cjuod  in  no- 
mine meo  baptifati  eftis.  C’eft  au  nom  du 
Perc,  du  Fils  & du  Saint  Efprit,que  vous 
avez  receû  le  baptefme  -,  tous  dans  la  meft- 
me  forme , tous  avec  le  mefme  caradere  , 
tous  par  l’efficace  & la  vertu  de  la  mefme 
Trinité.  Or  celaeftant,  vous  avez  tous 
un  engagement  indilpenfablc  à vivre  dans 
le  melme  efprit  : & vous  oubliez  ce  que 
vous  eftes,  quand  vous  laiflèz  naiftre par- 
mi vous  des  difeordes.  Remarquez -vous, 
Chreftiens,  . comment  faint  Paülfondoit  lp 
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devoir  de  la  charité  fur  la  foy  de  laTrinté?. 
%Jna  fidts , unmn  btptifma.  En  effet,  s’il 
y a un  motif  qui  doive  nous  engager  a 
nous  aimer  fraternellement,  c’eft  cette  uni- 
té de  créance  & de  foy.  Comme  la  diffé- 
rence de  religion  a toujours  efté,  pour  ainfi. 
dire,  le  glaive  de divinon  parmi  les  hom- 
mes, julqu’à  rompre  entièrement  les  liens 
les  plus  inviolables  de  la  nature  ; aufli  de 
touttemps  a-t-on  confideré  l’unitc de  re- 
ligion comme  le  plus  facré  nœud  de  l’a- 
mitié. Iln’eft  pas  jufques  à nos  heretiques 

3ui  ne  le  penlent  de  la  forte.  Dés-la  qu- 
s font  fe&e  8c  qu’ils  compofent  une  E- 
glife  prétendue  , ils  commencent  à s’en- 
traider. Vous  en  elles  témoins,  mes  chers. 
Auditeurs,  8c  vous  fçavez  comment  ils 
font  unis  enfemble,  comment  ils  prennent 
les  interefts  les  uns  des  autres,  com- 
ment ils  fe  p relient  fecours  dans  leurs  be- 
foins,  comment  leurs  pauvres  font  affiliez, 
comment  ils  vilitent  leurs  malades.  Qui 
fait  cela?  ce  n’ell  pas  l’unité  de  la  foy,  puis- 
que hors  de  l’Eglife  ils  ne  peuvent  avoir  la 
foy  -.  quoy  donc?  l’unité  d’erreur, l’unité  de 
menfonge,l’unité  de  fehifme.Ce petit  trou- 
peau où  ils  font  tous  ramaffez,  voilà  ce 
qui  les  lie,  voilà  ce  qui  arrelle  toutes  leurs 

Suerelles , voilà  ce  qui  termine  tous  leurs 
ifferents , yoilà  pourquoy  ils  s’appellent 
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tireres  & fe  comportent  en  frères.  Quelle 
Ihonte,  que  l’unité  de  la  foy  ou  nous  vi- 
vons, faite  moins  fur  nous , que  ne  fait  fur 
eux  l’unité  d’une  faufle  reforme?  Il  en  Va 
•neanmoins  ainfi  : ils  s’uniffient,  & nous 
n ous  divifons  ; ils  fe  rendent  des  offices  d'e 
freres , & nous  nous  traitons  fouvent  en 
ennemis;  ils  levoyent,  ils  s’en  étonnent, 
«ils  en  font  feandalifez  , ils  nous  le  repro- 
chent mefmcs.  Or  à qui  eft-ce  de  faire  cef- 
-ier  ce  reproche  qu’à  nous-mefmes  ? & il 
ceflcrâ  des  que  la  charité  entrera  dans  nos 
cœurs.  Car  toutes  ces  haines,  toutes  ces  en- 
vies, tous  ccs  défi r s de  vengeance,  tous  ces 
•mépris  que  nous  faifonsdu  prochain,  tou- 
tes ces  paroles  aigres  & piquantes  qui  nous 
^échappent,  tout  cela  s’évanoüiroit  bien- 
:toft,  h nous  avions  la  vraye  charité.  La  foy 
«d’un  Dieu  en  trois  perfonnes  en  doit  eftre 
Je  motif,  Sc  j’adjoufte  qu’elle  nousen  pre- 
.fente  encore  le  plus  parfait  modelle. 

Quand  je  vous  aydit,  mes  Freres,  en 
•d’autres  difeours , que  le  Fils  de  Dieu  nous 
avoit  obligé  à nous  aimer  les  uns  les  autres, 
l<m  r.’j-  comme  ils  nous  a aimez.  Mandat  um.  no- 
vum  dû  vobis,  ut  dilbgatis  iyrvtctm,  Jîcut  di- 
itx'i  vos  ; vous  ne  croyiez  pas  que  la  charité 
puft  eftre  portée  plus  haut.  Cet  amour  d’un 
Dieu  facrifié  pour  le  falut  des  hommes , 
yous  pasoiftoit  ite  dernier  terjne,où  l’amour 
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<ki  prochain  pull  s’élever.  Mais  voicy  quel- 
que chofe  encore  de  plus  grand  : car  il  faut 
nous  aimer  comme  les  trois  perlonnes  de 
la  Trinité  s’aiment;  comme  le  Pereaimc 
le  Fils , comme  le  Fils  aime  le  Pere , com- 
me le  Pere  &le  Fils  s’aiment  dans  Je  Saine 
pfprit.  Tel  cil  l’exemplaire  qui  nouscftaii- 
jourd’huy  propolé  : Infpice  & fac fecundum  Ext^c. 
exemplar.  Et  par  qui  nous-cft-il  propofé  } ‘S- 
par  Jefus-Chriû  mefme , l’oracle  & la  lâ- 
gelTede  Dieu.  Pater faneïe , difoit-il,  par- 
lant à Ion  Pere , ftrva  eos  in  nomine  tuo  cjhos  1***  c 
dedifli  Trahi,  ut  fint  unitm  fient  & nos.  Mon  '7* 
Pere,  ie  vous  offre  tous  mes  cflûs,  tous 
mes  fiaelles , tous  ceux  que  vous  m’avez 
donnez  à inftruire;  confervez-les  par  voftre 
grâce,  afin  qu’ils  foient  un  comme  vous  5c 
moy.  Que  veut-il  dire,  5c  comment  arri- 
verons-nous à cette  perfection  ? le  Pere  5c 
le  Fils  ne  font  qu’un  mefme  Dieu  dans  la 
Trinité  ; le  Fils  cil  confubftantiel  au  Pere, 
le  Pere  elt  la  mefme  fubllance  que  le  Fils  ; 
quelle  charité  nous  peut  unir  de  la  forte  > 

Âh!  répond  faint  Auguûin,  ce  que  le 
Sauveur  du  monde  a voulu  nous  faire  en- 
tendre, c’ell  que  nous  devons  dire  parfai- 
tement unis  de  cœur  & de  volonté  ; que 
•nous  devons  dire  par  grâce  &par  imita-  ' 
lion,  ce  que  les  trois  divines  perlonnes  font 
par  la  nccclîxté  de  Leur  dire  ; que  comme  il 
Myfi.Tom.  li  ’ Y 
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n’y  a rien  qui  ne  foit  commun  encre  elles , 
aufii  la  charité  du  chriftianifme  doit  nous 
faire  renoncer  à tous  nos  interdis  propres  j 
que  de  mefrncs  que  le  Fils  de  Dieu  aifoit 
2oin.c.i7 .a  Ton  Pere,  Pater , omniantta  tua fitnt , & 
tua  mea  funt  ; tout  et  qui  -eft  à moy  eft  à 
Vous , 6c  tout  ce  qui  èft  à vous  eft  à moy  ; 
de  mefmes  il  feut  que  nous  foyoffs  ptefts 
de  dire  à nos  freres , ces  biens  qœ  Dieu 
m’a  donnez,  font  pOtfr  vous  auffi  bieh  que 
pour  moy  î 6c  ces  frtiferes  que  vous  fouf- 
frcZ  , font  les  miennes  aufli  bien  que  les 
Voftrcs.  Qufc  feroit-ee  que  le  chriftianifme, 
fi  cette  charité  y regnoit?  "Que  lèroit-ce 
que  tant  de  familles,  fi  les  petes  8c  les  en- 
fants , ;fi  les  fnaiftres  & les  dofneftiques  , 
fi  le  mari  8c  la  femme,  fi  les  frères  6c  les 
fœurs  gardoient  entre  eux  ce  parfait  ac- 
cord ? Au  lieu  de  ces  troubles  qui  y met- 
tent la  confufion , au  lieu  de  ces  procès  qui 
lesdefblenr,  aulieu  de  ces  éclats  icandaleux 
qui  les  décrient,  elles  iè  fioutiendroient* 
6c  dans  un  repos  inaltérable  , elles -goufte- 
roient  routes  les  doudeiirs  d’une  paix  chref- 
tienne.  Alors  plein  deconfolation,  j’auroiS 
de  quoy  vous  felicirër,  & je  'm’-éçrierois 
Pfdli4\  avec  le  Prophète  : Qufitn  benUtn  & quant 
juckndum  habit-art  fratris  in  unwm  ! Quel 
bonheur  pour  ces  chreftierts,  quel  bonheur 
pour  ces  marions  de  vivre  -dans  une  con- 
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cordc  , qui  y entretient  le  calme  & qui  j 
fait  fleurir  la  pieté. 

Mais  que  voyons-nous  ? tout  le  contrai- 
re, & c’eit  ce  que  nous  ne  pouvons  allez  dé- 
plorer. Point  d’union  dans  le  chriftianif- 
, -me,  & me  fines  entre  ceux  que  les  loi  x de  la 
-nature  les  plus  inviolables  & les  plus  fa- 
crées  devroient  tenir  étroitement  liez  les 
-uns  aux  autres  : je  veux  dire,  point  d’uni- 
on , entre  qui  ? fouvent  entredes  pioches  , 
-fouvent  entre  des  freres  & des  fœurs , fou- 
vent  entre  des  peres  & des  enfants.  Jedi* 
plus  : point  d’union , fouvententredesmi- 
-niftres  de  Jefus-Chrift , qui  par  ellat  nean- 
moins 8c  par  profeflïon  doivent  dire  des 
miniftres  de  paix  ; fouvent  entre  des  per- 
fonnes  confacrées  au  Dieu  de  lapaix  par  les 
vœux  les  plus  folemncls,  portant  le  mefme 
•habit  & vivant  fous  la  mefme  réglé.  Voi* 
îà  ce  que  nous  voyons  : 8c  pourquoyï  par- 
ce que  nous  ne  fçavons  pas , ou  pluftoft., 
parccque  nous  ne  voulons  pas  nous  former 
fur  le  grand'  modelle  que  la  foy  nous  met 
devant  les  yeux.  Prenez  garde  : dans  l’ado- 
' rable  Trinité  , point  de  fentiments  oppo- 
fez  i ce  que  veut  une  perfonne  divine , les 
autres  le  veulent  : mais  parmi  nous,  ce  font 
des  contradictions  éternelles  5 foit  bizarre-  ,t 
rie  d’humeur  , foit  malignité  de  naturel, 
foit  hauteur  d’éfprit  & faufle  gloire  qu’on 
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fe  fait  dé  ne  ceder  jamais  , quel  que  puifïè 
cftre  le  principe  du  mal,  on  a fes  idées  par- 
ticulières, 6c  l’on  veut  qu’elles  prévalent  à 
tout  j on  a fes  caprices  , 6c  l’on  veut  qu’ils 
foient  fuivis  en  tout.  Er  parce  que  nous  ne 
trouvons  pas  tou  jours  des  gens  allez  doci- 
les pour  s’alïprvir  à nos  caprices  6c  à nos 
idées  ; parce  que  chacun  au  contraire  pré- 
xond dominer , fe  faire  écouter,  l’empor- 
ter ; de  là  les  conteftations  6c  les  difputes  , 
de  là  les  guerres  qui  commencent  par  l’ef- 
prit  6c  qui  fini  lient  par  le  coeur , de  là  les 
aigreurs  6c  une  maligne  détermination  à fe 
butter  toujours  les  uns  les  autres.  C’eftaf- 
fez  qu’un  tel  ait  parlé  de  telle  maniéré  , 
pour  engager  un  tel  à tenir  un  langage  tout 
different.  C’eft  allez  que  celuy-cy  eltime 
telle  chofe,  pour  porter  ccluy-là  à la  con- 
damner : comme  lî  l’on  n’avoit  point  d’au- 
tre réglé, ou  pour  penlèr,ou  pour  agir, 
qu’une -aveugle  obftinarion  à ne  s’accom-r 
rnoder  au  gré  de  personne  &c  à ne  conve- 
nir avec  perfonne.  Dans  l’adorable  Trini- 
té point  d’interefts  feparez  j mais  parmi 
nous,  mille  interdis  qui  nous  divifent.  On 
ne  penfe  qu’à  foy-mclme,  on  n’à  égard  qu’à 
loy-mcfmc,  on  rapporte  tout  à loy-melme# 
Et  comme  cet  intereft  propre  à quoy  l’on  cil 
relolu  de  ne  rien  refufer , ne  peut  fouvent 
s’accorder  avec  l’inrercft  du  prochain,  il 
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fr’ÿ  a point  d’injuftice  6c  de  violence  à quoy 
l’on  ne  Ce  porte,  pour  écarter  ou  pour  dé- 
truire tout  ce  qui  pourroit  faire  oSllacle  éc 
arrefter  les  dell'cins  qu’on  a formez.  De  là 
les  mauvais  tours  , les  trahifons  , les  fiux 
rapports,  les  medifances,  les  calomnies,  les 
chicanes , les  procès  , toutes  les  vexations 
qu’infpire  la  cupidité  6c  qui  ruinent  la  cha- 
rité. C’eft  fur  quoy  l’Apoftre  s’expliquoiu 
encore  avec  tant  d’éloquence  6c  tant  de  zélé 
en  parlant  aux  Corinthiens.  Il  avoir  ap- 
pris qu’ils  s'appelaient  les  uns  les  autres 
devant  les  tribunaux  de  la  juftice  pour  ter- 
miner leurs  differents,  6c  làdelfus  que  leur 
difoit-il  ; Ah  ! mes  Freres , que  ne  fouffrez- 
vous  pluftoft  l’injure  qu’on  vous  fait  ? Qtta  r.  r <«. 
rt  non  ma  gis  injuriant  accipitis  ? Que  ncr*  *’ 
fouffrez-vouspluftoll  le  dommage  que  vous 
recevez  ? Quart  non  magis  fraudera  pathni- 
ni  ? Mais  bien  loin,  pour  lui  voit  le  faint' 
Apoffra,  d’eftre  ainfi  difpofez  à pardon-" 
ner  ôc  à fouffrir , vous  vous  outragez  mu- 
tuellement 6c  vous  travaillez  à vous  entre-' 
détruire  : Sed  vos  injuriant  facitis  & fratt-tiidtm, 
datis.  Ce  qui  le  touchoit  davantage , 6c  ce 
qu’il  leur  reprochoit  plus  vivement , c’eftr 
que  des  freres , que  des  chreftiens  fe  trai- 
t a fient  de  la  forte  : Et  hoc fratribus . ConwiWf«» 
me  s’il  leur  euft  dit  : que  des  payens  ayenc 
enfcmble  des  démêliez , je  n’en  fuis  point 
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Uirprisyils  ont  des  Dieux  qui  leur  en  don-- 
Dent  l’exemple  : mais  nous  , qui  dans  le 
* Dieu  que  nous  adorons , avons  le  modellc 
de  la  plus  parfaite  unité,  d’une  unité  conf- 
iante, d?une  unité  indivifible,  d’une  unité 
éternelle  j qu’on  nous  voyc  former  entre 
nous  des  partis , des  intrigues , des  caba- 
les ; qpe  pour  les  moindres:  interefts , & 
pour  ae  viles  prétentions  dont  nous  ne  vou- 
lons rien  relafcher,  on  voye  des  fidelles  s’é- 
lever contre  des  fidelles  , parler  contre  des- 
fidelles , agir  contre  des  fidelles..  Et  hoc 
fratribus  : c’eft  ce  qui  m’étonne , & ce  que 
je  n’accorde  pas  avec  le  cara&ere  de  leur  re- 
ligion. 

Appliquons-nous  à nous-mefmes  ces  re- 
proches, Chreftiens  Auditeurs  -,  car  ils  ne 
nous  conviennent  que  trop  : & en  quels, 
termes  fe  fuft  exprimé  faint  Paul,  s’ileuft 
efté  témoin  denoftre  conduite,  je  veux  di- 
re de  nos  animofitez,  de  nos  envies,  de  nos 
Teflentiments , de  nos  vengeances , de  tant 
d’éclats  fcandaleux , qui  font  le  fujet  des 
entretiens  du  monde  , &c  que  le  monde  luy- 
mefine  eft  le  premier  à condamner  ? C’eft  à 
vous , 6 Dieu  de  la  charité  & de  la  paix  , 
c’eft  à vous  à maintenir  parmi  nous  l’une 
& l’autre , ou  pluftoft  à les  y reftablir  : car 
elles  ne  font  que  trop  altérées.  Pere  tout 
jguiflant,  vous  avez  formé  nos  eceurs  , ôc 
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Vous  elles  toujours  mai  lire  de  les  tourner 
comme  il  vous  plaift.  Fils  égal  à voftre  Pè- 
re , & éternel  comme  luy , mais  fait  chair 
pour  nous,  vous  nous  avez  raflcmblez  fous 
mie  mefme  loy  , & c’eft  une  loy  d’amour. 
Efprit  Saint,  vous  elles  l’amour  fiibftantic! 
du  Perc  & du  Fils  , &c  c’eft  par  vous  que 
la  charité  cft  répandue  dans  les  âmes.  Tri- 
nité louyeraipcment  adorable  & aimable, 
c’eft  do  voftre  fein  que  nous  fommes  tous 
fortis , & c’eft  clans  voftre  fein  que  vous 
voijçz  tenjs  nous  rappeller.  Uïiiftèz-nous 
fur  la  terre,  comme  nous  devons  l’eftre 
dans  l’éternité  bienheureufe,  où  nous,  con- 
duire. 
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LE  TRES-SAINT 

« 

SACREMENT. 


Caro  mea  verc  eft  cibus. 

J\Ia  ch, tir  ejl  vrayerxent  unt  viande.  En  Saint 
Jean  chap.  6. 


C’Est  ainfî  que  le  Sauveur  du  monde 
faifoit  en  deux  mors  l’éloge  de  Ton 
corps  adorable;  & c’efl:,  Chreftiens,  de 
cette  chair  toute  fainte  & toute  divine  que 
j’ay  moy-mefnaeà  vous  entretenir.  Cen’elt 
point  de  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  ; ce 
n’cft  ni  de  fa  divinité  ni  de  Ton  amc  , mais  / 
de  fa  chair  : Caro  mza.  Et  pour  *en  venir 
d’abord  au  poinél  que  j’ay  entrepris  de  trai- 
ter, remarquez,  s’il  vous  plaifl  âvec  moy,. 
que  dans  les  paroles  de  mon  texte,  le  Fils 
de  Dieu  voulant  recommander  fon  corps 
aux  juifs,  ne  leur  dit  pas  que  c’efl  le  temple- 
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Sur  ie  T.  S.  Sacrement,  jij 
cîu  Saint  Efprit,  que  c’eft  le  Sanctuaire  de- 
Dieu,  qucc’eftle  chef-d’ctuvre  des  mains 
ik  de  la  toute-pui  fiance  du  Seigneur,  mais- 
que  c’eft  une  nourriture  & une  viande  : 
Caro  mca  vere  tfi  cibus.  Cependant,  ceteftac 
de  viande  & d’aliment  n’eft-il  pas  le  plus- 
imparfait  ? Il  eft  vray , mes  chers  Audi-* 
teurs  , fi  nous  l’entendons  de  cette  viande' 
commune , qui  fert  à reparer  les  forces  SC 
à foutenir  la  vie  naturelle  de  nos  corps  ? 
mais  une  viande  facramentelle,  une  viande' 
qui  toute  materielle  quelle  eft,  a la  verti# 
de  nous  conférer  la  grâce , de  nous  donner 
une  vie  furnaturelle  & toute  fpirituelle,  de* 
nous  purifier  , de  nous  fanCtifier , c’eft  ce 
qui  nous  la  doit  rendre  infiniment  precieu-- 
fe  & ce  qui  en  fait  l’excellence.  V ierge  fain- 
• te , c’eft  dans  vos  chaftes  entrai  llgs  que  ce’ 
facré  corps  fut  conceu  * voftve  chair  inno- 
cente & pure  a cfté  la  chair  de  Jefus-ChrifE* 
&:  la  chair  de  Jcfus-Chrift  a efte  la  voftrc  ? 
c’ef\,par  l’operation  de  refprit  celeftequc 
cet  ineffable  myftere  s’eft  accompli  y &C 
c’eft  auprès  de  ce  divin  Epoux  que  j’im- 
plore voftre  affiftance,  en  yous  difant , Aw 
Maria. 

• ’ *'/ 

X-jE  deffeinque  je  me  pro porc  dans’ ce  dis- 
cours, vous  furprendra  peut-tftre,  Chref- 
tiens  j mais  j.’ofe  dire , que  fi  vous  voulez- 
/ .Y  v 
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vous  appliquer  à le  bien  comprendre , il 
vous  paroiffra  très  convenable  au  myfterc 
de  ce  jour , & quil  remplira  parfaitement 
l’idée  que  vous  avez  de  cette  fefte.  Je  veux 
vous  monftrer  que  c’eft  aujourd’huy  par  ex- 
cellence la  fefte  du  corps  de  Jefus-Chrift  , 
Fcftum  eorporis  Chrijii.  Car  c’eft  le  titre  qu’- 
elle porte,&  fous  lequel  elle  a efté  inftjtuée-, 

& mon  defteineftae  vous  juftifier  ce  titre 
en  vous  faifant  voir,  que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  ne  pouvoit  eftre  plus  honoré  qu’il 
l’eft  par  le  myftere  de  la  divine  Euchariftic: 
c’eft  là  ma  propofition  generale.  Il  faut  feu- 
lement la  réduire  à quelques  points  parti- 
liers,  & la  partager.  Or  pour  cela  je  con- 
fidere  le  corps  de  Jefus-Chrift  en  deux  ma- 
niérés -,  ou  pluftoft , je  trouve  que  Jefus- 
Chrift  a tout  à la  fois,  8c  un  corps  naturel,  « 
& un  corps  myftique.  Son  corps  naturel, 
c’eft  fa  propre  chair,  cette  chair  dont  il  s’eft 
teveftu  pour  nous  j 8c  fon  corps  myftique 
c’eft  l’Eglife , qu’il  s’eft  unie  & incorporée 
félon  la  do&rine  de  S .Paul.  Je  dis  donc  que 
c’eft  aujourd’huy  la  grande  fefte  de  l’un  8c 
de  l’autre  : pourquoy  î parce  que  c’eft  au- 
jourd’huy toutenfemble  le  triomphe  de  la 
chair  de  Jefus-Chrift , 8c  le  triomphe  de 
l’Eglife  de  Jefus-Chrift.  Le  Sauveur  du 
monde  rie  pouvoit  faire  plus  d’honneur  à 
fa  chair,  que  de  l’eftabür,  comme  il  a fait. 


Digitized  by  G 


, Sac  remi  ht,'  jf $• 
eft  facrcmcnt  & en  facrement  le  plus  au- 
guftede  noftrereligion  qui  eft  l’Euchariftic. 

Et  j’adjoufte  que  ce  mefme  Sauveur  du 
monde  ne  pouvoir  faire  plus  d’honneur  à 
fcm  Eglife  , qu’en  luy  giflant  fa  çhair  efta- 
blie  de  la  force,  & comme  érigée  eu  facre-i 
ment.  Ainft  l’Eglife  & la  chair  dç  Jefus- 
Chrift  font-elles  honorées  réciproquement 
l’une  par  l’aucre.Car  la  gloire  du  corps  deje-  , * 

£us-Chrift,c’cft  d'avoir  efté donné  à l’Eglife 
dans  le  faint  Sacremcntde  l’Autel  : vous  le 
verrez  dans  la  première  partie.  Et  la  gloire 
de  l’Eglife,  c’eft  d’avoir  receu  &:  de  poftè- 
der  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  ce  Sacre- 
ment ; ce  fera  la  fécondé  partie.  Quoy-que 
ce  fpit  là  un  éloge  pluftoft  qu’une,  inftru-i 
ûion , nous  pourrons  neanmoins  en  tirer 
de  folides  confequences  pour  l’édification 
de  nos  âmes.  Commençons. 

Il  eftoit  juftcquclachairdc  Jefus-Chrift  PAl^z 
fuft  honorée , & que  Jefus-Chrift  travail- 
laft  luy-mefme  à luy  faire  rendre  les  hom- 
mages qui  luy  lont  dûs.  Deux  grandes  tar- 
ions l’y  o'oligeoienc.  Premièrement,  l’hon-’ 
neur  qu’il  avoit  fait  à cette  chair  de  cpn- 
traéler  une  fl  étroite  alliance  avec* elle,  Ô6 
de  1 unir  à fa  perfonne  divine  dans  l’incar-.. 
nation  ; & fecondement  tes  humiliations 
emefmes  à quoy  il  l’avoit  réduite  dans  fa 
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paflion.  Avez  - vous  jamais  pris  garde  r 
Chreftiens,  aune  belle  parole  de  faine  Jean, 
pour  exprimer  le  grand  myftere  de  l’incac- 
nation  du  Verbe?  Ilne  dit  pas  que  le  Ver- 
be s’eft  fait  homme , il  ne  dit  pas  qu’il  s’e-ft 
allié  à une  nature  intelligente  & fpirituelle 
comme  les  Anges  , il  ne  dit  pas  qu’il  a pris- 
une  ame  telle  que  la  noftre,  mais  il  dit  fim- 
Tk*n.t.i  plement  que  le  Verbe  s’eft  frit  chair  :Et- 
f^erbam  ca.ro  fattumtfl.  Hé  quoy,  reprend 
feint  Auguftin , la  chair  de  l’homme  eft  ce 
qu’il  y a dans  l’homme  de  plus  imparfait, 
c eft  en  quoy  l’homme  eft  femblable  aux 
beftesi  pourquoy  donc  rapporter  à la  chair 
feule  cet  étonnant  myftere  de  l’union  qui 
s’eft  faite  entre  l’homme  & Dieu  ?- Ah  1 ré- 
pond ce  faint  Doéteur,  e’eft  pour  nous  ap- 
prendre ce  que  Dieu  a fait  pour  nous,  ce 
qu’il  a voulu  eftre  pour  nous , jufqu’à  quel 
poindt  il  s’eft  anéanti  pour  nous , puifqu’- 
eftant  Dieu,  il  a bien  daigné  fc  faire  chair. 
Il  eft  vray  , Chreftiens  ^ mais  c’cft  par  là. 
mefme  auflî  que  le  Saint  Efprit  nous  a fait 
comprendre  ce  quiil  eftoit  important  que 
nous  (çu  {fions , quelle  eft  la  dignité  de  la 
chair  de  Jofus-Chrift,  puis  qu’en  cbnfe- 
quetace  de  ces  divines  paroles.  Et  V trbum 
carofaflamefi,  on  peut  dire  félon  tous  les: 
principes  de  la  Théologie  & de  la  foy,  que 
ia  chair  de  Jefus-Chrift  a efte  la  chair  d’un 
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Dieu , qu’elle  a fubfifté  de  la  fubfiftance 
d’un  Dieu  3 quelle  a fait  partie  d’un  tour*, 
qui  cftoit  Dieu  j 8c  que  comme  le  Verbe 
en  s’incarnant  eft  devenu  chair ,.  Et  V tr~ 
hum  caro  faüum  cjl,.ninfi  la  chair  de  l’hom- 
me par  l’incarnation  eft  devenue  la  chair 
d’un  Dieu.  De  là  concluons  qu’il  n’y  a 
donc  point  de  gloire  ,.  point  de  culte  qu’on, 
ne  doive  à la  chair  de  Jefus-Chrift  i 8c  que 
Jcfius-Chrift  mefme , après  une  fi  noble  al- 
liance, n’en  pouvoit  trop  faire  pour  hono- 
rer là  chair. 

D’àutantplus  qu’il  la  réduifitdans  fa  pa C- 
fion  aux  dernieres  humiliations.  Car  c’eft. 
cette  chair  venerable  qui  fut  comblée  pour 
nous  d’ignominies  8c  d’opprobres  y c’eft. 
elle  qui  fut  déchirée  de  foiiets ,.  c’eft  elle 
qui  fut  prophanée  par  les  mains  des  bour-, 
rcaux  ; 8c  pour  tout  dire  en  un  mot , c’eft. 
elle,  fi  j’oiè  ufer  îcy  de  cette  maniéré  de- 
parler , qui  fit  tous  les  frais  df  noftre  ré- 
demption. Ce  ne  fut  point  l’ame  de  Jefus- 
Chrift,  qui  fervit  de  vidime  pour  noftre 
falut  ;.ce  rut  fon  corps , ce  fut  fa  chair  vir— 
ginale.  Ce  fut  elle  qu’il  immola  fur  l’autel 
de  lacroix-,  elle  eftoitfainte,  8c  il  en  fit 
un  anathefme  & un.fujet  de  maledidion  y 
elle  eftoit  digne  de  tous  les  refpeds  des  hom- 
mes, & il  permit  qu’elle  fuft  expofée  à tou- 
tes leurs  induites.  Il  falloir  donc  qu’il  lare- 
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compenfaft  & qu’il  l’honoraft  autant  qu*- 
elle  avoir  efté  humiliée,  ou  pluftoft,  autant 
qu’il  l’avoit  luy-mefme  humiliée.  Or  c’eft 
juftement  ce  que  Jcfus-Chrift  a fait  dam 
la  divine  Euchariftie  : voilà  la  fin  qu’il  s’eft 
propofée  dans  l’inftitution  de  ce  myftcre  -, 
& voilà  suffi  pourquoy  nous  célébrons  au- 
jourd’huy  la  Feftede  fon  corps. 

En  effet,  Chreftiens , l’Euchariftie  feu- 
le fait  plus  d’honneur  à la  chair  de  Jefus-* 
Chrift  que  tous  les  autres  myfteres  glorieux 
de  cet  homme-Dieu  -,  & quand  il  fortit  du 
tombeau,  la  gloire  qu’il  communiqua  à fon 
corps  ne  fut  point  comparable  à celle  qu’il 
luy  avoit  donnée  & qu’il  luy  donne  encore 
tous  les  jours  dans  fon  faint  Sacrement. 
Cette  propofition  vous  paroift  nouvelle  v 
mais  écoutez-moy,  en  voicy  la  demonftua- 
tion.  J’advouë,  mes  Freres,  que  Jefus- 
Chrift:  fortant  du  tombeau  , donna  à fa 
chair  d’admirables  qualitez,  impafiibilité, 
lubtilité , agilité , lumière  & iplendeur  * 
mais  après  tout,  ces  qualitez  n’ont  rien  qui 
furpafie  l’ordre  de  la  créature;  au  lieuqu’i- 
cy , c’eft-à-dire  dans  l’adorable  Eucbari- 
ftie,  la  chair  du  Sauveur  eff;  élevée  à un  or-> 
dre  tout  divin,  elle  y prend  un  eftre,  elle 
y acquiert  des  proprietez,  elle  y fait  ce  que 
Dieu  feul  peut  faire.  Et  quoy  ? il  faudroit 
un  difeours  entier  pour  vous*  l’expliquera 
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Je  m’arrcfte  à ce  qu’il  y a de  plus  eftcntiel , 
de  à ce  qui  doit  le  plus  vous  toucher.  Je 
ne  vous  dis  point  que  cette  chair  bien- 
heureufe  pouède  une  efpcce  d’immenfité 
dans  l’augufte  Sacrement  de  l’autel , pttif- 
qu’il  eft:  certain  quelle  n’y  eft  bornée  par 
aucun  efpace , & qu’en  vertu  de  ce  myftc- 
re  elle  peuteftre  tout  à la  fois  dans  tous  les 
lieux  du  monde  j qualité  propre  de  Dieu, 
Je  ne  vous  dis  point  qu’elle  y devient  toute 
fpirituelle , mais  bien  autrement  que  dans 
fa  refurreétion  , puifquc  la  chair  de  Jefus- 
Chrift  eft  dans  l hoftie  à la  maniéré  des  ef- 
prits,  toute  en  tout,  ôc  toute  en  chaque 
partie;  autre  qualité  miraculeufe.  Je  laiffô 
ce  qu’a  remarqué  l’Abbé  Rupert,  qu’elle 
eft  comme  éternelle  & incorruptible  dans 
ce  Sacrement , parce  qu’elle  y fera  jufqu’à 
' la  confommation  des  lîccles  : ou  pluftoft, 
Chreftiens,  qu’elle  y meurt  tous  les  jours, 
mais  d’une  mort  mille  fois  plus  merveiU 
leufe  que  l’immortalité  mefme  donc  elle 
joiiit  dans  le  ciel , puifque  c’eft  pour  y re« 
naiftre  continuellement  par  les  paroles  de 
la  confecration.  Tout  cela  autant  d’effets 
de  la  toute- puiffance  divine  pour  honorer 
le  corps  du  Sauveur. 

Mais  le  grand  miracle,  ôc  celuy  qui 
comprend  tous  les  autres , & celuy  que  Je-p- 
fus-Chrift  nous  a marqué  plus  exprefte* 
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ment  dans  l’Evangile,  & celuy  à quoy  leÿ- 
hommes  font  moins  de  reflexion  , &c  celuy 
qui  devroiteftre  plus  médité,  & celuy  que 
je  trouve  inconteftablement  le  plus  glo- 
rieux à la  chair  du  Fils  de  Dieu,  je  l’ay  dit 
Sc  il  faut  le  développer  davantage , c’eft 
que  la  chair  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 
chariftieeft  l’aliment  de  nos  âmes.  Quoy- 
qu’ellene  foit  qu’une  fubftance  terreftre  &C 
materielle  , elle  a la  vertu  de  vivifier  nos 
efprits . Au  lieu  que  naturellement  c’eft  l’es- 
prit qui  doit  vivifier  la  chair  , icy  c’efl:  la 
chair  qui  par  un  prodige  bien  Surprenant, 
vivifie  l’efprit,.  & qui  le  Soutient,  & qui 
Fanime,&  qui  luy  fêrt  de  nourriture  pour  le 
conServer.  Car  prene2  garde,  je  vous  prie, 
c’efl:  la  reflexion  de  Saint  AmbroiSe  : quand 
le  Fils  de  Dieu  parloir  aux  juifs  de  ce  Sa- 
crement , il  ne  leur  diSoit  pas , Ego  fum  ci- 
bus  je  Suis  la  viande  ; mais  il  leur  diSoit , 
Caro  mta  vtr'c  efl  cibus ma  chair  eft  la  vian- 
de dont  il  faut  que  vous  Soyez  Spirituelle- 
ment nourris.  Ce  n’eft  point  l ame,  ce  n’eft 
point  da  divinité  de  Jefus-Chrift  qui  fait 
noftre  aliment  fpirituel  dans  l’Euchariftie, 
c’eft  fa  chair  , Caro  mta.  Si  la  divinité  & 
l’ame  s’y  trouvent , c’eft  comme  parle  l’E- 
cole, par  concomitance  : ce  qui  nous  nour- 
rit , & ce  qui  nous  eft  dire&ement  donné 
«n  qualité  de  nourriture,  c’eft  la  chair  de 
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cet  homme-Dieu , dont  noftre  ameeft  luf- 
tcntée  & fortifiée,  & pour  me  fervir  du 
motdeTertullien,engraiifée.  Or  quel  hon- 
neur pour  une  chair  , que  ce  foit  elle  qui 
nous  rende  tout  ipirituels , elle  qui  nous 
communique  la  grâce , & qui  nous  fafté  vi- 
vre de  la  vie  de  Dicumefme.  Oiiy,  Chref- 
tiens , je  le  répété , ce  miracle  feul  éleve 
la  chair  du  Sauveur  (du  monde  à un  ordre 
furnaturel  & divin.  Car  il  n’y  a que  la, 
chair  d’un  Dieu  qui  puifte  opérer  de  telles 
merveilles  -,  & Dieu  prenant  une  chair,  ne 
pouvoir  plus  l’honorer  qu’en  luy  donnant 
la  force  & la  vertu  de  les  produire.  Or 
tout  cela  convient  à la  chair  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’Euchariftie  •>  ôc  c’eft  ce  que 
l’Eglilé  exprime  en  un  mot,  lors  qu’elle 
nous  la  prefente  par  les  mains  des  Preftres„ 
Corpus  Domini  noftri  Jefu  Chrifti  eufiodiat 
animant  tuam  in  vitam  aternam.  Reçois  y, 
Chrcftien  ,.  nous  dit-elle  y reçois  le  corps, 
de  ton  Seigneur  & de  ton  Dieu  : 6c  pour- 
quoy  ? afin  qu’il  conferve  ton  ame  pour  la 
vie  éternelle.  Voyez- vous,  mes  chers  Au- 
diteurs, l’ineftimable  prérogative  du  corps 
de  Jefus-Chrift?  Dans  l’ordre  de  la  natu- 
re , c’eft  à l’ame  do  conferver  le  corps  > 

, mais  dans  l’ordre  de  la  grâce , c’eft  le  corps 
de  Jefus-Chrift  qui  conferve  noftre  ame  i, 
&c  cet  ordre  qui  eft  un  ordre  de  grâce  pour: 
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nous , eft  pour  le  corps  de  Jefus-Chrift  urt 
ordre  de  gloire  , mais  de  la  gloire  la  plus  é- 
minence  8c  laplusfublirae. 

Après  cela,  faut-il  s’étonner,  que  Dieu 
par  une  conduire  pleine  de  fàgeftè  8c  par- 
une  difpofition  de  fa  providence , nous  aie 
propofé  ce  corps  à adorer  dans  nos  tem- 
ples ? A qui  rendcons^nous  plus  juftemenc 
le  culte  de  l'adoration*,  qu’à  une  chair  qui 
eft  le  principe  denoftre  vie  & de  noftre  im-L 
mortalité  ? Et  où  l’adorerons- nous  avec 
plus  de  raifon , que  dans  fon  facremeut , 
puifoue  c’eftlà  que  Dieu  Fa  rendue  toutes 
puiftante,  pour  nous  animer  de  la  vie  de 
la  grâce  & nous  vivifier  félon  l’efprit.Oiiy, 
mes  Freres,  dit  feint  Ambroife,  nous  ado-, 
rons  encore  aujourd'hui  la  chair  de  noftr© 
Rédempteur , 8c  nous  l’adorons  dans  les 
nayfteres  qu’il  a inflûtuez  luy-mefme , 8c 
qui  fe  celcwrent  tous  les  jours  fur  nos  au- 
tels. Voilà,  Chreftiens , des  paroles  bien 
prenantes  contre  nos  hérétiques.,  8c  qui  do 
tout  temps  les  ont  jettez  dans  un  étrange 
embarras.  Cette  chair  de  Jefus-Chrift,  con- 
tinue faint  Ambroife , a efté  formée  de  la 
terre  auffi  bien  que  la  noftre,  8c  la  terre,  elt 
appellée  dans  l’Ecriture  l’efeabeau  des  pieds 
de  Dieu  -,  mais  cet  efeabeau  confédéré  dans 
la  perlonnc  du  Sauveur  8c  dans  le  fecre- 
ment  de  fa  chair,  eft  plus  venerable  que  tous 
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les  throfnes  des  Roys , & c’eft  pour  cela 
que  nous  l’adorons.  Je  ne  fçavois  pas,  ad- 
joufte  faint  Auguftin,  ce  que  Dieu  vouloir 
dire  par  Ton  Prophète,  quand  il  nous  or- 
donne d’adorer  l’efcabeau  de  les  pieds , qui 
eûla  terre , Adorate  fcabellum pedum  ejus  ; 

& je  ne  comprends  pas  comment  cela  le  ' 7‘ 
pouvoir  faire  fans  impiété  : mais  j’en  ay 
trouvé  le  lècret  & le  my  ftere  dans  le  facre- 
mentdeJefus-Chrift.  Car  c’eft  ce  quenous 
faifons  tous  les  jours , lorfque  nous  man- 
geons fa  chair , & qu’avant  que  de  la  man- 
ger nous  l’adorons , non  feulement  fans  fu- 
perftition,  mais  avec  tout  le  mérité  de  la 
roy,  parce  que  cette  chair  eftant  un  aliment 
de  falut,quoy  qu’elle  foit  de  terre  & l’efca- 
beau melmcdes  piedsde  Dieu,  il  faut  l’a- 
dorer : & bien  loin  que  nous  péchions  en  - 
l’adorant , ce  feroitun  crime  de  ne  l’adorer 

Sas.  Et  <j  niai  liant  carntm  manducandam  ^ 

is  ad  falutem  dédit , ntmo  autem  illam  man - 
ducat  nifi  prias  adoraverit  ; fit  invent um  eft* 
ejutmadmodum  adoretur  taie  fcabdlum  pe+ 
dum  Domini , ut  non  folum  non  pecc émus  ad #- 
rondo , fed  peccemus  nonadorando. 

C’eft  pour  cela,  Chreftiens,  quePEglile 
a inftimé  cette  fefte  que  nous  folcmnifons 
fous  le  titre  8c  à l’honneur  du  corps  de  Je- 
liis-Chrift.  Elle  a voulu  fe  conformer  aux 
fentiments  & à l’exemple  de  Jefus-Chrift, 
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mefme.  Jcfus-Chrift  a prétendu  hon'orer* 
fa  chair  dans  l’Euchariftie  & l’Eglife  ho-^ 
n^e  l’Euchariftie  pour  honorer  cette  mef- 
me chair.  V ous  me  demandez  fur  quoy  eft 
fondée  cette  ceremonie  de  porter  en  pompe 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  ? fur  les  raifons 
les  plus  folides  & les  plus  touchantes.  E- 
coutez-les.  On  le  porte,  remarque  un  fea- 
vant  Théologien  , premièrement  en  mé- 
moire de  ce  <^u’il  fc  porta  luy-mefme,quand 
il  diftribua  a fos  Apoftres  fa  chair  8c  fon 
là  11g.  Car  alors  , dit  faint  Auguftin , il  eft 
évident  qu’il  pottoit  fon  propre  corps  y&c 
que  ce  que  l'Ecriture  di foi t de  David  dans_ 
un  fens  figuré,  fçavoir  qu’il  fc  portoit  Iuy- 
mefrae  dans  fes  mains,  s’accomplit  à la  let- 
tre dans  la  perfonne  du  Sauveur  ; ce  font 
les  termes  exprès  de  faint  Auguftin.  Mais 
que  fit  cet  homme- Di  eu,  quand  il  le  porta 
ainfi  luy-mcfme  1 il  le  fit  comme  un  triom- 
phe à ioy-mefme  ; car  il  ne  pouvoir  eftre 
plus  honorablement  porté  que  par  foy-mef*. 
me  8c  dans  fes  propres  mains.  Or  c’eftle 
myftcre  que  l’Eglile  nous  reprefente  au- 
jourd’huy,  faifant  porter  ce  corps  vénéra- 
ble dans  les- mains  des  Preftces  , qui  font 
comme  les  propres  mains  du  Fils  de  Dieu, 
Mais  pourquoy  le  porter  hors  des  tem- 
ples , pourquoy  dans  les  rues  8c  dans  les 
places  publiques  1 c’eft,  répond,  l’autheur  ’ 
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que  j’ay  cité,  en  adtion  de  grâce,  de  ce  qu’ii 
alloit  luy-mefme  autrefois  parcourant  les 
villes  & les  bourgades,  failântle  tour  de 
la  Judée  &c  de  la  Galilée , & guéri  (Tant  les 
malades  par  tout  où  il  pafl'oi t:Circnibœt  om- M ath‘ e* 
nés  civitatts  & caftella.  Voilà  pourquoy  l’E- 
glife  le  fait  encore  porter  par  toute  la  chref- 
rienté  ; efperant  du  refte  qu’il  opérera  par- 
mi nous  les  mefmes  merveilles  qu’il  ope- 
roit  parmi  les  juifs.  Car  ne  doutez  pas , 
mes  chers  Auditeurs , que  ce  Sauveur  paf- 
fant  aujourd’huy  devant  vos  maifons , ne 
les  ait  fântfti  fiées  par  fa  prefence  i ne  dou- 
tez pas  qu’il  n’ait  répandu  dans  toutes  les 
places  publiques  des  benedidtions  particu- 
lières , & qu’on  n’ait  pû  dire  de  luy  % Pir-  *•'# 
trdnJïitbinefaciendojiX  a palfé,&  il  alaifle  lur 
tout  fon  partage  des  effets  de  fa  libéralité. 

C’eft  ce  que  Dieu  femble  avoir  voulu  nous 
marquer  dans  une  des  plus  belles  figures  de 
l’ancien  teftament.  L’Ecriture  dit,  que  par- 
ce que  Jofeph  avoir  pourveû  de  pain  toute 
l’Egypte  dans  le  temps  de  la  fterilité  & 
de  la  lamine , le  Roy  Pharaon  le  fit  mon- 
ter fur  un  char , & le  fit  conduire  par  tou- 
tes les  Provinces  de  fon  Royaume  avec  or- 
dre à chacun  de  l’adorer , & de  fe  profter- 
ner  devant  luy.  Ainfi,  parce  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a donné  ce  pain  celefte  qui  eft 
ion  corps  j l’Eglifc  le  fait  paroiftre  çom*» 
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me  fur  un  throine  & fous  le  dais  ; & dans 
ccteftatelle  le  conduit  dans  tous  les  lieux 
•du  monde  chreftien  , ordonnant  à tous  les 
üdelles  de  fléchir  les  genoux  devant  luy, 
£c  de  luy  prefenrer  leurs  refpeéts  & leurs 
adorations.  Il  y a plus  : elle  le  porte,  ad- 
joufte  le  bienheureux  Evefquede  Genève, 
pour  luy  faire  une  réparation  authentique 
de  tous  les  opprobres  qu’il  fouffrit  dans  les 
rues  de  Jerulalem  , lors  qu’il  fut  traifné  de 
conflftoire  en  conflftoire  &c  de  tribunal  en 
tribunal.  L’Eglife  veut  luy  faire  fatisfàc- 
tion  de  cette  injure;  & dans  cette  vcûë, 
elle  le  porte  publiquement  le  fait  fuivre 
de  tout  le  peuple  avec  des  acclamations  & 
des  chants  d’allegrefle.  Enfin  pourquoy  le 
porte-t-elle  ? voicy , Chreftiens , la  raifon 
capitale.  Elle  le  porte,  dit  le  grand  Car- 
dinal du  Perron,  pour  luy  faire  honneur, 
mais  un  honneur  folemnel  de  toutes  les  vic- 
toires qu’il  a remportées  fur  l’hérefie  Sc 
& fur  l’infidelité,  dans  le  facrement  de  fon 
corps.  Ne  perdez  pas , s’il  vous  plaift,  cet- 
te remarque  : nos  hérétiques  nous  repro- 
chent que  ces  proceffions  font  des  nouveau- 
rez,  qui  n’ont  jamais  efté  en  ufage  dans  les 
premiers  fiecles  de  l’Eglife;  ôc  nous  leur 
répondons , qu’il  faut  bien  que  ce  foient 
desmou veautez,  puifqu’elles  ne  fe  font  qu’- 
«n  ligne  de  leurs  nouvelles  erreurs  détrui* 
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tes  & confondues  par  la  vérité  de  T Eucha- 
ristie. On  ne  portoit  point  de  la  forte  au- 
trefois le  corps  du  Fils  de  Dieu,  parce  qu’il 
•n’y  avoir  point  encore  eu  d’erreurs  dont  il 
-euft  triomphé  : mais  depuis  qu’il  s’eft  élevé 
-des  hérefiarques  pour  le  combattre, depuis 
qu’il  y a eu  des  hommes  conjurez  contre 
i'a  prefence  réelle  dans  le  làcrement,  & que 
par  la  force  de  fa  parole  il  les  a foudroyez 
& terrifiez , l’Eglife  s’eft  crue  obligée  de 
luy  en  ordonner  un  triomphe.  Telle  cft  l’o- 
•rigine  de  ces  proceflions,  Ainfi  parloit  le 
gavant  Prélat  dont  nous  venons  de  rap- 
porter la  penfée. 

Mais  aajouftons  un  poinét  qui  doit  en- 
•coreplusfervir  à noftre  inftru&ion  : difons 
que  par  ces  procédions  l’Eglife  prétend  re- 
parer tant  d’outrages,  qu’ont  fait  au  Sau- 
veur du  monde  & que  luy  font  fans  celle 
les  mauvais  chreftiens  dans  l’Euchatiftie. 
Oiiy,  mes  chers  Auditeurs,  c’eft  pour  nou$- 
melmes  que  l’Eglifc  a cftabli  cette  fefte,  en 
forme  d’amende  honorable  j c’eft  pour  tou- 
tes nos  prophanations , c’eft  pour  tous  nos 
fàcrileges , 'c’eft  pour  toutesmos  irreveren- 
ces  devant  les  autels  de  Jefos-Chrift  & dans 
fon  ianâruaire  j c’dft  pour  tous  les  fcandales 
que  nous  y donnons , pour  toutes  les  com- 
munions indignes  de  tant  de  pécheurs  hy- 
pocrites , pour  toutes  les  -méfiés  celebréqs 
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par  des  preftres  vicieux } pour  toutes  nos 
froideurs  en  approchant  de  la  fainte  table, 
pour  toutes  les  negligencesmefmes  qu’y  ap- 
portent les  âmes  juftes-.  c’cft  pour  les  voi- 
cres , Chreftiens , &c  pour  les  miennes,  de- 
puis tant  d’années  que  nous  fréquentons  ce 
myftere  d’amour  i c’eft  pour  vous  & pour 
moyxjue  ces  procédions  font  ordonnées, 
afin  que  l’honneur  qui  y eft  rendu  à la  chair 
de  noftre  Dieu , la  dédommage  en  quelque 
forte  de  toutes  les  infultes  qu’elle  a reccuës 
jufqu’àprefent  de  nous , & qu’elle  én  re- 
çoit tous  les  jours.  Permettez-moy  de  vous 
dire  une  chofe  qui  doit  vous  confondre,  &C 
que  vous  ne  pouvez  pleurer  trop  amère- 
ment. Que  faifons-nous,  quand  nous  man- 
quons  de  refpcd  envers  la  fainte  Eucha- 
riftie  ? voicy  une  penfée  capable,  ce  me 
femble , de  toucher  Les  cœurs  les  plus  in-  , 
fenfibles.  Nous  faifons  que  l’Euchariftie 
inftituée  eflcntiellement  pour  honorer  la 
chair  du  Sauveur,  devient  pour  cette  mef- 
me  chair  un  myftere  d’humiliation,un  myf- 
tere de  confufion  & de  bonté,  un  myftere 
d’ignominie.  Pefez  bien  ce  que  je  dis.  Oüy, 
la  chair  du  Sauveur  fouffre  mille  fois  plus 
denoftrepart  dans  l’Euchariftic,qu’elle  n’a 
jamais  fouffert  des  juifs  dans  fa  paflion.Car 
dans  fapaflion , elle  ne  fouffrit  c[ue  pour  un 
temps  j mais  icy  die  cft  expofee  à fouffrir 
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Iniques  à la  fin  des  fiecles  : dans  fi*  paillon 
elle  ne  fouffroit  qu’autant  que  Jefus-Chrift 
le  vouloit , 8c  que  parce  qu’il  le  vouloit  ; 
mais  icy  elle  ibuffre,  pour  ainfi  dire,  par 
force  8c  par  violence  : fi  elle  fouffrit  dans 
fa  paillon,  c’eftoit  dans  l’eftat  d’une  nature 
paiïible  8c  mortelle-,  mais  icy  elle  iouf- 
fre  dans  l’eftat  mefme  de  l’impaifibilité  : ce 
qu’elle  fouffrit  dans  A paillon  , cftoit  glo- 
rieux à Dieu  8c  falutaireaux  hommes;  mais 
icy  ce  qu’elle  ibuffre,  cil:  pernicieux  aux 
hommes  & injurieux  à Dieu.  Ah  ! Chrefi- 
tiens,  les  pu i liants  motifs  pour  reveiller  8c 
pour  exciter  toute  voftre  religion  à l’égard, 
de  ce  grand  my itéré. 

Quelle  doit  donc  eitre  l’occupation  d’u- 
ne ame  chrcitienne  pendant  les  faints  jours 
de  cette  oétave  ? Ecoutez , Mefdamcs  ; é- 
coutcz  tous,  mes  Freres,  voicy  de  quoy  en- 
tretenir voftre  pieté.  L’occupation  d’une 
ame  chrcitienne  en  ce  faint  temps,  doit  ef- 
tre  d’entrer  dans  les  fentiments  de  l’Eglife, 
8c  d’honorer  avec  elle  la  chair  du  Rédemp- 
teur. Voilà  à quoy  elle  doit  s’employer, 
Qu’eft-ce  à dire  honorer  la  chair  du  Ré- 
dempteur } c’eft  à dire  luy  rendre  tout  le 
culte  qu’elle  peut  recevoir  de  nous,  dans  le 
facrement  de  l’autel  : imiter  Magdelaine  , 
qui  eût  un  zélé  tout  particulier  pour  cette 
/ainte  chair , l’arrofant  de  fies  larmes,  l’ef- 
Mjft.  To/n.  I,  £ 
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fuyant  de  (es  cheveux,  & répau  ant  fur  elle 
des  parfums.  Exercice,  dit  fiint  Thomas, 
dont  le  Fils  de  Dieu  la  loüa , tout  éloigné 
qu’il  eftoit  des  délices  de  la  vie:pourquoy? 
parce  qu’il  aimoit  à voir  que  fa  chair  fuft 
honorée.  De  mefmes,  nous  profterner  fou- 
vent  en  la  prefcnce  de  ce  facré  corps , 6c  là 
luy  offrir  mille  facrifices  de  lolianges,  mil- 
le adorations  intérieures,  mille  hommages 
ôc  mille  aélions  de  grâces.  Luy  dire  quel- 
quefois , mais  avec  une  foy  vive,  mais  avec 
une  dévotion  ardente  : corps  divin , corps 
bien-heureux , vous  avez  efté  le  prix  de 
mon  falut  \ que  ne  dois-je  donc  pas  faire 
pour  vous  glorifier?  mais  puifque  vous  vous 
cftes  mis  dans  le  facrement  pour  y recevoir 
le  tribut  de'gloire  qui  vous  appartient,  com- 
ment y a-t-il  des  chrcfticns  allez  impies 
pour  venir  vous  y prophaner  > Du  moins 
j’iray  moy,  vous  prefenter  mon  encens  ; & 
je  voudrois  y conduire  avec  moy  tout  ce 
qu’il  y a d’hommes  fur  la  terre.  Tels  font, 
dis-je, les  fentiments  que  nous  devons  pren- 
dre : &c  parce  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
doiteftre  aujourd’huy  porté  en  ceremonie 
& avec  appareil,  noftre  devoir  eft  decontri- 
buer  à cet  appareil  & à cette  ceremonie  dans 
toute  l’étendue  de  noftre  pouvoir.  Vous  fur 
tout,  Mefdames , fi  curieufes  de  mille  ftt- 
perfluitez  qui  ne  fervent  qu’à  voftre  luxe  & 
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1 voftre  vanité , c’cft-là  que  vous  les  pou- 
vez fanélifier , les  confacrant  au  corps  de 
voftre  Dieu,  les  employant  à enrichir  les 
vafes  qui  le  contiennent,  à embellir  les  ta- 
bernacles où  il  eft  renfermé , à parer  les  o- 
ratoires  où  il  doit  repofer.  V ous  elles  fi  foi- 
gneufès  d’orner  vos  corps , vous  ufez  pour 
cela  de  tant  d’artifices,  vous  faites  pour 
cela  tant  de  dépenfes,  vous  prenez  pour^e- 
la  tant  de  meiures  & tant  de  foins  : mais 
vos  corps , ces  corps  infe&ez  de  la  corrup- 
tion du  péché,  ces  corps  fujets  à la  pour- 
riture &c  qui  bien-toft  ne  feront  que  pouf- 
fiere  & cendre , vous  doivent-ils  eftre  plus 
chers  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ? Enfin, 
parce  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  efl  enle- 
vé hors  de  les  temples,  & porté  en  triom- 
phe, que  fait  l’ame  chrcfticnne  ? elle  le  fuit 
dans  ce  triomphe  ; c’eft  à dire  elle  l’accom- 
pagne dans  ces  procédions  & luy  fait  ef- 
corte  de  fa  propre  perfonne.  Et  c’eft,  mes 
chers  Auditeurs,  ce  que  l’efpritde  Dieu 
nous  a divinement  exprimé  dans  l’Epoufc 
des  Cantiques  : ce  paflage  convient  admi- 
rablement à mon  fujet,  & l'application  que 
j’en  fais  vous  paroiftra  bien  naturelle.  L’E- 
poufe  dit  quelle  a cherché  fon  bien-aimé 
dans  le  lieu  ordinaire  où  il  a accouftumé  de 
prendre  fon  repos,  mais  qu’elle  ne  lapas 
trouvé  : Qujcfivi  qnm  diligit  anima  mca  » Cm-.cIu 
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551  Sur  le  Tres-Sa'int 
qutfivi  ilium , & non  inveni : que  là  ddîuS 
elle  a pris  résolution  de  fortir,  de  faire  le 
tour  de  la  ville,  d’aller  dans  les  rues  & dans 
. les  places  chercher  celuy  qu’elle  aime;  Sur- 
gam  & circuibo  civitatem  : per  vicos  & pla-r 
tcas  qu&rarn  cjnem  diligit  anima  mta.  Elle  ad- 
joufte  que  les  gardes  & les  officiers  de  la 
ville  l’ont  rencontrée,  Invemrunt  me  vi- 
giles qui  cujlodiunt  civitatem  ; qu’elle  leur 
a demandé  s’ils  n’avoient  point  veû  fon  é- 
poux,  & qu’ immédiatement  après  elle  l’a 
apperceû  au  milieu  d’eux  -,  Paululum  cum 
pertran/ijf.m  eos , inveni  aitem  diligit  anima 
mta  s qu’elle  a couru  à luy,  qu’elle  ne  Pa 
point  quitté  jufqu’à  ce  qu’elle  l’cuft  con-r 
duit  dans  la  mai  fon  de  fa  mere , Ttnui  ilumt 
%ec  dirnittarn  doncc  introducam  ilium  in  dor 
tnum  matris  mta.  Que  veut  dire  tout  cela, 
Chreftiens  ? vous  prévenez  déjà  ma  penfée. 
Cette  époufe eft  lame  fidellc  ; elle  cherche 
aujourd’huy  le  Sauveur  du  monde  dans  le 
fanéluairede  l’Euchariftie,  qui  eft  comme 
fon  litmyftericux,  ôc  elle  ne  l’y  trouve  pas; 
elle  s’en  va  donc  par  les  rués , & dans  les 
places  pub!iques,pour  voir  s’il  y fera.  C’efl: 
là  en  effet  qu’elle  le  rencontre,  environné 
de  gardes,  entouré  de  fes  minières  qui  le 
portent  avec  honneur , & de  tout  le  peuple 
qui  luy  fait  une  cour  nombreufe;  elle  fe 
jette  à les  pieds , ellç  l’adore,  elle  le  fuit  de^ 
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yeux,  & elle  ne  l’abandonne  point  qu’il  né 
foi c rentré  dans  le  temple  d’où  il  cftoit  par- 
ti, Sz  qui  eft  proprement  la  maifon  denol- 
tre  mere , puifquc  c’eft  la  maifon  de  l’Egli- 
fc:  y a t-il  rien  de  plus  jufte  que  cette  figure? 

Mais  reprenons. Lagloircdu  corps  dejefus- 
.Chrift  cft  d’avoir  efté  donné  à l’Eglifedans 
le  fiicremcnt  de  l’Autel  : & la  gloire  auflt 
de  l’Eglife  eft  d’avoir  reccû  & de  pofieder 
Je  corps  de  Jefus-Chrift  dans  ce  facrement. 
Renouveliez,  s’il  vous  plaift,voftre  atten- 
tion pour  cette  fécondé  partie. 

Si  le  Fils  de  Dieu  eftoit  interefte  à hono-  p'*'rit. 
rcr  fa  chair,  il  ne  1 eftoit  pas  moins  à hono- 
rer Ion  corps  myftiquc  qui  eft  l’Eglife. 

Nous  ne  fai  Ions  tous  qu’un  me  fine  corps 
avec  Jefus-Chrift , dit  fui nr  Paul  : Vos efiis ’-Cor.c n. 
corpus  Chrijîi , CT  monbra.  de  mtr/ibro.  En 
qualité  de  Sauveur  Jefus-Chrift  cft  nollre 
chef,  & en  qualité  de  juftes  nous  fommes 
les  membres  -,  & comme  il  cft  de  l’honneur 
des  membres  d’avoir  un  chef  couronné  de 
gloire , auflî  eft-il  de  l’honneur  du  chef  de 
répandre  fur  fes  membres  toute  la  gloire 
dont  ils  font  capables.  Or  c’cft  ce  que  Je- 
fus-Cbrift  a fait  dans  l’inftitution  de  la  di- 
vine Euchariftio,  que  nous  pouvons  pro- 
prement encore  appellerlafefte  de  l’Egli- 
fe,  ou  la  fefte  du  corps  myftique  de  Jcfus- 
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Chrift , Ftftum  corporis  Chrifti  -,  pourquoi 
cela , parce  que  co  myftere  eft  celuy  dont 
l’Eglile  fe  tient  plus  honorée,  & qui  la 
rend  plus  glorieufe  devant  Dieu.  * 

Non,  Chrcftiens , le  Sauveur  du  monde 
avec  toute  fa  magnificence,  ne  pouvoir  rierr 
faire  de  plus  honorable  pour  (on  Eglife  ni 
de  plus  grand , que  de  luy  laifl'er  le  facre- 
mentde  ion  corps  :c’eftoit  le  comble  de  tou- 
te la  gloire  qu’il  luy  pouvoit  procurer;  8c 
l’on  peut  bien  dire  après  cela  que  cet  hom- 
me-Dieu avoit  pleinement  accompli  le  defc 
fe  in  qu’il  s’eftoit  formé , d’avoir,  comme 
parle  l’Apoftre , une  Eglife  illuftre,  écla- 
tante , enrichie  des  plus  beaux  ornements 
du  ciel , Ut  exîAbcret  Jîbi  gloriofam  Eccle- 
f.cinr, parce  qu’en  effet  la  pofl'eflîon  du  corps 
8c  du  fang  de  Jefus-Chrift,  donne  à l’È- 
glife  tous  ces  avantages  8c  toutes  ces  qua- 
li tez.  Vous  voulez  fçavoir  comment  ? Ah! 

' mes  chers  Auditeurs,  la  riche  matière  à vos 
réflexions!  Autrefois  les  juifs  fe  preferoient 
à toutes  les  nations  du  monde , 8c  fe  glo- 
rifioient  d’avoir  un  Dieu  qui  ne  dedai- 

fnoit  pas  de  demeurer  au  milieu  d’eux  8c  , 
e marcher  avec  eux.  Non  , difoit  Moyfe* 
il  n’y  a point  de  peuple  qui  ait  des  Dieux 
fi  proches  de  foy,  8c  par  confequent  il  n’y 
a point  de  peuple  fur  la  terre  fi  honoré  que 
Dm.  t + nous  ; N te  tft  (ilia  natio  tam  grandis , que 
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habtat  Dtos  appropinqiiantcs  fibi.  Mais  de 
quelle  maniéré  Dieu  demeuroit-il  avec  les 
juifs  ? par  cette  Arche  d’alliance  où  il  ren- 
doit  des  oracles , & à laquelle  il  avoit  at- 
taché fa  protection.  Cette  Arche  cftoit-clle 
le  vray  Dieu  d’Ifrael?  elle  n’eneftoit  que 
la  figure,  que  le  tabernacle  : 8c  cependant 
parce  qu’elle  cfloit  placée  au  milieu  des 
douze  tribus,qu’elle  les  accompagnoit  dans 
toutes  leurs  marches,  & qu’ils  la  portoient 
dans  leurs  camps  8c  dans  leurs  armées,  ils 
fe  vantoient  que  leur  Dieu  les  fuivoit  par 
tout,  8c  que  par  tout  il  leur  eftoit  prefenr. 
Mais  qu’eft-eeque  cela,  Chreftiens,  fi  nous 
le  comparons  avec  l’honneur  que  l’Eglife 
reçoit , 8c  que  nous  recevons  comme  elle 
dans  l’Euchariftie  ? Un  Dieu  luy-mefme 
dans  fa  propre  fubft^nce  8c  avec  toute  la 
plénitude  de  fa  Divinité , demeure  corpo- 
rellement Sy  réellement  parmi  nous  ; il  re- 
fidedans  nos  temples,  il  vient  jufquesdans 
nos  maifons  , il  lo  laifle  non  feulement  ap- 
procher,mais  toucher,  mais  manger,&  c’efl 
bien  à nous  déformais  de  dire  : N te  eji  ali* 
patio  tam  grandis , cjua  habeat  deos  appro- 
pinq  liant  es  Jibi . Ezechicl  nous  parle  d’unç 
cité  myfterieufe  dont  il  décrit  les  richcfies 
8c  la  grandeur,  8c  qui  n’avoit  point  d’au- 
tte  nom  que  ccluy-cy,c’eft  le  fejourde  Dieu  EVrA. 
8c  Dieu  y eft  \ Et  nomen  civitatis , Dorai-  *'  *,r 
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nus  ibt  lem.  Mais  cette  cité  ne  pouvoit  eftrte 
que  l’Eglife  chrellienne,  dont  Dieu  repre- 
/entoitcïéja  l’excellence  à ce  Prophète.  Car 
quel  nom  plus  propre  peut-on  donner  à l’E- 
glife?  Domlnus  ibidtm:c' cil  là  que  Dieu  ha- 
bite , c’eft  là  que  par  un  engagement  irre- 
vocable il  s’eft  obligé  de  demeurer  jufqu’i 
la  confommation  des  lîecles  : 8c  par  quel 
engagement  ? par  l’Euchariflie  qui  le  tient 
comme  attaché  à Ton  Eglife,  fans  qu’il  puif. 
fe  jamais  s’en  feparer  ; Et  nomtn  civitatis  3 
Domlnus  ibidtm. 

Cependant  eft-ce  en  cela  lèul  que  con- 
fîfte  tout  l’honneur  qui  revient  à l’Egli— 
fe,  de  ce  facrement?  Non , Chrcftiens  , il 
' y a quelque  cholcdejjdus  important:  écou- 
tez-le.  Elire  honoré  de  la  prefence  d’un 
Dieu,  cela  ell  grand  v maiseltre  honoré  de 
fes  entretiens,mais  eflre  honoré  de  fà  fami- 
liarité la  plus  intime,  c’ell  bien  encore  une 
autre  gloire.  Or  tel  eft  l’avantage  de  l’E- 
glifedans  le  lacrementdu  corps  de  Jefus- 
Chrill.  Que  fait  Jcliis-Chriffc  dans  ce  myf- 
tere,  demande  l’Abbé  Rupert?  il  y con- 
verfe  avec  les  hommes,  il  y vilite  lé*  * 
hommes,  & il  y ell  vifîté  des  hommes * il 
y écoute  les  plaintes  des  hommes , il  y re- 
çoit les  rcquclles  que  luy  prefentent  les 
hommes, il  y accorde  les  differents  des  hom- 
mes , il  y inllruir , il  y confole  les  hom- 


Digitized  by  Google 


. Sacrement.  • . 537 
mes.  Parce  que  les  hommes  font  les  mem- 
bres de  Ton  Êglilc , c’eft  à Ton  Eglife  qu’il 
déféré  tout  cet  honneur.  Sur  quoy  , mes 
Frcres,  il  me  fouvient  d’une  remarque  qu’a 
fait  Guillaume  de  Paris,  expliquant  la  Pro- 
phétie de  Daniel.  Quand  le  Roy  de  Baby- 
lone  confulta-les  devins  fur  la  vifion  qu’il 
avoir  eue,  & qu’il  les  obligea  de  luy  dire  le 
longe  qui  l’avoit  occupé  pendant  fon  fom- 
meil,  ils  luy  répondirent  qu’il  n’y  avoir 
point  d’homme  mortel  qui  le  puft  faire  ; 
que  cela  n’appartenoit  qu’aux  Dieux,parce 
que  les  Dieux  n’avoient  point  de  commer- 
ce avec  les  hommes  : Nec  reptrietitr  qnif-  Ojriei. 
quam  qui  indicet  ilium , txceptis  dits  , quo- c'  *' 
mm  non  eficttm  hominibus  converfatio.  Cette 
parole,  dit  l’Ecriture,  l’irrita,  & il  recon- 
nut que  toute  la  fageflè  des  devins  n’efioit 
qu’erreur  & que  menfonge  : pourquoy?  ah* 
répond  Guillaume  de  Paris , il  y eût  en  ce- 
cy  du  myftere.  Ils  préluppofoient  que  les 
Dieux  du  ciel  nes’abbaifloient  pas  jufqu’à 
s’entretenir  avec  les  hommes*  & en  cela  ils 
firent  paroiftre,  fans  y penfer,  leur  igno- 
rance, parce  qu’il  y avoir  un  Dieu,  le  Dieu 
des  chrcftiens , qui  devoit  honorer  un  jour 
,les  hommes  de  fa  convention,  & qui  met- 
troit  là  fes  plus  cheres  delices  : Deliria  ?nea  Prova  t. 
tffe  cmn  filiis  bornlnnm.  Voilà,  dis- je  , la 
prérogative  de  l’Eglife  de  Jcfus-Chrift,  de 
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pouvoir'îraiter  familiaircment  avec  Ton 
Dieu  i 8c  par  là,  reprend  faine  Chryfofto- 
me,  nous  avons  en  quelque  forte  fur  la  ter- 
re le  mefme  avantage  que  les  bienheureux 
dans  le  ciel.  Car  le  bonheur  du  ciel  eftdc 
poflèder  Dieu,  8c  ne  le  polfedons-nous  pas 
tout  entier  dans  la  divine  Euchariftie  ? Je- 
fus-Chrift,  adjoufte  fâint  Chryfoftome, 
fe  trouvoit  partagé  entre  l’Eglife  triom- 
phante 8c  l’Eglife  militante  j elles  difpu- 
toient  à qui  auroit  Ion  corps  adorable , 8c 
Tune  & l’autre  y pretendoientrmais  ce  nou- 
veau Salomon  a fait  ce  que  le  premier  avec 
toute  fa  fageflè  ne  pût  faire.  Sans  divifer 
fon  corps  , il  l’a  donné  à l’une  & à l’autre 
à l’Eglife  triomphante , il  l’a  donné  fans 
voile  8c  à découvert  ; à la  militante  , iL 
l’a  donne  fous  les  efpeces.  de  fon  facre- 
ment. 

Peut-on , Chreftiens,  enchérir  lur  ces; 
penfées  i oüy,  on  le  peut  y 8c  voicy  des  a-- 
vantages  encore  mille  fois  plus  grands  -,  8c 
quoy  ? IbufFrez  que  je  les  ramane  en  abré- 
gé, 8c  que  je  vous,  en  propofe  feulement  l’i- 
dée, capable  de  ravir  d’admiration  les  An- 
ges 8c  les  hommes.  C’eft  que  le  facrement 
de  l’Euchariftie  eft  pour  nous  8c  pour  tous 
les  fidelles  qui  le  reçoivent , une  extenfion 
continuelle  8c  perpétuelle  du  myftere  de 
P incarnation.  Ainn  parlent  les  Peres..V  ous 
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fçave2  à quel  poincft  d’honneur  fut  élevée 
l’humaniré  de  Jcfus-Chrift,  dans  ce  bien- 
heureux^noment  qui  l’unit  au  Verbe  divin..J 
Or  je  dis  que  Jclus-Chrift  fe  donnant  à 
nous  par  le  facrement  de  l’autel , a fait  en-  • 
trer  tous  les  membres  de  fon  Eglife  en  com- 
munication de  la  mcfme  gloire  , puilqu’il 
vient  en  nous , qu’il  s’unit  à nous , qu’il  ne 
fait,  pour  ainfi  dire  , qu’un  avec  nous.  Et 
c’eft  de  là,  félon  la  doctrine  de  faint  Cy- 
rille, fondée  fur  la  parole  du  Fils  de  Dieu,, 
que  ce  facrement  s appelle  communion  j 
Qui  ma/i ducat  rntam  carnem  & bibit  mentit  I**»-*.*- 
fançuincm , in  me  manet , & ego  in  eo.  D’où 
il  s enfuit  mefmes  encore,  que  dans  une 
certaine  propriété  de  termes,  le  Sauveur  du 
monde  cft  à tous  moments  comme  incarné 
de  nouveau  entre  les  mains  des  Preftres  , 
qui  font  les  miniftres.  O veneranda  facer - 
dotum  dignitas  in  quorum  man'tbus  Filius  Del 
perpetuo  incarnat ur,  s’écrie  faint  Auguftin  f 
O venerable  & facré  catftâere  des  Preftres, 
puifque  Jefus-Chrift  , puifquc  le  Fils  du 
Pere  éternel,  puifque  noftre  Dieu,  qui  ne 
s’eft  incarné  qu’une  fois  dans  le  fein  de  Ma- 
rie , s’incarne  fans  cefte  dans  leurs  mains  t!. 

Jugez,  Chreftiens , de  cet  honneur,  par  ce- 
luy  que  Dieu  fit  à Marie,  quand  il  la  choi«- 
fit  pour  fa  mere.  Nous  rendons  à cette  V ier- 
ge  un  culte  finculiçr  de  religion,  parce  que 
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c’eft  en  elle  que  le  Verbe  s’eft  fait  chair-,  5c 
que  devons-nous  penfèr  des  Prcftres  qui 
ont  le  pouvoir  de  le  former  dans  £urs  pro- 

{>res  mains , de  le  produire  par  l’efficace  de 
eur  parole,  de  le  faire  repofer  dans  leur 
fein,  non  pas  une  fois,  mais  autant  de  fois 
qu’ils  celebrent  les  faints  myfteres  ? 

Mais  pourquoy  entrer  dans  les  fecrets 
de  la  divine  Euchariftie , pour  connoiftre 
les  privilèges  de  gloire  que  l’Eglilè  y trou- 
ve ? Arrcftons-nous  à ce  qui  fe  prefente 
d’abord  dans  ce  myftere,  à ce  qui  en  fait 
toute  la  fubftance , à ce  que  nous  voyons  , 
à ce  qui  frappe  nos  fens.  Car  c’eft  là  que 
Jefus-Chrift  pour  honorer  fon  Eglife , la 
repaift  de  fon  corps , luy  donne  fon  fang 
pour  breuvage  & fa  chair  pour  aliment  i 
c’eft-à  dire,  la  chair  d’un  Dieu,  le  fang  d’un 
Dieu,  le  corps  d’un  Dieu.  Ah!  Chreftiens, 
que  dirons  - nous  après  cela  ; Pouvons- 
nous  jamais  exprimer  ce  qui  cft  au  dcffiis 
de  toute  expreihon , audellus  de  toutes  nos 
penfées,  &c  mclmcs  de  tous  les  fouhaits  de 
noftre  cœur  ? Eftre  nourri  de  la  chair  d’un 
Dieu,  c’eftoit  à l’Eglilè  comme  à la  fille  de 
Sion,comme  à l’époufe  duRoy  de  gloire,& 
particulièrement  comme  au  corps.myftique 
de  Jefus-Chrift,  qu’un  o l honneur  eftoit 
refervé.  Car  il  faut  que  l’époufe  loir  nour- 
•tie  conformément  à la  grandeur  de  fon  é- 
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poux  , la  fille  par  rapport  à la  noblcfle  de 
ion  pcre , 6c  les  membres  du  corps  félon 
la  dignité  du  chef.  Or  pour  l’époufo  d’un 
Dieu,  pour  la  fille  d’un  Dieu,  pour  le  corps 
myftique  d’un  Dieu,  il  n’y  avoir  que  la 
chair  d’un  Dieu  qui  pull  eftre  une  viande 
fortable.  Pour  les  Juifs , qui  furent  les  cf- 
claves  de  Dieu , c’eftoit  afl’ez , dit  faint  Jc- 
rofme,  de  manger  la  manne,  appelléedans 
l’Ecriture  le  pain  des  Anges  ; mais  à nous 
que  Dieu  a annoblis  jufqu’à  nous  faire  fes 
enfants  d’adoption,  mais  à l’Eglife qui  a 
efté  engendrée  du  fang  de  Jefus-Chrift,  le 
paindes  Anges  ne  fuffit  pas  j il  faut  le  pain 
de  Dieu,  6c  c’eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift 
nous  le  donne  dans  l’Euchariftie. 

•De  tout  ce  que  j’ay  dit,Chreftiens,  rem- 
portons deux.fontimenrs,  qui  font  les  con- 
îequences  naturelles  de  ce  diieours  ; l’un  dt 
refpeét  6c  de  vénération  pour  l’Eglifo,  6c 
l’autre  de  zélé  pour  l’innocence  6c  la  pu- 
reté de  nos  corps.  Refpeéfc  6c  vénération 
pour  l’Eglifo,  qui  cft  le  corps  myftiqucde 
Jefus-Chrift.  Car  pouvons-nous  l’honorer 
affoz , après  que  Jefus  - Chrift  luy-mefme 
l’a  tant  honorée  ? C’eft  par  elle  qu’il  nous 
donne  fa  chair  6c  fon  fang:  c’eft  à elle  qu’il 
veut  que  nous  en  foyons  redevables , puif- 
qu’il  l’en  a fait  la  depofitaire  ; 6c  fi  nous 
recevions  ce  fang  6c  cette  chair  divine  par 
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d’autres  mains  que  par  les  (rennes,  la  chair 
8c  le  (ang  de  Jefus-Chrift , non  feulement- 
ne  nous  feroient  plus  falutaires,  mais  de  - 
viendroient  pour  nous  le  poifon  le  plus 
mortel.  Il  eft  vray  y c’eft  Marie  mere  de 
Jefus  qui  d’abord  nous  l’a  donné , ce  facr£ 
corps  *,  mais  Marie  après  tout  ne  nous  l’a 
donné  qu’une  fois,  8c  l’Eglife  nous  le  don- 
ne tous  les  jours  y mais  Marie  nous  l’a  don- 
né à tous  en  general  y 8c  l’Eglife  nous  le 
donne  à chacun  en  particulier  y mais  Ma- 
rie nous  l’a  donné  comme  un  fauveur  qui 
devoit  regner  fur  nous  , 8c  l’Eglife  nous 
le  donne  comme  une  viande  qui  s’unit  à 
nous.  D’ou  il  nous  eft  toujours  aifé  de  con- 
clure ce  que  nous  devons  à cette  époufe  du 
Fils  de  Dieu , avec  quelle  fidelité  nous  de- 
vons luy  demeurer  attachez,  avec  quelle  ar- 
deur nous  devons  défendre  fes  interefts  , 
avec  quelle  docilité  nous  devons  recevoir 
fes  ordres , avec  quelle  pieté  8c  quelle  fou-  ' 
miflïon  nous  devons  les  executer.  Cepen- 
dant à quels  combats  8c  à quelles  infultes 
ne  s’eft  elle  pas  veuë  expofée,  en  nous  faU 
fant  le  don  le  plus  précieux  , 8c  me  fines 
parce  qu’elle  nous  le  faifoit  8c  nous  le  con- 
fervoit  ? Car  vous  fçavez  combien  de  fois 
les  hérétiques  font  entrez  dans  fes  temples 
pour  le  luy  arracher  : vous  fçavez  quels 
excès  ils  y ont  commis  y comment  ils  ont 
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fbiiillé  Ton  SanCtuaire  , renverfé  les  Au- 
rels , brile  lès  tabernacles  , enlevé  fes  vafcs 
facrez  y comment  ils  ont  porté  leurs  mains 
facrileges  5c  parricides  julques  fur  fes  en- 
fants, jufquesfurfêsminiftres,  jufques  fur 
ion  époux  5c  Ion  redoutable  Sacrement. 
Attentats  dont  le  fouvenir  nous  faifit  en- 
core d’horreur.  Mais,  Chreftiens , ce  qu’il: 
y a de  plus  déplorable  , c’cft  que  cette  mere 
des  fidelles,  ainfi  outragée  par  lès  ennemis, 
reçoive  de  nous  tous  les  jours  les  mefmcs 
outrages  y Sc  n’eft-ee  pas  pour  cela  quelle 
peut  bien  dire  dans  l’amertume  de  fa  dou- 
teur : Filios  iwitrivi,  & exaltavi  ; ipfi  au - (A*'- 
ter/i  fpnvcrunt  mt  -,  j’ay  formé  des  enfants, 
je  les  ay  élevez  dans  mon  lein , je  les  ay 
nourris  du  lait  de  la  plus  faine  doctrine,  j$> 
fcuray  donné  un  aliment  tout  divin,  & ils 
m’ont  meprifée.  Car  prenez  garde  , mes 
chers  Auditeurs  , & du  moins  faifons  y 
quelque  réflexion.  Les  hérétiques  l’ont  mé- 
prifée  en  prophanant  fes  temples  y & par 
tant  de  Icandaleufes  irreverences  , n’en 
fommes-nous  pas  les  prophanateurs  ? Les 
hérétiques  font  méprifée  en  foiiillant  fon 
SanCtuaire,  en  renverfant Yes  Autels,  en 
brifant  fes  tabernacles  y & combien  peut- 
eftre  dans  ce  mefme  fanCtuaire  , à la  face 
de  ces  mefmcs  Autels  , devant  ces  me  fines 
tabernacles  x tout  fanCtifiez  qu’ils  font  par 


*44  Sur.  le  Tres-S aînt 
la  prefence  réelle  de  Jefus-Chrift , avez- 
Vous  formé  de  criminels  dedans,  ôc  entre- 
tenu de  honteufes  paflïons  ? Les  hérétiques 
l’ont  mépriféeen  fe  joiiant  de  fes  myrte  - 
res , & en  deshonorant  fon  adorable  Sacre- 
menr*  &:  n’eft-ce  pas  le  deshonorer  ce  mef- 
me  Sacrement , que  de  le  recevoir  dans 
l’eftat  de  voftrc  péché  ? n’cft-ce  pas  vous 
joiier  de  ces  divins  myfteres  , que  d’y  aflif- 
ter  avec  aurtî  peu  d’attention , avec  aufll 
peu  de  refpeét  & de  retenue  , qu’aux  af- 
femblées  les  plus  mondaines  ? Quand  les 
hérétiques  l’ont  méprifée  , c’eftoient  les 
ennemis  déclarez  & rts  perrtcutcurs , Sc 
dés-là  leurs  mépris  luy  devenoient  beau- 
coup moins  fenrtbles  : mais  les  nortres  la 
doivent  toucher  d’autant  plus , que  nous 
fommes  Ion  troupeau, que  nous  fommes 
rts  difciples,  que  nous  fommes  rts  enfants  ; 
Filios  enutrivi , & exultavi  :ipji  aut  an  fpre - 
vt runt  me. 

Je  dis  de  plus,  que  nous  devons  rempor- 
ter un  fentiment  ae  zélé  pour  l’innocence 
& la  pureté  de  nos  corps.  Oiiv  , mes  chers 
Auditeurs,  tout  méprii'ablcs  d’ailleurs  que 
nous  pouvons  eftre,  nous  devons,  il  je  l’ofe 
dire,  nous  honorer  nous-mefmes , puifque 
nous  participons  tous  à cette  glorieiifc 
qualité  de  corps  myftique  du  Redempreur, 
& que  c’cft  de  nous  comme  de  l’Eglirt  que 
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faint  Paul  a dit,  V os  ejiis  corpus  Chr'ijii 
vous  eftcs  le  corps  de  Jcfus-Chrift.  Quel- 
que vils  que  foient  nos  corps  par  cux-mef- 
mes  , nous  devons  neanmoins  avoir  pour 
eux  un  certain  rclpeét,  que  la  foy  de  1 Eu- 
chariftic  nous  doit  infpirer , & que  la  pie- 
té doit  entretenir  , pourquoy  î non  plus 
feulement  parce  que  nos  corps  font  les  tem- 
ples du  Saint  Elprit  iclon  l’Ecriture  j cela 
dit  beaucoup,  mais  cela  ne  dit  pas  encore 
aflez  : non  plus  feulement  parce  qu’ils  font 
les  famftuaircs  vivants  oà  le  corps  de  Jc- 
fus-Chrift repofe  -,  c’eft  encore  trop  peu  : 
mais  parce  qu’en  vertu  de  la  communion, 
ils  deviennent  les  membres  de  Jcfus-Chrift 
mefme  , ainft  que  l’Apoftre  nous  l’enfeig- 
ne.  Nefcitis  quoniam  corpora  vefira  membra  » c*r. 
funt  Chrifii  ? Ne  fçavez-vous  pas,  difoit-rl c 
aux  Corinthiens  , que  vos  corps  font  les 
membres  de  Jefiis-Chrift  ; 8c  par  confe- 
quent  que  vous  n’eftes  plus  maiftres  d’en 
aifpoler  , mais  qu’ils  appartiennent  à Je- 
fus-Chrift , qu’ils  font  affc&ez  à Jcfus- 
Chrift,  qu’ils  font  du  corps  de  Jefus  Chrift; 

Et  non  tjlisveftri.  Ah|  Chreftiens,  lagran-  iliitnn 
de  vérité , 8c  le  grand  motif  pour  confer- 
ver  vos  corps  innocents  8c  purs.  Voilà 
l’importante  morale  , fui  laquelle  infiftoic 
continuellement  faint  Paul  dans  les  infini** 
élions  qu’il  hiiioit  aux  chreftiens  : il  a voit 
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ou  zélé  pour  la  fandification  de  leurs  ames$ 
mais  il  avoit  encore  un  zélé  fpecial  pour  la 
fandification  de  leurs  corps , parce  qu’il 
les  confideroit  comme  les  membres  de  Je- 
fus-Chrift.  Voilà  fur  quoy  il  s’expliquoic 
dans  les  termes  les  plus  énergiques  6c  les 
plus  forts.  Quelle  indignité,  mes  Freres  , 
& quelle  horreur  J ces  membres  de  Jefus- 
Chrift , les  prophaner , les  foüilier , les  li- 
vrer aux  falcs  defirs  d’une  proflituée  î Piult 
au  ciel , mon  cher  Auditeur , que  je  n’eulTe 

f>as  plus  lieu  que  i’Apoftre  de  vous  faire 
c mefme  reproche  ! mais  à quoy  ne  vous 
a pas  porté  la  corruption  du  neele  , à quels 
débordements  & à quelles  prophanations» 
Je  dis  à quelles  prophanations  ; car  ne 
vous  croyez  pas  feulement  prophanateur 
du  corps  de  Jefus-Chrift  , quand  vous  le 
recevez  dans  l’eftat  de  voftre  péché  : mais 
vous  i’eftes  encore,  comment  ? par  ces  vo- 
luptcz  brutales  & ces  plaifirs  infâmes  où 
vous  plonge  fa  paflion,  8c  qui  deshonorent 
le  corps  du  Sauveur  en  deshonorant  le  vof 
tre.  Tellement  que  je  puis  alors  prononcer 
contre  vous  le  mefme  anathefme  que  faint 
Paul  a prononcé  contre  les  chrcftiens  facri- 
leges  : Reus  crit  corporis  & fanguinis  Domi- 
tii}  non  dijudicans  corpus  Dornim.  Parce  que 
vous  n’avez  pa>  fait  dans  vous-mefmc  le 
jufte  difcernçment  qu’il  falloit  faire  du 
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corps  du  Seigneur,  vous  eftes  coupable-de- 
vant Dieu  de  ce  corps  & de  ce  fang  préci- 
eux. N’attirons  pas  iur  nous,  mes  chers  Au- 
6itcurs,ce  terrible  arreft.  Ne  renverfons  pas 
les  favorablesddlêinsde  Jefus-Chriffc.  Ho- 
norons fur -la  terre,  par  la  fainteré  de  nos 
corps,  la  fainteté  du  corps  de  cet  hom- 
me- Dieu , afin  d’avoir  parc  à fa  gloire  dan* 
le  ciel  où  nous  conduifc  , &c. 
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page  i. 

DIvision.  V Ange  dit  aux  pajleurs  : Voiry 
la  marque  a quoy  voua  connoijlre^  le  Sauveur 
qui  voua  efl  né  : c’ejl  qy.evom  trouverez,  un  enfant 
emmaillote'  & couché  dans  une  crèche.  Quel  figne 
pour  connoiftre  un  Dieu  Sauveur  ! une  eftablc , une 
crèche,  de  pauvres  langes.  C’cft  neanmoins  le  figne 
Je  plus  convenable , parce  que  c’eft  le  figne  le  plus 
naturel  & le  plus  efficace.  Le  plus  naturel,  puifqu’il 
nous  marque  parfaitement  que  le  Sauveur  eft  né , 
& pourquoy  il  eft  né  : i.  Partie.  Le  plus  efficace, 
puifqu’il  commence  déjà  à produire  dans  les  efprits 
& dans  les  cœurs  les  merveilleux  effets  pour  lefquds 
le  Sauveur  eft  né  : i-  Partie,  p.  i.  j. 
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. , I.  Partie.  Signe  le  plus  naturel , puifqu’jj 
nous  marque  parfaitement  que  le  Sauveur  eft  né, 
& pourquoy  il  eft  né.  Ce  Dieu  Sauveur  devoir  faire 
deux  chofes  : i . expier  le  péché  , z.  reformer  l’hom- 
me pécheur.  Or  pour  nous  marquer  qu’il  venoic 
accompJir  l’un  & l’autre,  il  ne  pouvoir  choifirup 
(igné  plus  propre  que  la  pauvreté  & l’obfcurité  de 
fa  nailTancc.  p.  6.  7.  ' 

j.  Il  devpitexpjcrlcpechc  & fatisfaire  à la  juftice 
de  l'on  Pore.  Voilà  ce  quM  fait  dans  la  prêche  , de 
à quoy  luy  fervent  les  miferes  & les  humiliations  de 
la  kcréchc.  Que  nous  apprend  donc  autre  chofe  cet 
clîat  pauvre , cet  eftat  humble  , cet  eftat  fouffrant 
où  il  naift,  linon  qu’il  vient  faire  pénitence  pour 
nous  , & nous  apprendre  à la  faire  ? Myftere  adora- 
ble , & capable  d’exciter  dans  nos  coeurs  le$  fenti- 
ments  de  la  plus  viv*  contrition.  Cet  enfant-Dieu 
pleure  dans  la  crèche  ; S:  fes  larmes  . dit  làint  Ber- 
nard , me  caufent  tout  à la  fois  & de  la  douleur  & 
de  la  honte.  De  la  honte  , quand  je  confidere  que  le 
Fils  unique  de  Dieu  a pleuré  mes  pechez  , & que  je 
ne  les  pleure  pas  moy-mcfmc.  De  la  douleur,  quand 
je  penfe  qu’aprés  avoir  fait  pleurer  Jefus-Chrift  , 
je  luy  en  donne  tous  les  jours  de  nouveaux  fujets. 

p.  7.  17,. 

z.  Il  devoir  reformer  l’homme  pécheur.  Ce  qui 
perdoit  l’homme  & ce  qui  le  perd  encore,  c’cftl’at- 
jachcmcnt  aux  honneurs,  aux  richeflcs,  & aux  plat— 
lits  du  lîecle.  Mais  que  fait  Jefus-Chrift  ? il  vient 
au  monde  avec  le  figne  de  l’humilité  , pour  l’oppo- 
fer  à noftre  ambition  ; avec  le  ligne  de  la  pauvret^  , 
pour  l’oppofer  à noftre  avare  convoitife  ; avec  le 
ligne  de  la  mortification  , pour  l’oppofer  à noftre 
fenfualité.  Pouvoit  - il  mieux  nous  faire  entendre 
jdu’il  eft  ce  SauveuT  par  excellence  qui  doit  délivrer 
fon  peuple  de  la  lèrvitude  du  péché  , & guérir  toutes 
les  blclfures  dé  noftfc  ame  J RaifonnQns  tant  qu’il 
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nous  plaira  , ce  figne  de  l’humilité  d’un  Dieu  con- 
fondra toujours  l’orgueil  du  monde  ; ce  ligne  de  la 
pauvreté  d’un  Dieu  confondra  toujours  T'aveugle 
cupidité  du  monde;  ce  figne  de  la  mortification  d’un 
Dieu  confondra  toiîjours  la  molleffc  du  monde,  p. 
13.  14. 

II.  Partie.  Signe  le  plus  efficace  , puifqu’il 
commence  déjà  à produire  dans  les  cfprits  & dans 
les  cœurs  les  merveilleux  effets  , pour  Iefqucls  le 
Sauveur  eft  né.  C’eft  ce  qui  paroift , r.  dans  les 
Pafteurs  qui  furent  appeliez  à la  crèche  de  Jefus- 
Chrift  ; i.  Dans  les  Mages  qui  vinrent  adorer  Je- 
fus-Chrift.  p.  14.  17. 

1.  Dans  les  Pafteurs.  C’eftoient  des  fimples  & 
des  ignorants  , c’eftoient  des  pauvres  , c'eftoient  des 
hommes  méprifabics  félon  le  monde  par  leur  con- 
dition : mais  tout-à  coup , à la  vciie  de  ce  figne  de 
la  crèche  , ces  ignorants  font  éclairez  & remplis  de 
la  fcicnce  de  Dieu  ; ces  pauvres  commencent  a con- 
noiftre  le  prix  de  leur  pauvreté  & à l’aimer  ; ces 
hommes  fi  vils  & fi  méprifables  félon  le  monde , 
deviennent  les  premiers  Apoftres  de  Jefus  Chrift , 
& l’annoncent  de  toutes  parts.  C'eft  ce  mefme  figne 
qui  dans  la  fuite  des  temps  a encore  formé  au  milieu 
de  l’Egliiê  tant  de  faints  pauvres  : & voilà  ce  qui 
doit  confoler  les  petits  , & faire  trembler  les  grands. 
P- *7- 3f- 

a.  Dans  les  Mages.  Car  fi  l’exemple  des  Pafteurs 
doit  faire  trembler  les  grands , l'exemple  des  Ma- 
ges les  doit  rafletlrcr.  C ’eftoient  des  grands  du  mon- 
de , des  (âges  du  monde,  des  riches  du  monde  : mais 
par  la  vertu  de  ce  figne,  ces  grands  s'abbaiflent  de- 
vant Jcfus-Chrift  , ces  /âges  le  foumettent  à la  fim- 
plicité  de  la  foy , ces  riches  fe  détachent  de  leurs  ri- 
chefles,  & fe  font  au  moins  pauvres  de  cœur.  Chan- 
gement d'autant  plus  miraculeux,  que  la  grandeur 
du  fiede  eft  plus  oppoféc  à l’humilité  chrefticnne  , 
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la  fageffe  du  ficelé  à la  docilité  chrcftienne  , & les 
richeflesdu  fiede  à la  pauvreté  chrcftienne.  Voilà  ce 
qu’a  pû  opérer  le  ligne  de  la  crèche,  & ce  qu’il  doit 
encore  opérer  dans  chacun  de  nous , fi  nous  vou- 
lons que  ce  foie  pour  nous  unfigned.tl'alut.p.3j.4i. 
Compliment  au  Rot.  p.  41.  44. 


Sin/.on  fur  la  Circoncijion  de  J cfus-Ckrift. 
page  4/. 

DI  vision.  Fourquoy  attend-on  que  l’enfant 
foit  circoncis  pour  luy  donner  le  nom  de  Jefus, 
c’cft-à-dire,  de  Sauveur;  & quel  rapport  le  nom  de 
Sauveur  peut-il  avoir  avec  la  circoncifion  du  Fils  de 
Dieu  ? Il  falloir  que  Jcfus-Chrift  pour  cftre  parfai- 
tement Sauveur,  non  feulement  en  fift  luy  - mefime 
la  fon&ion  , mais  qu'il  nous  apprift  quelle  devoir 
eftrc,  pour  l’accompli ffement  de  ce  grand  ouvrage, 
noftrc  coopération.  Or  dans  ce  myftere  il  s’eft  ad- 
mirablement acquitté  de  ces  deux  devoirs.  Il  a com- 
mencé à nous  fauver  par  l’obéi  Han  ce  qu’ri  a ren- 
4u«  à la  loy  de  l’ancienne  circoncifion, qui  cftoit  la 
circoncifion  de  la  chair  : 1.  Partie.  Et  il  nous  a don- 
né un  moyen  lèîlr  pour  nous  aider  nous-mcimes  à 
nous  fauver  , par  la  loy  qu’il  a cftablic  de  la  circon- 
cifion nquvtllc , qui  eft  la  circoncifion  du  cœur  : 
i.  Partie  p.  4J.  fo. 

I.  Partie.  Jefus-Chrift  a commencé  à nous 
fauver  par  l’obéiffancc  qu’il  a rendue  à la  loy  de 
l’ancienne  circoncifion.  Car  au  moment  qu’il  fut 
circoncis,  1.  il  fe  trouva  dans  la  difpofition  prochai- 
ne & ncceffaire  ^our  pouvoir  cftre  la  viétime  du  pé- 
ché ti.il  offrit  à Dieu  les  prémices  de  fon  fang  ado- 
rable, qui  devoir  cftre  le  remede  du  péché  ; 3.  il 
s’engagea  à répandre  ce  mefme  fang  plus  abondam- 
ment fur  la  croix,  pour  la  réparation  entière  du  pe- 
chét  p.  jo.  Ji. 
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i.  Au  moment  qu’il  fut  circoncis  , il  Ce  trouvl 
dans  la  difpofïtion  prochaine  & neceflairc  pour  pou- 
voir ellre  la  vi&ime  du  péché  , & par  confcquent 
pour  eftre  parfaitement  Sauveur.  Car  pour  la u ver 
des  pécheurs  & des  coupables , il  falloir  un  jufte  ; 
mais  un  jufte,  dit  faint  Auguftiu  , qui  puft  fatisfairc 
à Dieu  dans  toute  la  rigueur  de  là  juftice , & pour 
cela  mcfme  un  jufte  fur  qui  puft  tomber  la  malédic- 
tion que  traifne  après  foy  le  péché  3c  le  chaftimcrçt 

3ui  luy  eftdû.  Ce  jufte  , c’eftoit  Jefus-Chrift.  Il  ne 
evoit  pas  eftre  pecheur  : comme  pécheur  , il  euft 
efté  rejetté  de  Dieu.  Il  ne  fuffifoit  pas  qu’il  fuft  jufte: 
comme  jufte,  il  n’auroit  pû  eftre  l’objet  des  vengean- 
ces de  Dieu.  Mais  en  qualité  de  médiateur  , il  dc- 
voit , quoy  qu’exempt  au  péché  & impeccable  mef- 
mc,  tenir  une  efpecc  de  milieu  entre J’mnoceuce  & 
le  péché  , Sc  ce  milieu  entre  l’innocence  & le  péché  , 
ad joufte  faint  Auguftin  , c’eftoit  qu’il  euft  la  marque 
du  péché.  Or  ou  a-t-il  pris  la  marque  du  péché  ? 
dans  là  circoncifîon.  p.  yi.  y8. 

z.  Au  moment  qu’il  fut  circoncis  , il  offrit  à Dieu 
les  prémices  de  fon  fang  adorable  qui  devoit  eftre  le 
remededu  péché.  La  moindre  adion  du  Fils  de  Çiep 
pouvoir  fuffire  pour  nous  racheptcr  : mais  dans  l’or- 
dre des  decrets  divins  & de  cette  rigide  fatisiadion 
à laquelle  il  s'eftoit  fournis  , il  falloir  qu’il  luy  en 
couftaftdu  fang;&  c’eft  aujourd’huy  qu’il  commen- 
ce à accomplir  cette  condition.  Bien  diffèrent  dçs 
Preftrcs  de  Bâal , qui  pour  honorer  leur  Dieu  , fc 
faifoientdedouloureufcs  incifions  , jufqu’à  ce  qu’ils 
fuflent  tout  couverts  de  fang  ; c’eft  pour  fauver  fon 
peuple  , que  tout  Dieu  qu’il  eft  , il  endure  une  fan- 
glantc operation,  p.  58 .6t. 

3.  Au  moment  qu’il  fut  circoncis  , il  s’engagea  à 
répandre  fon  fang  plus  abondamment  fur  la  croix 

four  la  îeparation  entière  du  péché.  Car  félon  faine 
aul,  tout  hoipme  qui  fe  fai/oit  circoncire,  Ce  char- 

. . gcoî« 
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geoit  d’accomplir  toute  la  loy.  Or  raecompliflêmcat 
de  la  loy,  dit  faine  Jérofme  , par  rapporta  Jefus- 
Chrift  , c’eftoit  la  mort  de  Jefus-Chrift  mcimc  ; 
puifqu’il  eftoit  la  fin  de  la  loy  , 6c  qu’il  n’en  devoir 
dire  la  fin  que  par  la  confommation  dufacrificcdc 
fon  humanité  fainte.  p.  6 t.  6$. 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  le  nom  de  Jefiis 
luy  eft  donné  dans  ce  myflere  : & le  fang  qu’il  verfe 
pour  nous  làuvcr , nous  fait  bien  voir  de  quel  prix  eft 
no  lire  fiilut , & quelle  eftimenousen  devons  faire,  p. 

<*3-  69.  . * 

II.  Partie.  Jefus-Chrift  nous  a donné  un 
moyen  feûr  pour  nous  aider  nous-mefmes  à nous  fau» 
ver,  par  la  loy  qu’il  a cftablie  de  la  circoncifion  nou- 
velle. Cette  nouvelle  circoncifion  eft  la  circoncifion 
du  cœur.i.Il  nous  en  fait  une  loy.  z.Il  nous  en  expli- 
que le  prcceptc.3.11  nous  en  facilite  l’ufage.  p.  69.71. 

■.  1.  Il  nous  propofè  la  circoncifion  du  cœur  , & il 
nous  en  fait  une  loy.  Car  il  n’abolit  l’ancienne  cir- 
concifion , ou  pluftoft  l’ancienne  circoncifion  ne  fi-» 
nit  en  luy  , que  parce  qu’il  eftablit  la  nouvelle.  Cir- 
concifion du  cœur  , c’eft-à.dire , retranchement  de 
tous  les  defirs  criminels  & de  toutes  les  pallions  dé- 
réglées. Circoncifion  neceflaire  pour  le  falut,  puif- 
que  la  fourcc  de  tous  nos  pechez  , ce  font  nos  defirs 
& nos  pallions.  Circoncifion  entière  , qui  s’étend  à 
tout  & qui  n’excepte,  rien  : il  ne  faut  qu’une  paftion 
pour  nous  damner,  p.  71.  79. 

i.  Il  nous  explique  le  prêché  de  cette  circonci- 
fion nouvelle,  comment  ? par  fon  exemple.  Car  dans 
fa  circoncifion  nous  trouvons  les  quatre  pallions  les 
plus  dominantes  & les  plus  difficiles  à vaincre , par- 
faitement lanftifiées  & foumifes  à Dieu  : celle  delà 
liberté  , par  l’obéiflance  qu’il  rend  à une  loy  qui  ne 
l’obligeoit  point  ; celle  de  l'intereft , par  le  dépouil- 
lement & le  dénuement  où  il  veut  paroiftre  ; celle  de 
l’honneur  , par  ce  caraâere  ignominieux  du  pecké 
JMyft.  Tom.  /.  A a 


s 


Digitized  by  Google 


Table  & Abrégé 

dont  il  confent  à fubir  toute  la  honte  ; & celle  du 
plaifir  , par  cette  operation  douloureufe  qu’il  fouffre. 
Voilà  furtout  les  quatre  pallions  que  nous  devons 
nous -mefmes  déraciner  de  noftre  cœur.  p.  79.87. 

■ 3.  Il  nous  facilite  l’ufage  de  cette  nouvelle  circon- 
cifion  , par  où  ? par  la  vertu  mefme  du  fang  qu’il 
commence  à répandre.  Ce  fang  divin  porte  avec  foy 
une  double  grâce  : grâce  intérieure , qui  eft  celle 
du  Sauveur  ; grâce  extérieure,  qui  eft  celle  del’exem- 
plc.  Profitons-en  , & entrons  ainfi  dans  cette  année 
qui  fera  peut-eftre  la  derniere  de  noftre  vie.  p.  87.90. 


Sermon  fur  b Epiphanie,  pag.  91. 

i 

Division.  Modellc  de  la  folide  fàgeflè  des 
eflûs  & des  vrays  chrelticns,  dans  la  conduite 
des  Mages  qui  cherchent  le  Fils  de  Dieu  : 1.  partie. 
Idée  de  l’aveugle fageffe  des  reprouvez  & des  impies, 
dans  la  conduite  d’Herodes  qui  perfccute  le  Fils  de 
Dieu  : 1.  p.  91.  96. 1 

I P a R.  T 1 e.  Modelle  de  la  folide  fageffe  des 
eftùs  & des  vrays  Chrcftiens  , dans  la  conduite  des 
Mages  qui  cherchent  le  Fils  de  Dieu.  Examinons 
tous  les  caradferes  de  leur  foy,  1.  dans  fon  commen- 
cement , 1.  dans  fon  progrès^,  3.  dans  là  perfection, 
p.  96. 98.  t 

1.  Dans  fon  comfuencement.  Promptitude  à fui- 
vre  la  vocation  du  Wl  : ce  fut  le  premier  effet  de  la 
foy  des  Mages  , &*le premier  trait  de  cette  haute  fa- 
gelfe  qui  les  mit  ai  eftar  de  trouver  Jcfus-Chrift. 
Dés  qu’ils  virent  fon  eftoile  , ils  partirent  pour  aller 
à luy.  Ainfi  , chercher  Dieu  de  la  maniéré  efficace 
& folide  dont  le  cherche  une  ame  fidellej,  ce  n’eft  plus 
raifonner,  ni  délibérer  ; c’eft  executer  & agir  : point 
de  rctardements.  De  plus,  courage  à fur  monter  tou- 
tes les  difficultez  : les  Mages  quittèrent  leur  pays. 
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leurs  mai  fans,  leurs  familles,  leurs  eftats  ; aurre  de-* 
marche  de  leur  foy  naiflante  , & nouvelle  preuve  de 
leur  éminente  fageffe.  Si  nous  voulons  trouver  com- 
me eux  Jcfus-Chrift,  il  faut  vaincre  comme  eux  tous 
les  obftades  qui  étonnent  noftre  lafeheté  & qui  nous 
«relient,  p.  98.  106. 

i.  Dans  fon  progrès.  Confiance  qu'ils  témoi- 
gnent lorfque  l’eftoile  vient  à difparoillre  : leuf  foy 
n’en  eft  point  troublée  ni  déconcertée  ; ils  marchent 
& ils  agiflent toujours.  C 'eft  en  quoy  paroill  le  doa 
de  fageüe  dont  ils  font  remplis  , & c’eft  à de  pareilles 
épreuves  que  Dieu  nous  met  quelquefois  après  une 
converfion.  Il  retire  certaines  grâces  fenlîbles  , & il 
nous  abandonne  en  quelque  forte  à nous-mcfmes  * 
•fin  de  nous  donner  lieu  de  luy  marquer  nollre  cons- 
tance. Cependant  que  font  les  Mages  pour  fupplécr 
au  défaut  de  l’eftoile  ? ils  s’informent , ils  ont  re- 
cours aux  Prcftres  & aux  DoCteurs  de  la  loy  : Sc 
nous  pour  nous  éclairer  & nous  foutenir  , en  quelque 
délailTement  que  nous  femblions  cllre  , nous  avons 
aulli-bicn  qu'eux  , dans  l’Eglife  de  Dieu , des  Pref- 
tres  & des  Docteurs  à qui  nous  devons  nous  addref- 
fer.  Les  Mages  nous  apprennent  quelque  chofc  en- 
core de  plus  , & quoy  ? à chercher  Dieu  avec  un  gé- 
néreux mépris  de  tous  les  refpeCts  humains.  Au  mi- 
lieu de  Jcrufalem  , & en  prefcnce  mefme  d’Herodes, 
ils  demandent  ou  eft  le  nouveau  Roy  des  juifs,  p.  iof . 
ira. 

3.  Dans  fà  perfection.  Perfection  deleur foy  .•ar- 
rivez à Bethleem  ils  trouvent  Jefus-Chrift  dans  une 
crèche  ; & malgré  l’eftat  mifcrablc  où  il  eft,  ils  le 
reconnoiffent  pour  leur  fouverain.  Perfection  de 
leur  foy  * non  contents  de  l’honorcr  comme  le  fou- 
verain Monarque  du  monde  , ils  l’adorent  comme 
leur  Dieu.  Perfection  de  leur  foy  : ils  luy  font  des 
offrandes  myfterieufes  , qui  exprimertt  fa  divinité, 
fon  humanité , fa  fouveraincté ; car  voilà  ce  que  fig-  ^ 

*•  A a ij 


Digitized  by  Googl 


Table  & Abrégé 

nifient  l’encens,  la  myrrhe,  & l’or  qu’ils luy  prefcn» 
rcnc.  C’eft  ainfi  que  des  cftrangers  vinrent  chercher 
Jefus-Chrift  dans  la  Judée  , tandis  que  les  juifs  , au 
milieu  de  qui  il  cftoit  né  , le  renonçoient  ; & qui 
fçait  fi  Dieu  ne  nous  enlèvera  pas  à nous-mefmes  le 
talent  de  la  foy  dont  nous  ne  profitons  pas  , pour  le 
tranfporter  à des  infidelles  ? p.  irz.  izi.  . 

II.  Parti  b.  Idée  de  l’aveugle  fagefle  des  re- 
prouvez & des  impies  , dans  la  conduite  d’Herodes 
qui  perfecutc  Jefus-Chrift.  Cette  faufle  fagefle,  i. 
eft  ennemie  de  Dieu,  voilà -Ton  defordre  ; & z.  Dieu 
eft  fon  ennemi  , voilà  fon  malheur.  Nous  voyons 
l’un&  l’autre  dans  Herodes.  p.  izi.  113. 

1.  Sageffe  ennemie  de  Dieu  , qui  l’attaque  de  qui 
s’élève  contre  luy.  Que  ne  fit  point  Herodes  pour 
perdre  Jcfus  Chrift  î Or  tout  ce  qu’il  fit , ce  fut  une 
fauffe  politique  qui  le  luy  infpira  : & combien  y a? 
t-il  encore  de  ces  fages  mondains  aufli  impies  qu’- 
Herodes  , aufli  oppolez  à Jefus-Chrift  , aufiî  inte- 
leflez  & aufli  hypocrites  ? p.  113.  119. 

z.  Sagefle  dont  Dieu  eft  ennemi  , & qu’il  reprou- 
ve. Que  fait  de  fa  paFt  Jefus-Chrift  naiflant  pour 
confondre  la  politique  d’Herodes  î 1.  il  la  trouble  : 
Herodes  eft  combattu  de  mille  loupçons  & de  mille 
frayeurs  ; & rien , adjoufte  faint  Chryfoftome  , n’eft 
plus  capable  de  troubler  la  paix  d’un  mondain  , que 
la  penfée  d’un  Dieu  pauvre  & humble,  z.  Il  la  rend 
odieufe:  Herodes  en  voulant  fatisfaire  fon  ambition,, 
eft  devenu  l’horreur  du  genre  humain  ; & qu’y  a-t- 
il  encore  maintenant  de  plus  odieux,  qu’un  mondain 
qui  facrifietout  à fa  fortune  & à fon  intereft  ? 3.  Il 
la  rend  vaine  & inutile  : Herodes  a beau  faire  mafla- 
crer  tous  les  enfants  qui  font  aux  environs  de  Be- 
thléem $ Jefus  Chrift  échappe  à fa  fureur  : & le  mon- 
dain avec  fa  prétendue  fagefle  a beau  vouloir  fc  ren- 
dre heureux  , il  ne  l’eft  jamais.  4*  fl  la  fait  mcfmcs 
fervir  malgré  elle  aux  deffeins  de  Dieu  : Herodes 
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▼eut  éteindre  le  nom  du  nouveau  Roy  d’Ifrael  quî 
vient  de  naiftre , & par  les  mefures  qu’il  prend  , R 
contribue  ao  contraire  à le  faire connoiftre  davanta- 
ge. Combien  de  fois  l’impie  a-t-il  vende  la  forte, 

£ar  unefccrctte  difpofition  de  la  providence  , retom- 
:r  fur  luy  fon  impiété  mcfmc?  Renonçons  donc 
pour  jamais  à la  fagefle  du  monde  , qui  cft  une  fà- 
geiïc  reprouvée  ; & fuivons  la  fainte  lagefTedel’E- 
vangilc , pour  aller  à Dieu  & pour  le  trouver,  p. 
1x9. 140. 


Sermon  fur  la  Pajfion  de  Jcfus-Chrifi % 
page  141.  ’ 

Division.  Paillon  de  Jefus  - Chrift  caufé* 
par  le  péché,  1.  partie  : rcnouvellée  par  le  pc- 
dié,  x.  partie  : rendue  inutile  par  le  péché,  3.  partie. 
Voilà  ce  qui  mérité  toutes  nos  larmes,  p.  141.  146. 

I.  P a r t i e.  Paillon  de  Jefus-Chriftcauféepar 
le  péché.  Car  cette  paillon  eft  la  penitence  publique 
du  péché  , & nous  devons  icy  confi^erer  Jcfus- 
Chrift  comme  un  Dieu  pénitent.  Or  la  penitence 
renferme  deux  chofes,  la  contrition  & la  fatisfaétion. 
Ainfi  nous  allons  voir,  1.  Jefus-Chrift  dans  le  jar- 
din , contrit%:  reffentant  toute  l’amertume  du  pé- 
ché : x.  Jefus-Chrilt  au  Calvaire  , expirant  & por- 
* tant  fur  fon  corps  toute  la  peine  du  péché,  p.  146'. 
#148. 

1.  Jefus-Chrift  dans  le  j'afdin  , contrit  & reffen- 
tant  toute  l’amertume  du  péché.  C’eft  là  qu’il  s’at- 
trifte,  qu’il  eft  failî  de  frayeur,  qu’il  eft  accablé  d’en- 
nui , qu’il  pleure  : pourquoy  ? pour  les  pcchez  de 
tous  les  hommes  , dont  fon  pere  l’a  chargé  , félon 
la  parole  du  Prophète.  Eft-cc  ainfi  que  nous  pleu- 
rons nous  mefmes  nos  pechez  ? nous  les  envifageons 
avec  des  fentiments  tout  contraires  ; ou  fi  nous  en 
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Concevons  quelque  douleur , ce  n’eft  qu’une  contri- 
tion langui flante  , une  contrition  fuperficielle  , une 
contrition  imaginaire  , qui  nous  rend  encore  plus 
coupables  devant  Dieu.  p.  14 s.  160. 

z.  Jefus-Chrift  au  Caluaire  , expirant  & portant 
fur  Ton  corps  toute  la  peine  du  péché.  Cela  nous 
étonne  ; mais  noftre  erreur  eft  de  confiderer  Jefus- 
Chrift  , parce  qu’il  eft  en  foy  , infiniment  faint  & le 
Saint  des  fainrs  : & nous  ne  prenons  pas  garde  qu’i! 
ne  parut  au  Calvaire  que  comme  la  vittime  du  pe- 
cjje  , & qu’en  cet  eftat  il  n’y  avoit  point  de  fupplice 
qui  ne  luy  fuft  du.  Aufli  cft-ce  dans  cette  veûë  que  le 
Pere  éternel  prononce  contre  luy  un  arreft  de  mort. 
Car  , dit  faint  Pierre  , c’eft  par  un  ordre  exprès  de 
Dieu  qu’il  a efté  livré  , & les  Juifs  n’ont  efté  que 
les  exécuteurs  de  la  fentcnce  portée  dans  le  ciel.  Dieu 
ne  fe  contente  pas  de  le  frapper  ; il  femble  vouloir  le 
réprouver  en  le  délaiflant.  Ce  délaiffement  eft  en 
quelque  forte  la  peine  du  dam,  qu’il  falloir  que  Jefus- 
Chrift  éprouvait  pour  nous  tous  , comme  dit  faint 
Paul.  Voilà  ce  que  le  péché  a coufté  à un  Dieu  ; 
mais  n’eft  çe  pas  le  plus  déplorable  renverlèment , 
que  nous  pécheurs  , nous  nous  épargnions,  tandis 
que  le  jufte  fait  une  fi  fevere  penitence  ? p.  160.  170. 

II.  P a r t 1 e.  Paftîonde  Jefus-Chrift  renouvel- 
lée  par  le  péché.  Que  voyons- nous ^lan s cette  paf- 
fion  ? 1.  un  Dieu  trahi  & abandonné  par  de  lafehes 
difciples  : z.un  Dieu  mortellement  perlècuté  par  des  * 
Pontifes  & des  Preftres  hypocrites:  3.  un  Dieu  rail-41 
lé  & mocqué  dans  le  Palais  d’Hcrodes  par  des  cour- 
tifans  impies  : 4.  un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Bar- 
rabas , & à qui  Barrabas  eft  préféré  par  un  peuple 
aveugle  & inconftant  : f . un  Dieu  expofé  aux  inml- 
tes , & traité  de  Roy  chimérique  par  une  troupe  de 
feux  adorateurs  : 6.  un  Dieu  crucifié  par  d’impi- 
toyables bourreaux.  Or  voilà  ce  qui  le  renouvelle 
tous  les  jours  dans  le  chriftianilme.  p.  170. 173. 
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t»  Un  Dieu  trahi  & abandonné  par  de  lafehë* 
difciples.  Combien  de  chreftiens  l’abandonnent  de 
la  forte  ? p.  173.  174. 

1.  Un  Dieu  mortellement  perfecuté  par  des  Pon- 
tifes & des  Preftres  hypocritcs.Ne  voit-on  pas  encore 
de  mauvais  Preftres  , qui  le  perfecutent  par  une  vie 
fcandaleufe  ? Ennemis  de  Jefus-Chrift  encore  plus 
dangereux  , lorfqu’ils  fe  couvrent  du  voile  de  l’hy- 
pocrifie.  p.  174.  171?. 

3.  Un  Dieu  raillé  & mocqué  dans  le  Palais  d’He- 
rodes  par  des  courtifans  impies.  Comment  eft-il  trai- 
té dans  les  Cours  des  Princes  , & mefmesdes  Prin- 
ces chreftiens  ? Comment  fa  doétrine  , lès  maximes, 
& fa  vertu  y font-elles  regardées  ? p.  176. 180. 

4.  Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barrabas , & d 
qui  Barrabas  eft  préféré  par  un  peuple  aveugle  & in- 
conftant.  Combien  de  fois  luy  avons  nous  préféré 
oous-mefmes  une  paillon  honteufe  Sc  unplailir  cri- 
minel ? p.  180.  x8i. 

f.  Un  Dieu  expofé  aux  infultes,  Sc  traité  de  Roy 
chimérique  par  une  troupe  de  faux  adorateurs.  N’al- 
lons-nous pas  l’infulter  jufqu’i  fes  Autels  , en  pre- 
fence  de  fon  Sacrement  & dans  la  ^célébration  des  di- 
vins myfteres  ? p.  181.  i8f.  ^ 

6. Un  Dieu  crucifié  par  d’impitoyables  bourreaux. 
Ne  le  crucifions-nous  pas  par  nospechez?  p.  r8j. 
*87. 

III.  Partie.  Paillon  de  Jefus-Chrift  rendue 
inutile  par  le  péché.  C ’eft  félon  la  penfée  d’Arnould 
de  Chartres  , dequoyil  fcplaignitfur  la  croix  , ea 
difànt  à fon  Perc  : Ai  on  Dieu , ponrquoy  m’ avez- 
vous  delatjfe  ï II  fut  touché  de  la  plus  vive  douleur  , 
à la  veûë  de  tant  de  reprouvez  pour  qui  fes  fouffran- 
ces  ne  feroientdenul  effet,  p.  187. 189. 

Encore  fi  le  péché  nous  rendoit  fa  paflion  feule- 
ment inutile  : mais  au  moment  qu’elle  nous  devient 
inutile , elle  nous  eft  préjudiciable  ; car  c’cft  un  titre 
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Je  condamnation  contre  nous.  Que  faifons-nOUS 
Jonc  quand  nous  confcntons  à un  péché  contre  le- 
quel noftre  confcience  réclame  ? fans  y penfer  & 
fans  le  vouloir  expreffément , nous  prononçons  con- 
tre nous  le  mcfmc  arreft  de  mort  que  les  juifs  pro- 
noncèrent contre  eux-mefmes  devant  Pilate  , lorf- 
qu’ils  luy  dirent , Que  Jon  fung  retombe fur  nous.  En- 
trons dans  le fèntiment  de  fàint  Bernard  : Jn  me,  non 
fuperme  ; ah  1 Seigneur  , que  voftre  fang  tombe  dans 
jnoy  pour  me  fanftifier , & non  fur  moy  pour  me 
réprouver,  p.  189.197. 


Autre  Sermon  fur  la  Pajfion  de  Jefns-Chrift% 
page  i?8. 

DIvision.  Jefus-Chrift  jugé  parle  monde, 
j.  partie.  Le  monde  jugé  par  Jefus-Chrift  , a. 
partie,  p.  198.  zoz. 

I.  Partie.  Jefus-Chrift  jugé  parle  monde  : 
1,  au  tribunal  de  Caïphe,  qui  fut  le  tribunal  de  la 
paflion  : z.  au  tribunal  d’Herodes,  qui  fut  le  tribunal 
du  libertinage  : 3.  au  tribunal  de  Pilate , qui  fut  le 
tribunal  de  la  politique,  p.  zez.  Z03. 

1.  Au  tribunal  de  Caïphe  , qui  fut  le  tribunal  de  la 
la  paflion  , pourquoy  ? 1 . parce  que  ce  fut  la  paillon 
feule  qui  prefida  à ce  premier  jugement  : car  ce  fu- 
irent les  ennemis  de  Jefus-Chrift,  les  Pontifes , les 
Scribes , les  Pharificns , qui  contre  toutes  les  loix  de 
l’équité  , fè  déclarèrent  alors  fes  juges  : z.  parce  que 
dans  ce  premier  jugement  on  Q’obferva  point  d’au- 
tres procedures  que  celles  que  la  paflion  fuggera  , 
feavoir  la  violence,  l’im’pofture,  la  calomnie  : 3. 
parce  que  la  paflion  feule  exécuta  ce  jugement  fi  ini- 
que. A peine  le  grand  Preftre  a-t-il  prononcé  que 
Jefus-Chrift  eft  digne  de  mort,  que  fes  juges  mef- 
jjies  fe  mettent  à l’infulter  & à l’outrager,  ils  font 
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plus  : ils  perfuadent  au  peuple  de  demander  a Pi- 
late qu’il  delivre  Barrabas,pIuftoft  que  Jefus-Chrift. 
Tel  eft  encore  tous  les  jours  le  jugement  du  mon- 
de , jugement  de  paillon,  p.  103.  an. 

2.  Au  tribunal  d’Herodes , qui  fut  le  tribunal  du 
libertinage  : car  ce  fut  là  que  Jefus-Chrift  fut  mepri- 
fé  , comme  il  l’eft  encore  prefentemenr  de  tant  d’im- 
pies. Quatre  carattercs  de  l’impicté.  1.  Curiofité  5 
Hcrodcs  , homme  fans  religion,  ayan*cntendu  par-» 
1er  des  miracles  de  Jefus  Chrift  , voulut  luy  en  voir 
faire  quelqu’un.  1.  Ignorance  : Jefus-Chrift , fans 
faire  aucun  des  miracles  qu’Herodes  attôndoit , en 
fait  d’autres  qui  font  des  miracles  d’humilité  , de 
patience  , de  douceur  ; mais  Hcrodesnc  les  connoift 
point.  3.  Mépris  des  chofcs  de  Dieu  : Herodcs  ne 
trouvant  point  dans  Jefus-Chrift  de  quoy  contenter 
fa  curiofité  , il  le  méprife.  4.  Efprit  railleur  : He- 
rodes  par  dérifion  , fait  couvrir  Jefus-Chrift  d’une 
robbe  blanche , & le  renvoyé  comme  un  fou.  Idée 
parfaite  du  libertinage,  p.  211.221# 

3 . Au  tribunal  de  Pilate  , qui  fut  le  tribunal  de  la 

politique.  1.  Politique  timide  & foible  pour  les  inte- 
rdis de  Dieu  : Pilate  devoit  ufer  d’authorité  pour 
maintenir  le  bon  droit  de  Jefus  Chrift  ; mais  il  n’ofir 
le  faire.  2.  Politique  zélée  pour  les  intereftsdu  mon- 
de : dés  qu’il  entend  parler  de  Céfar  & du  rapport 
que  cette  caufe  pouvoit  avoir  avec  la  perfonne  de  co 
Prince,  il  témoigne  de  l’empreflemcnt  & de  l’ar- 
deur. 3.  Politique  fubtile  & artificieufe  pour  accor- 
der les  interefts  de  Dieu  avec  ceux  du  monde  : il  con** 
damne  Jefus-Chrift  à une  fitn gpnte  flagellation  , ef- 
perant  par  là  d’une  part  luy  fauver  la  vie , & d’autre 
part  fatrsfaire  les  juifs.  -'4.  Politique  déterminée  à 
tout  pour  fon  intereft  propre  : prefle  par  les  juifs 
qui  le  menacent  de  l’Empereur , il  conlent  à tout  ce 
qu’ils  demandent,  & leur  abandonne  Jefus-Chrift. 
Peinture  abrégée  , mais  bien  naturelle  de  la  politique 
du  fiecki  p.  221. 228,  A a v 
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II.  Parti  e.  Le  monde  jugé  par  Jefus-Chrift. 
les  mefmes  lignes  qui  paroiftront  au  Jugemenr  der- 
nier, parurent  à la  mort  de  Jefus-Chrift.  Le  ciel  s’é- 
clypfa  , la  terre  trembla , les  morts  rcflufciterent  ; 

f»our  marquer  que  le  Fils  de  Dieu  , dés  ce  moment- 
à mefme,  commençoit  à juger  le  monde.  C’eftaulTi 
pour  cela  qu’il  fut  proclamé  Roy  fur  la  croix  , Jefus 
JVazarenus  Rex  , comme  il  eft  qualifié  de  Roy  dans 
la  defcription  du  Jugement  univerfcl.  Et  dans  ce  Ju- 
gement univerfel  que  fera-t-il  autre  choie  que  ce 
qu’il  faifoit  en  publiant  au  monde  fon  Evangile  , & 
çn  prononçant  contre  les  mondains  ces  fameux  ana- 
thefmes  , V~i  vobis  malheur  à vous.  Orc’eft  fur  la 
croix  , reprend  faint  Jérofme , qu’il  les  a fulminez 
folemnellcment  & authentiquement , non  par  fes  pa- 
roles, mais  par  fon  exemple  : Malheur  a voue, riches; 
malheur  a vous  qui  cherchez  vofire  confolation  en  ce 
monde,  &c.  p.  zz8.  Z34. 

Trois  circonftances  eflcntielles  fervent  de  preuve 
à cette  vérité.  1.  Au  Jugement  dernier  le  figne  de  la 
croix  paroiftra  dans  le  ciel.  Or  tout  ce  qu’elle  aura 
alors  de  plus  terrible  & de  plus  convaincant  contre 
les  pécheurs  , ne  l’a-t-ellc  pas  dés  aujourd’huy  ? z. 
Selon  le  témoignage  de  faint  Jean  , le  dcfcfpoir  des 
damnez  fera  de  voir  le  D ieu  qu’ils  auront  outragé  8c 
crucifié.  Or  dés  ce  jour  les  réprouvez  du  fiecle  & les 
mondains , n’ont-ils  pas  à foutenir  cette  veûe  & les 
remords  qu’elle  excite  dans  leurs  cœurs  ? 3.  Les  Pro- 
phètes nous  apprennent  que  le  jour  du  Jugement  doit 
cftre  fingulierement  & par  excellence  , le  jour  des 
vengeances  du  Seijfeur.  Or  il  eft  d’ailleurs  évident 

Suc  jimais  Dieu  n’ahien  commencé  à fe  venger  que 
ans  la  palfion  de  Jefus-Chrift,  & par  la  palîion  de 
Jefus-Chrift.  D’où  il  s’enfuit,  félon  la  parole  d’I (àïe, 
que  le  jour  de  la  rédemption  eft  le  jour  de  la  vengean- 
ce, & par  confcquept  ccluy  du  Jugement  du  mon- 
de. p.  X34.  146. 
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Voulez-vous  quelques  effets  particuliers  de  ce  jii* 

Îtement)  lcsvoicy.  Jelus-Chrift  meurt  ai  réprouvant 
es  uns  , & en  fauvant  les  autres  ; en  réprouvant  Ju- 
das , les  juifs  , un  criminel  crucifié  à fes  coftez  , ju- 
gement de  rigueur  ; & en  fauvant  un  autre  criminel 
pénitent  , en  convertiiïant  des  gentils  & pluficurs 
mcfmcs  de  ceux  qui  l’ont  crucifié  , jugement  de  fa- 
veur. Tafchons  a mériter  nous-mefmes  un  juge- 
ment favorable.  p.  146.148. 


uiutre  Sermon  fur  la  Pajfion  de  Je  fus-  Chrijf. 
page  249. 

Division.  Le  péché  a fait  mourir  Jefiis- 
Chrift,  1.  partie:  & Jcfus-Chriftafait  mourir 
le  péché  , i. partie,  p.  149.  2^4. 

I.P  a r.  t 1 e.Lc  péché  a fait  mourir  Jefus-Chrift* 
Six  fortes  de  péchez  ont  contribué  à cette  mort  ; 
l’un  qui  a confpiré  la  mort  du  Fils  de  Dieu  , l’autre 
qui  l’a  trahi  & vendu,  un  autre  qui  l’a  neeufé,  un  au- 
tre qui  l’a  abandonné  , unautrequi  l’a  condamné  t 
enfin  un  dernier  qui  a exécuté  l’arrcff  porté  contrer 
luy.  P.  114- zff- 

1.  Le  péché  qui  a confpiré  la  morr  de  Jefus- 
Chrift  , c’cft  l’envie  des  Scribes  & des  Pharifiens. 
Envie  , 1.  formée  en  cabale  : 1,  animée  d’une  malig- 
ne émulation  : 3.  colorée  du  pretexte  de  la  pieté  : 4. 
violente  & emportée  jufqu’à  la  fureur.  Tels  font  les 
caractères  ordinaires  & les  defurdres  de  l’envie  , fur 
tout  à la  Cour.  p.  255.  2*1. 

2.  Le  péché  qui  a vendu  & trahi  Jcfus-Chriff  , 
c’cft  l’avarice  de  Judas.  Avarice  , 1.  la  plus  infâme 
dans  fon  entreprife  : 2.  la  plus  aveugle  dans  fon  com- 
merce : 3.  la  plus  endurcie  dans  là  refolution  : 4.  la 
plus  defcfperée  dans  fon  iflue.  Voilà  les  effets  que 
produit  tous  les  jours  dans  nous  une  infatigable  con- 
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Voitife.  Combien  de  gens  difent  comme  Judas  , 8c 
dans  le  mefme  feus  que  Judas  : Que  voulez-vous  me 
donner  i p.  161.  168. 

j.  Le  péché  qui  a accufé  Jefus-Chrift,c’eft  la  ca- 
lomnie des  témoins  qui  dépoferent  contre  luy.  Ca- 
lomnie , z.  hardie  à avancer  les  plus  groflîeres  im- 
poftures  , 1.  fbible  pour  les  foutenir,  3.  artificieulè 
pour  feduirc  & corrompre  les  efprits.  Nous  ne  vou- 
drions pas  communément  dire  les  autheurs  de  la  ca- 
lomnie , mais  nousauthorifons  les  calomniateurs  en 
les  faifant  parler  , en  les  excitant , en  les  écoutant 
avec  plaifir  , en  leur  applaudilTant.  Péché  très  com- 
mun aux  Grands.  Du  relie,  conduite  admirable  de 
Jefus-Chrift  qui  11c  répond  rien  & qui  fe  taift.  p. 
268.  1S1. 

4.  Le  péché  qui  a abandonné  Jefus-Chrift , c’eft 
l’inconllancc  & la  legereté  du  peuple  juif.  Inconf- 
tance  , 1.  la  plus  fubite  dans  fon  changement  , i.  la 
plus  outrée  dans  les  extremitez  à quoy  elle  fe  porte. 
Les  juifs  , fix  jours  après  avoir  proclamé  le  Fils  de 
Dieu  Royd’lfraèl  , pourfuivent  fa  mort  jufqu’à  luy 
préférer  un  infigne  voleur.  Voilà  le  monde,  voilà  fes 
ïegerctez  & fes  perfidies  : voilà  nos  inconllances  cri- 
minelles dans  le  fervice  de  Dieu.  p.  181. 183. 

f.  Le  péché  qui  a condamné  Jefus-Chrift , c’cilla 
politique  de  Pilate.  Il  livre  le  Fils  de  Dieu  aux  juifs , 
pourquoy,?  parce  qu’il  craint  Céfar  dont  il  eli  me- 
nacé. Rendons  aux  mai  lires  qui  nous  gouvernent , 
tous  les  hommages  qui  leur  font  dûs  ; mais  que  ce  ne 
foit  jamais  aux  dépens  de  Dieu , nidenoftre  con- 
feience.  p.  183.  i8f. 

6.  Le  péché  qui  a exécuté  l’arreft  porté  contre  Je- 
fus-Chrift, c’eft  la  cruauté  de  lès  bourreaux.  Ils  le 
déchirent  de  coups  par  une  fanglante  flagellation  , ils 
le  comblent  d’opprobres  , ils  luy  mettent  fur  la  telle 
une  couronne  d’épines.  Examinons  bien  noftre  con- 
duite , & nous  trouverons  que  nous  avons  mille  fois 
ainfi  traité  ce  Roy  de  gloire,  p.  i2j.  189. 
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II.  P a rt  i e.  Jefus-Chrift  a fait  mourii  Je  pé- 
ché , i.  dans  le  corps  de  l’homme  , x.  dansl’cfprit 
de  l’homme,  3.  dans  la  volonté  de  l’homme,  4.  dans 
les  pallions  de  l’homme,  p.  189. 190. 

1.  Dans  le  corps  de  l’homme,  en  nous  infpirant 
par  fon  exemple  la  mortifica»ion  contre  la  fenfualité 
& la  mollefTc.  Il  n’y  a qu’à  prefenter  à un  fenfuel  ce 
Dieu  penitem  , dans  lrftat  où  Pilate  le  fit  voir  aux 
juifs  en  leur  difant  : Voila  l’homme.  Alaveuëdcce 
corps  meurtri  & enfimglanté  , qui  ne  fe  confondra 
pas  defesdelicatelTes  ? p.  190 .196. 

i.  Dans  l’efprit  de  l’homme  , en  nous  infpirant 
par  fon  exemple  l’humilitc  contre  l’orgueil.  Il  veut 
dire  raftafié  , comme  dit  le  Prophète , d’outragos 
& d’affronts.  Après  cela  , un  chrellien  peut-il  cher- 
cher à s’élever  ? p.  196.  301. 

3.  Dans  la  volonté  de  l’homme  , en  nous  infpi- 
rant par  fon  exemple  la  foumillîon  contre  il 'amour 
de  l’indépendance.  C’cft  par  obéïflancc  à fon  Pere 
qu’il  meurt.  Car,  dit  faint  Paul , il  s’ efl  fait  obeif- 
fant  jufïfu'ala,  wort.  D’où  nous  apprenons  deux  cho- 
ies. 1.  La  necellité  del’obéiflance , puifquc  c’eit  par 
elle  que  s’accomplit  aujourd’huy  noftre  lalut.  2 . La 
mefuredel’obéïflanccqui  doit  s’étendre  à tout,puif- 
qu’un  Dieu  obéit  jufqu’à  donner  fa  vie  & à mourir 
fur  une  croix,  p.  301.  306'. 

4.  Dans  les  paffions  de  l’homme  , fur  tout  dans 
la  plus  violente  de  toutes  , qui  eft  la  vengeance , en 
nous  apprenant  par  fon  exemple  à pardonner  : il 
prie  pour  fes  bourreaux.  N’a-t-il  donc  pas  bien  droit 
de  nous  faire  cette loy  : Aime\yos  ennemis,  p.  306". 
310. 

Voilà  le  péché  détruit  : maishelas  ! combien  de 
fois  l’avons-nous  reffufeité  , & combien  de  fois  l’al- 
lons-nous faire  revivre?  Le  péché  eft  l’ennemi  de 
Dieu  , c’eft  mon  propre  ennemi  , cela  ne  fuffit-il  pas 
pour  me  le  faire  detefter  ? p.  310., 311. 
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Sermon  fur  la  RefurrtÜion  de  J fus  Chrifi . 
page  313. 

DIvision.  Le  fils  de  Dieu,  dit  faint  Auguf- 
tin  , nous  prefente  tout  à la  fois  dans  fa  relur- 
rettion,  & un  grand  miraclo  & un  grand  exemple. 
Miracle  de  la  refurreéfion  de  Jefus  Chrift,  preuve 
incontcftable  de  là  divinité  : c’eft  par  là  qu’il  con- 
firme noftre  foy  , 1.  partie.  Exemple  de  la  rcfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift,  gage  a fleuré  de  noftre  refur- 
reétion  future  : c’eft  par  là  qu’il  anime  noftre  cfpe- 
rance  , x.  partie,  p.  313  316. 

I.  P a R t i e.  Miracle  de  la  refurrc&ion  de  Jefus- 
Chrift  , preuve  inconteftable  de  fa  divinité.  Pour- 
quoy  la  révélation  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift 
eftoit-elle  fur  tout  attachée  à fa  refurre&ion  ? 1.  par- 
ce que  fa  refurreélion  eftoit  la  preuve  que  cet  hom- 
me-Dieu de  voit  expréflement  donner  aux  juifs  pour 
leur  faire  connoiftre  fa  divinité  : x.  parce  que  cette 
preuve  eftoit  en  effet  la  plus  naturelle  & la  plus  con- 
vaincante de  fa  divinité:  3.  parce  que  de  tous  les  mi- 
racles de  Jefus-Chrift  , faits  par  la  vertu  de  fa  divi- 
nité , il  n’y  en  a point  eû  de  fi  avéré  que  la  refurrec- 
tion  de  fon  corps  ; 4.  parce  que  c’eft  celuy  de  tous 
qui  a le  plus  fervi  à la  propagation  de  la  foy  & à l’ef- 
rabliflement  de  l’Evangile,  dont  la  fubftance  & le  ca- 
pital eft  de  croire  en  Jefus-Chrift , & de  confeffer  fa 
divinité,  p.  316.  311. 

1.  La  refurreébon  de  Jefus-Chrift  eftoit  la  preuve 
que  cet  homme-Dieu  devoit  expreflement  donner 
aux  juifs  , pour  leur  foire  connoiftre  fo divinité.  Car 
pendant  fa  vie  il  leuravoit  toujours  donné  cette  preu- 
ve préférablement  à toute  autre  : marque  évidente , 
dit  faint  Chryfoftome  , que  dans  le  deflein  de  Dieu, 
la  refurreéfion  de  Jefus-Chrift  avoitefté  ordonnée 
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Comme  le  ligne  de  fa  filiation  divine.  De-là  dépen- 
doit  la  foy  de  tout  le  reftc  : qu’eu  fient  dit  les  juifs  8c  . 
fes  propres  difciples  , s’il  ne  fuftpas  reflufcité,  après 
avoir  prédit  tant  de  fois  qu’il  rcflufciteroit  ? p.  311» 

314. 

î.  La  refurre&ion  de  Jefus-Chrift  cftoit  en  effet 
la  preuve  la  plus  naturelle  & la  plus  convaincante  de 
fa  divinité  : car  quel  miracle  que  de  fercfliifciter  foy- 
mefme  ! p.  3*4.317. 

3.  La  refurrettion  de  Jefus-Chrift  eft  de  tous  les 
miracles  le  plus  avéré.  Les  juifs  mefmes  contribuè- 
rent à le  confirmer , en  demandant  à Pilate  qu’il  mift 
des  gardes  autour  du  fèpulchre  Car  On  ne  peut  pas 
dire  que  fes  difciples  ayent  enlevé  fon  cotps:  ces  gar- 
des l’auroient-t-ils  permis?  Déplus  , àqueldcffein 
(es  difciples  auroicnt-c-ils  enlevé  fon  corps,  & pour- 
quoy  fe  feroient-ils  tant  interreflez  pour  un  homme 
dont  ils  euflent  reconnu  l’impofture  , fi  tout  ce  qu’il 
leur  avoit  dit  de  fa  refurreélion  fe  fuft  trouvé  faux  i 
p.  317.  331. 

4.  La  refurreélion  de  Jefus  - Chrift  eft  de  tous  les 
miracles  celuy  qui  a le  plus  fervi  à la  propagation  de 
la'foy  & à l’eftabliflement  de  l’Evangile,  dont  lafub- 
fiance  & le  capital  efi  de  croire  en  Jefus  Chrift-&  de 
confefièr  fà  divinité.  Avec  quel  zélé  les  Apoftres 
ont  - ils  publié  par  toute  la  terre  cette  refurreélion  du 
Fils  de  Dieu  , & qui  ne  fçait  pas  quel  a efté  le  fuccés 
de  leur  prédication  ? Difons  donc  à Jefus-Chrift  , 
comme  faint  Thomas  : Vous  efies  mon  Seigneur  & 
mon  Dieu.  Scrvonsmous  de  la  foy  defâ  refurreébon 
& de  fa  divinité  pour  vaincre  le  monde  ; cardifoit 
faint  Jean  : Quel  efi  celuy  qui  tromphe  du  monde  ,fi~ 
non  celuy  qui  croit  que  Jejus-C'hrifi  efi  Dieu  i p.  331. 
340. 

II.  Parti  e.  Exemple  delarefurreétiondc  Je- 
fus-Chrift /gage  affairé  de  noftre  refurreftion  futu- 
re. Nous  trouvons  tout  à la  fois  dans  cette  refurrec- 
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lion  , i.  le  principe  , i.  le  motif,  -3.  le  modellc  cie  îâ' 
«offre.  p.  340.  343. 

1.  Le  principe  par  où  Dieu  peut  nous  reflufciter. 
Car  la  refurreéfion  miraculeufe  de  Jefus-Chrift  eft 
l'effet  d’une  force  fouveraine  & toute- puiflante.  Or 
s’il  a pu  , par  fatoutc-puifl’ancc  , fc  reflufciter  luy- 
mefme,  pourquoy  ne  pourra-t-il  pas  nous  reflufciter? 
Ainfi  raifonnoicnt  faint  Paul  & le  faint  homme  Job. 

P*  343-  347-  | * 

1.  Le  motif  qui  engage  Dieu  à nous  reflufciter. 
Car  il  eft  naturel  que  les  membres  foient  unis  an 
chef;  & quand  le  chef  fe  reflufcite  luy-  mefmc,  n’eft- 
ce  pas  une  fuite  qu’il  doit  reflufciter  fes  membres 
avec  luy  ? Or  noftre  chef  c’eft  Jcfus  Chrift  , & nous 
fournies  tous  les  membres  de  Jefus-Chrift.  p.  347. 
34S. 

3.  Le  modelle  fur  lequel  Dieu  veut  nous  rciïùfci- 
ter.  Car  félon  le  témoignage  de  faint  Paul , quand 
Dieu  reflufcitcra  nos  corps  , ce  fera  pour  les  confor- 
mer au  divin  exemplaire  qui  nous  eft  propofé  dans  la 
rcfurreéfion  de  Jefus-Chrift  : enfortequc  nous  au- 
rons , pour  parler  de  la  forte,  la  mefme  incorruptibi- 
lité , la  mefme  impafflbilité,  la  mefme  immortalité, 
la  mefme  clarté  , &c.  p.  348.  350. 

Les  grandes  veritez  ! Malheur  au  libertin  qui  ne 
les  croit  pas.  Malheur-au  chreftien  qui  les  croit,  & 
qui  vit  comme  s’il  ne  les  croyoitpas.  Mais  heureux 
le  fïdelie  , qui  non  content  de  les  croire  , en  fait  la 
régie  de  fa  vie  & en  tire  de  puiffants motifs  pour  ani- 
mer fa  ferveur,  p.  350.  360. 

Compum£ni  au  Roy.  p.  360.  3*4. 
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Sermon  pour  le  Lundy  de  Pafjues  fur  UHe- 
fwrreülon  de  Jefus-Chrift.  p.  365. 

DI  vis  ion.  Refurre&ion  de  Jefus  -Chrift  , 
motif  puilîant  pour  croire  là  divinité  : 1.  par- 
tie. Refurrcttion  de  Jefus-Chrift,  engagement  in- 
difpenfablc  à aimer  fa  fainte  humanité  : î.  partie, 
p.  561.369. 

i.a  première  partie  de  ce  Sermon  ejt  la  meftne  eput 
celle  du  Sermon  precedent. 

II.  Partie.  Refurre&ion  de  Jefus-Chrift , 
engagement  indifpcnlàble  à aimer  là  làinte  humani- 
té , pourquoy  ? 1.  parce  que  c’eft  pour  nous  qu’il  eft 
relîufcité  : 1.  parce  que  dans  le  triomphe  mefme  de 
fa  refurreébion  , il  a voulu  conferver  les  marques  les 
plus  authentiques  & les  caractères  les  plus  vilibles  de 
fon  amour  peur  nous  , fçavoir  les  cicatrices  des  blcf- 
fures  qu’il  avoit  receûës  dans  la  palfion  : 3.  parce 
«ju’en  reflufeitant  glorieux  , il  a élevé  fon  humanité 
a un  eftat  de  perfection  , od  nous  ne  pouvons  nous 
défendre  de  l’aimer , mais  d’un  amour  pur  & tout 
fpirituel.  p.  3 69.  371. 

1.  C’eft  pour  nous  que  Jefus  - Chrift  eft  reflufeité. 
'Ain fi  nous  l’enfeigne  l’Apoftre  : Refurrexit  propter 
jujlificationem  nojlram.  En  effet , il  n’eft  reflufeité 
qu’afindenous  reflufeirer  avec  luy  , & de  reflufeiter 
luy-mefme  dans  nous.  Dieu  donc  , dans  fa  refurrec- 
tion  , nous  le  donne  une  féconde  fois  comme  il  nous 
le  donna  dans  là  naiflànce , en  qualité  de  làuveur  , 
en  qualité  de  pafteur  , en  qualité  de  doCieur  & de 
maiftre.  En  qualité  de  fauveur  , puifque  dans  là  re- 
furrcCtion  il  mit  le  fceau  à tout  ce  qu’il  avoit  fait  & 
à tout  ce  qu’il  avoit  Ibuftërt  pour  noftre  falut.  En 
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qualité  de  pafteur  , puifque  fon  premier  foin  , après 
(a  refurrettion  , fut  de  ramafler  fon  troupeau  que 
l 'infidélité  avoir  diffipé.  En  qualité  de  doétcur  & 
de  maiftre  , puifque  tout  le  temps  qu'il  demeura  fur 
la  terre  depuis  qu’il  fut  reflufeité,  il  l’employa  à ins- 
truire fes  aifciples.  Or  que  doit  nous  infpirer  tout  ce- 
la? un  zélé  ardent  & un  amour  tendre  pour  cet  hom- 
me-Dieu. p-  371.  37f- 

z.  Dans  fâ  refurrecrion  Jefus-Chrift  a voulu  con- 
ferver  les  marques  les  plus  authentiques  & les  carac- 
tères les  plus  vifîblesde  fon  amour  pour  nous  , Ra- 
voir les  cicatrices  des  blefTurcs  qu’il  avoit  receùçs 
dans  fapallîon.  Par  où  il  nous  fait  entendre  que  dans 
le  féjour  mefme  de  fa  gloire  , il  ne  veut  point  nous 
oublier,  mais  qu’il  veut  nous  fervir  d’advocat  auprès 
de  fon  pere.  Nous  ne  devons  donc  jamais  l’oublier 
nous-mefmes.  p.  375.  377. 

3.  Jefus-Chrift  , en  reflufeitant  glorieux  , a élevé 
fon  humanité  à un  eftat  de  perfèéhon  , où  nous  ne 
pouvons  nous  défendre  de  l’aimer,  mais  d’un  amour 
pur  & tout  fpiritucl.  Il  l’a  rendue  impaflible  & im- 
mortelle ; il  l’a  reveftuë  de  toute  la  fplcndcur  que  ré- 
pand fur  elle  fa  divinité,  p.  3 77-  378. 

Concluons  avec  faîne  Paul  : Queceluy  qui  n’aime 
fus  le  Seigneur  'f tfut, foit  anathefme.  Aimons-le,  non 
pas  toujours  d’un  amour  fcnfîble  , mais  d’un  amour 
fol idc.  Or  eft-  ce  l’aimer  de  la  forte,  que  de  vivre 
comme  nous  vivons  ? p.  378. 384. 


Sermon  fur  F Afeen fon  de  Jefts-Chrifl. 
page  385. 

DIvision.  Pour  arriver  à la  mefme  gloire 
que  Jefus  Chrift , il  faut  la  mériter  comme 
Jefus-Chrift  : 1.  partie.  Pour  la  mériter  comme 
Jefus  Chrift  , il  faut  fouffnr  comme  Jefus  - Ckiift  ; 
i.  partie,  p.  385.  3 ?l. 
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I.  P a R T i e.  Pour  arriver  à lamefme  gloire  que 
Jefus-Chrift  , il  faut  la  mériter  : car  il  n’y  eft  parve- 
nu luy  - mefme  que  par  la  voye  du  mérite.  Ainiî , i. 
on  n’obtient  cette  gloire  qu’en  la  méritant  ; i mais 
aufïï  cft-on  fedr  de  ne  la  mériter  jamais  üns  l’obte- 
nir. p.  391.3 92. 

1.  On  ne  l’a  point  qu’on  ne  la  mérité  ; on  ne  l’a 
que  parce  qu’on  la  mérité  ; & on  ne  l’a  qu’autant 
qu’on  la  mérite.  Onnel’apoiut , dif-je  , qu’on  ne 
la  mérite  ; tel  cft  l’ordre  de  Dieu  , & c’eft  un  article 
de  noftre  fby.  Fauflè  dofhine  de  Calvin  qui  a voulu 
combattre  ce  poindt.  On  ne  l’a  que  parce  qu’on  la 
mérité;  tellement  qu’elle  cft  le  partage  du  mérité  feul, 
à l’exclufion  de  tout  autre  titre.  La  raii'on  eft  , que 
fuivant  les  decrets  de  la  providence  , cette  gloire  ne 
doit  cftre  donnée  aux  hommes  , que  félon  les  loix 
d'une  juftice  rigoureule  : il  n’en  cft  pas  ainfi  des  rc- 
compenfes  du  monde.  Enfin  , on  ne  l’a  qu’autant 
qu’on  la  mérité  : fi  l’un  eft  plus  rccompenlé  dans  le 
ciel  que  l’autre  , ce  n’eft  que  parce  qu’il  a acquis  plus 
de  mérités  que  l’autre.  Il  en  va  tout  autrement  dans 
le  monde.  On  voit  tous  les  jours  des  mérites  médio- 
cres l’emporter  fur  des  mérités  éclatants.p.  391.404, 

I.  D 'ailleurs  auflî  eft-on  feûr  de  ne  mériter  jamais 
la  gloire  du  ciel , fans  l’obtenir.  On  mérité  fouvenc 
les  recompcnfcs  du  monde  fans  les  avoir  : outre  le 
mérité  il  faut  des  patrons  ; on  eft  expofé  à l’envie  , 
à l’intrigue , à la  cabale  , aux  caprices  & aux  préju- 
gez d’un  maiftre.  Mais  rien  de  tout  cela  avec  Dieu. 
Quoy  que  je  fafle , fi  c’eft  pour  luy  que  je  le  fais , il 
m’en  tiendra  compte.  Quel  eft  donc  noftre  aveugle- 
ment de  mener  une  vie  fi  inutile  ? Enfants  des  hom- 
mes , jufqu’a  quand  amcreT^vous  la  vanité  , & 
thercherez.-vous  le  menfonge  î Vous  eftes  fi  ardents 
pour  des  biens  perilTables  ; jufqu’à  quand  ncgligc- 
xez-vous  des  biens  éternels  » p.  404.  410. 

II.  P a r t 1 e.  Pour  mériter  la  mefme  gloire  que 
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Jefus-Chrift  , il  faut  fouffrir  comme  Jefus-Chrift. 
I.  On  ne  va  à la  gloire  du  ciel  que  par  les  fouffrances. 
t.  Mais  toutes  fortes  de  fouffrances  ne  conduifentpas 
à cette  gloire,  p.  411.4.11. 

1.  On  ne  va  à la  gloire  du  ciel  que  par  les  fouf- 
frances : Jefus-Chrift  n’y  eft  point  autrement  arri-, 
vé  j car  il  a fallu  que  le  Chrifi  feujfrifî,  & qu’il  en- 
traft  ainfi  dans  fa  gloire  Or  s’il  l’a  fallu  pour  le 
Chrift , ne  le  faut-il  pas  pour  nous  ? C’eft  pourquoy 
les  Saints  fe  glorifioient  & fe  felicitoient  eux-mefmcs 
de  leurs  fouffrances  ; & c’eft  cela  mefme  qui  leur  a 
donné  , fur  le  fujet  des  profpcritez  temporelles  , des 
fentiments  fi  contradictoirement  oppofez  à la  cupidi- 
té & à l’amour  propre.  Enfin  , c’eft  dans  cette  veuë 
que  le  F ils  de  D icu  a prononcé  ces  anathcfracs  : Mal- 
heur a vous  riches , malheur  a vous  qui  goufte ▼ les 
douceurs  de  la  vie  : & qu’au  contraire  il  a dit  : Bien- 
heureux les  pauvres  , bienheureux  ceux  qui  pleurent. 
Cependant  on  veut  avoir  en  ce  monde  toutes  fes  ai- 
fes  ; & l’on  écarte  , autant  qu’il  eft  poflîblc , tout  cc 
qui  fait  de  la  peine  & qui  mortifie,  p.  411.  410. 

i.  Toutes  fortes  de  fouffrances  ne  conduifènt  pas 
à la  gloire  du  ciel.  Il  faut  que  ce  foient  des  fouffran- 
ces pourla  juftice  & pour  Dieu, des  fouffrances  fan  c- 
tifiées  par  noftre  foumiffion  à la  volonté  de  Dieu. 
Sans  cela  , c’eft  fouffrir  comme  les  démons  : c’eft 
aller  à la  perdition  & à la  mort , par  oit  les  juftes  & 
les  vrays  chreftiens  vont  au  falut  & à la  vie.  Car  les 
fouffrances , félon  l’ufage  qu’on  en  fait  , mènent  à 
l’un  & à l’autre.  Que  ne  fouffre-t-on  pas  tous  les 
jours  pour  le  monde?  mais  on  ne  veut  rien  fouffrir 
pour  Dieu.  Ayons  fans  ceffe,  pour  nous  animer  , 
Jefus-Chrift  devant  les  yeux , & la  gloire  dont  il 
va  prendre  pofl'cffion.  p.  410  .417. 


Digitized  by  Google 


des  Sermons. 


Sermon  four  la  Fefle  de  U Ptntecojie. 
page  428. 

DI  v 1 8 1 o n.  Ily  eft  important  de  connoiftrequel 
eft  cet  Efprit  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a promis 
comme  aux  Apoftrcs  , ôc  quels  effets  il  doit  operer 
en  nous.  Efprit  de  venté  qui  nous  éclaire,  1.  par- 
tie. Efprit  de  fainteté  qui  nous  purifie , 1.  partie. 
Efprit  de  force  qui  nous  anime,  3.J®rtie.  p.  4x8. 
433- 

I.  P a r t 1 e.  Efprit  de  vérité  qui  nous  éclaire. 
Pouvoir  , 1.  enfeigner  fans  exception  toute  vérité  r 
z.  l’enfeigncr  fans  diftin&ion  à toutes  fortes  defu- 
jets  : 3.  Penfeigner  en  toutes  maniérés  , c’eft  ce  qui 
n’appartient  qu’à  l’efprit  de  Dieu.  p.  434. 

1.  Il  n’appartient  qu’au  Saint  Elprit  de  nous  en- 
feigner  tome  vérité  : car  il  y a des  veritez  que  la 
chair  & le  fang  ne  révèlent  point , des  veritez  qui 
fembleqt  choquer  la  raifbn  humaine  , des  veritez 

fefnantes  , humiliantes , mortifiantes.  Si  donc  un 
omme  en  eft  perfuadé  , ce  ne  peut  cftre  que  l’effèc 
d’un  efprit  fuperieur  qui  agit  en  luy  ; & cct  efpric 
fuperieur  , c’eft  l’efprit  de  Dieu.  p.  434. 43$. 
f z.  Il  n’appartient  qu’au  Saint  efprit  d’enfeigner 
toute  vepité  a toutes  lorres  de  fujets.  Donnez  au 
plus  habile  doéteur  certains  efprits  grodiers  à inf- 
truirc  : avec  toutes  fes  lumières  il  ne  les  éclairera  pas. 
Mais  quand  l’efprit  de  Dieu  s’en  rend  le  maiftre , 
comme  c’eft  luy  qui  les  a formez  , il  les  éleve  à tout 
ce  qu’il  veut.  p.  43 y.  437. 

3.  Il  n’appartient  qu’au  Saint  Efprit  d’enfeigne^ 
toute  vérité  en  toutes  maniérés  ; c’eft  à dire,  dan» 
un  inftant , fans  qu’il  en  coufteni  étude  ni  travail  , 
& jufqu’à  déterminer  les  hommes  à mourir  pou» 
Ja  défenfe  des  mitez  qui  leur  ont  efté  revelées.  p, 
437;. 
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Or  voilà  ce  que  fait  le  Saint  Efprit  dans  les  ApoG 
très.  Il  leur  enfeigne  les  veritez  les  plus  dures  en  ap- 
parence & les  plus  contraires  aux  fèns  & à la  nature. 
Il  les  leur  enfeigne  fans  nulle  difpofition  de  leur  part, 
puifque  c’eftoient  des  hommes  à qui  Jefus-Chrift 
luy-mcfme  avoit  reproché  leur  aveuglement  & leur 
lenteur  à comprendre  & à croire.  Il  les  leur  enfeigne 
dans  un  moment,  & jufqu’à  les  refoudre  à fouffrir 
le  martyre.  On  a veiî  dans  la  fuite  ces  mcfmes  effets 
du  Saint  Efprit  en  des  millions  defidellcs.  Mais  qu’a 
fait  ledémon^il  a oppofé  à l 'efprit  de  vérité  , l’ef- 
prit  du  monde  qui  eft  un  efprit  de  menfonge , & c’cft 
cet  efprit  du  monde  qui  conduit  tout.  Car  à nous 
voir  agir  , peut -on  dire  que  ce  foit  l’efprit  de  Dieu 
qui  nous  dirige,  & que  nous  foyons^ien  convain- 
cus des  veritez  qu’il  eft  venu  nous  apprendre  ? p. 
437.  4f°* 

II.  P a R t 1 b. Efprit  de  fainteté  qui  nous  purifie. 
C’eît  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  enparloit  à lès 
difciplcscommed’unbaptefme  : Vos  autem  baptifa~ 
bimini  Spiritu  SanSto.  Voyons,  1.  l'excellence  , 1. 
les  obligations  de  ce  baptefme.p.  470.  4fi. 

1 . L’excellence  de  ce  baptefme.  Ce  fut  comme  un 
baptefmc  de  feu  ; & ce  baptefme  de  feu  alla  jufqu’à 
purifier  les  cœurs  des  Apoftres,  d’un  certain  genre- 
d’attache  qu’ils  avoient  cii , & qu’ils  confcrvoienc 
pour  Jefus  Chrift  mefme.  Car  s’attachant  à Jefus- 
Chrift  , dit  faint  Auguftin  , ils  ne  l’envifageoienc 
point  encore  avec  des  yeux  allez  purs  , & ils  le  confi- 
deroient  trop  félon  l’humanité  & félon  la  chair.  Voi- 
là pourquoy  le  Sauveur  du  monde  leur  dilbit  : St  je 
ne  m’en  vais , l’efprit  eonfolateur  ne  viendra  point 
dans  vous.  Jugeons  de-là  ce  que  nous  devons  penfer, 
non  feulement  de  ces  attaches  groffieres  qui  portent 
évidemment  le  crime  avec  elles  ; mais  de  bien  d’au- 
tres attaches  innocentes  , à ce  qu’il  paroift , honnef- 
tes  & mefmes  teintes , mais  dont  l’efprit  de  Dieu 
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nous  feroit  voir  le  danger  fi  nous  voulions  nous  ren- 
dre attentifs  à fa  voix.  p.  441.  461. 

t.  Obligation  de  ce  baptefme.  C’eft  de  retrancher 
tout  ce  qu’il  y a d’humain  dans  nos  penfées  , dans 
nos  defirs  , dans  nos  paroles  , & dans  nos  a&ions. 
Voilà  le  miracle  que  nous  devons  demander  au  Saint 
Efprit , & c’eft  pour  nous  purifier  de  la  forte  qu’il  fe 
répandra  fur  nous.  p.  461.  464. 

III.  Partie.  Efprit  de  force  qui  nous  anime. 
Nous  en  avons  un  exemple  bien  fcnfible  dans  les 
Apoftres.  L 'efprit  de  force  dont  ils  font  remplis,  leur 
infpire  un  zélé  , 1.  qui  les  fait  parler  hautement  & 
fè  déclarer:  z.  qui  les  encourage  à tout  entreprendre: 
3.  qui  les  rend  capables  de  tout  fouf&ir  pour  le  nom 
de  Jefus-Chrift.  p. 464. 46*. 

1.  Zélé  qui  les  fait  parler  hautement  8c  Ce  décla- 
rer. Ils  s’eftoient  tenus  renfermez  dans  le  cénacle  ; 
mais  tout-à-coup  ils  en  Portent  , & rendent  un  té- 
moignage public  à Jefus-Chrift.  p.  4 66.  4 69. 

z.  Zae  qui  les  encourage  à tout  entreprendre.  Ils 
fè  propofent  la  convetfion  du  monde  entier  , & ils  en 
viennent  à bout.  p.  469.470. 

3.  Zélé  qui  les  rend  capables  de  tout  loufFrir.  Per- 
fêcutions , contradictions , opprobres  , rien  ne  Içs 
arrefte.  Ils  méprifent  les  tourments  & la  mort.  p. 
470-471- 

C’eft  par  cette  force  chreftiennc  , que  nous  pour- 
rons connoiftrc  fi  nous  avons  receû  nous-mefmes  le 
Saint  Efprit.  p.  471.  474. 

Compliment  a la  Reine  d’ A m 
CUTBRU.  p. 474.  47J. 
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Sermon  fur  la  trcs-faint'e  Trinité,  page  476. 

DIvibion.  Croire  un  Dieu  en  trois  person- 
nes, c’eft  le  plus  grand  hommage  de  foy  qu’u- 
ne créature  puiffe  rendre  àDieu,  1.  partie.  Croire  un 
Dieu  en  trois  perfonnes,  c’eft  le  plus  grand  fu jet  de 
confiance  que  la  créature  puiffe  avoir  en  fon  Dieu  , 
z.  partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfonnes , c’eft 
avoir  devant  les  yeux  le  plus  puiffant  motif  & le  plus 
excellent  modelle  de  la  charité  , qui  doit  tous  nous 
unir  en  Dieu  & félon  Dieu  , 3.  partie,  p.4 76.  479» 
I.  Partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfon- 
nes , c’eft  le  plus  grand  hommage  de  foy  que  la  créa- 
ture puiffe  rendre  à Dieu.  Je  ne  puis  me  former  de 
Dieu  une  plus  haute  idée,  que  quand  je  rcconnois 
qu’il  eft  incomprehenfible.  Or  dans  quel  myftere 
Dieu  eft-il  plus  incomprehenfible  à l’homme  ? n’eft- 
ce  pas  dans  la  Trinité  ? D’où  il  s’enfuit  que  je  ne 
puis  plus  exalter  de  ma  part  le  Souverain  Eftre  de 
Dieu  , que  par  la  creance tde  cette  ineffable  Trinité, 
p.  479.  481. 

Que  fais-je  quand  je  crois  un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes ? je  luy  fais  un  facrifice  de  la  plus  noble  partie 
de  moy-mcfme  , qui  eft  ma  raifon.  Et  comment  le 
fais-je  ? de  la  maniéré  la  plus  excellente  & la  plus 
héroïque.  Et  en  quoy  confifte-t-il  ? le  voicy.  Je 
crois  un  myftere  dont  je  n’ay  nulle  expérience  , 
& dont  il  m’eft  impoffible  d’avoir  la  moindre  idée 
avant  que  Dieu  me  l’ait  révélé  ; & quand  Dieu  me 
l’a  révélé  , je  le  crois  de  telle  forte  que  ma  raifon  ne 
peut  s’en  faire  juge  ni  l’examiner  ; enfin  , ce  qui  fait 
la  perfedtion  de  mon  facrifice , je  crois  ce  myftere 
quoy  qu’il  femble  répugner  pofitivement  à ma  rai- 
fon. p.  481.  486.  • 

Telle  eft  noftre  foy.  Nous  la  profeffons  de  bou- 
che. 


des  Sermons. 

Che  , nous  difons  aflez  que  nous  ferions  prefts  i 
mourir  pour  la  défendre  : mais  il  ne  s’agit  point  pre- 
fentement  de  mourir  pour  la  foy  ; il  s’agit  de  la  fou- 
tenir  & de  l’honorer  par  l’innocence  & la  pureté  de 
nos  mœurs.  Souvenons- nous  que  nous  adorons  une 
Trinité  , dont  le  ca rafle re  propre  & eflcntiel  cft  la 
làinteté-  p.  487.  489. 

II.  Partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfôn- 
nes,  c’cft  le  plus  grand  fujet  de  confiance  que  la  créa- 
ture puiflc  avoir  en  fon  Dieu.  Quand  on  nous  ins- 
truit au  chriftianifme  , par  où  commence -t-on  ? par 
ce  qu’il  y a de  plus  relevé  & de  plus  difficile  à croire 
qui  cft  le  myftere  de  la  Trinité.  Pourquoy  s’attache- 
t-on  d’abord  à cet  article  ? parce  que  c’eft  le  fonde-, 
ment  de  toute  noftre  efperance.  Car  je  ne  puis  eftre 
Sauvé  fans  la  foy  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes:  com- 
me cette  foy  demande  un  plus  grand  efforf  de  noftre 
part , auffi  la  prq^e/fion  que  nous  en  faifons  eft-clle 
d’un  plus  grand  mérité  ; & Dieu  nous  dit^ilors  ce 
qu’il  dît  à Abraham  : Quittfecifit  hanc  rem , multi - 
flicdùo  femen  tutim.  Delà  vient  que  cette  formule 
de  foy  que  nous  prononçons  en  confefTant  la  Trini- 
té , & qui  eft  concédé  en  ces  termes  , Au  nom  du 
Pere , du  Fils  & du  Saint  Efprit , eft  fi  fainte  & fi 
vcnerable  dans  noftre’Religion.De  là  vient  que  nous 
la  mettons  à la  telle  de  toutes  nos  afli  ns,  afin  qu’elle 
les  fànflifie  & qu’elle  les  rende  méritoires.  Pratique 
qui  nous  eft  venue  des  Apoftres , & que  l’Eglifcob- 
lerve  folemnellement  & conftamment  dans  tous  fis 
divins  offices.  Si  nous  l’avions  jufqucs  à prefent  ob- 
lèrvée  nous  - mefmes  dans  le  mefme  efprit  & avec  la 
mefme  pieté  que  l’Eglifi , combien  de  mérités  au- 
rions-nous acquis  devant  Dieu?  p.  489.49-, 

Quand  à l’heure  de  noftre  mort  le  Preftre  priera 
pour  nous  , quels  noms  employera-t-il  pour  rendre 
fes  vœux  plus  efficaces  ? les  noms  du  Pere  , du  Fils  , 
& du  Saint  Efprit.  Et  quand  , s’adrclfant  à Dieu , il 

Myfi.  Tom.  b B b 
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luy  recommandera  l’ame  du  mourant , de  quelfe 
raifon  fe  fervira-t-il  ? de  celle-cy  : iluoyiju’tt  ait 
feché , Seigneur , U a confeffé  voftre  augufte  Trinité. 
P-  497-  499- 

III.  Partie.  Croire  unDieu en  troisperfon- 
nes  , c’eft  avoir  devant  les  yeux  le  plus  puiflant  mo- 
tif & le  plus  excellent  modelle  de  la  charité  qui  doit 
cous  nous  unir  en  Dieu  & félon  Dieu.  i.  Lafoyde 
la  Trinité  eft  le  motif  & comme  le  lien  fubftantiel  de 
la  charité  qui  doit  eftre  entre  nous.  i.  Le  myftere  de 
la  Trinité  en  eft  encore  le  grand  modelle  que  Jefas- 
Chrift  nous  a donné  dans  Ion  Evangile,  p.  499. 

1.  La  fby  de  la  Trinité  doit  eftre  le  lien  de  noftre 

charité  mutuelle.  Ainfi  I’enleigne  laine  Paul  : puis- 
que vous  n’a^ez  tous  qu’un  mefme  Dieu , difoit-il 
aux  premiers  fidelles  , que  vous  n’avez  tous  qu’une 
mefme  foy  , que  vous  n’avez  tous  qu’un  mefme  bap- 
tefme  , & que  vous  ne  faites  tous  qp’un  mefme  corps 
qui  eft  VEglife  , n’cft-il  pas  jufte  que  vous  n’ayie2 
tous  qu’un  mefme  efprit  ? Au  nom  de  qui  avez- vous 
efté  baptifez , adjouftoit  le  mefme  Apoftre  , pour  ar- 
refter  certaines  difcordes  ? n’eft-ce  pas  au  nom  du 
Pere , du  Fils,  & du  Saint  Efprit  : âc  cette  unité  de 
Religion  ne  doit-elle  pas  former  entre  nous  l’union 
des  coeurs  ? Ainfi  l’ont  compris  les  hérétiques  mef- 
mes  : dés-là  qu’ils  font  fefte  & qu’ils  compofenc 
une  Eglilè  prétendue  , ils  commencent  à s’entr’ai- 
der.  p.  499.  Î04.  ^ , 

2.  Le  myftere  de  la  Trinité  eft  le  grand  modelle- 
de  noftre  charité.  Que  demandoit  Jcfus-Chrift  à Ion 
Pfi-e  pour  les  difciples  ? qu’ils  pe  fuffent  qu’un  en- 
tr’eux  , comme  le  Pere  & le  Fils  dans  l’augufte  Tri- 
nité ne  font  qu'un.  D'ns  cette  Trinité  adorable  , 
point  d’interefts  difterents  , point  de  lèntimcnts  op- 
polèz,  point  de  vol ornez  contraires.  Nous  formons- 
nous  for  ce  modelle  ? p.  £04.  Jij. 


des  Sermons. 


Sermon  fur  le  très  faint  Sacrement,  page  fit* 

DIvuïoN.La  gloire  du  corps  deJefus-Chirft 
c’eft  d’avoir  cfté  donné  à l'Eglfè  dans  le  làint 
Sacrement  de  l’Autel,  i.  partie.  La  gloire  de  l’Eglife, 
c’eft  d'avoir  reced  & de  poflêdcr  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  dans  ce  Sacrement , z.  partie,  p.  f iz.  Uî- 
I.  Parti  E.La  gloire  du  corps  de  Jefus-Chrift, 
c’eft  d’avoir  efté donné  àl’Eglifedans  le  (aint  Sacre- 
ment de  1 ’Autcl.  Il  eftoit  jufte  que  Jefus-Chrift  tra- 
vaillait à honorer  fa  chair  , & deux  railons  l’y  obli- 
geoient.  i.  L’honneur  cju’il  avoit  fait  à cette  chair  de 
contrafter  avec  elle  une  alliance  fi  étroite  dans  fon  in- 
carnation. t.  Les  humiliations  extrefmcs  à quoy  il 
i’avoit  réduite  dans  là  paffion.  Or  c’eft  dans  la  divi- 
ne Euchariftie  qu’il  l’cleve  jufqu’à  eftrc  l'aliment 
de  nos  âmes  ; & que  toute  materielle  qu’elle  eft , il 
luy  donne  la  vertu  de  vivifier  nosefprits.p.  fif.  fzz. 

Après  cela  faut  - il  s’étonner  que  Jcfus  - Chrift 
nous  ait  propofé  fon  corps  à adorer  dans  nos  tem- 
P1"?  car  nous  l’y  adorons  , dilènt  làint  Ambroilc 
& làinr  Auguftin  : deux  témoignages  bien  prenants 
contre  les  heretiques.  C’eft  pour  ccLi  mefrae  auflfi 
que  l’Eglife  a inftitué  cette  Fefte , que  nous  célé- 
brons à l’honneur  du  corps  de  Jefus-Chrift.  p.  jzz. 
5*4- 

Mais  pourquoy  cette  ceremonie  de  porter  en  pom- 
pe le  corps  du  F ls  de  Dieu?  C’eft  r.  en.  mémoire  de  ce 
qu’il  le  porta  Iuy-mefme,  quand  il  diftribua  a lès  A- 
poftres  fa  chair  &fon  (ang-  z.En  aéfion  de  grâce  de  ce 
qu’il  allait  luy-mefrqe  autrefois  parcourant  les  villes 
& les  bourgades.  3.  Pour  luy  faire  une  réparation  au- 
thentique des  opprobres  qu’il  iouffrit  dans  les  rues  de 
Jerulàlem,  lorsqu'il  fut  rraifné  de  tribunal  çn  tribu- 
nal. 4.  Poux  luy  faire  honneur  ;dit  le  Cardinal  du  Pex- 
1 B b ij 
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ton  , de  toutes  les  victoires  qu’il  a remportées  fut 
l’hérefie  dans  le  Sacrement  de  Ton  corps,  y.  Pour 
luy  faire  comme  une  amende  honorable  de  tant  d’ou- 
trages qu’il  a recelas  & quM  reçoit  fans  celle  , des 
mauvais  chreftiens , dans  l’Euchariftie.  Quelle  doit 
eftre  , pendant  cette  Ottave  , l’occupation  d’une 
ame  fidelle  ? d’entrer  dans  les  fentiments  de  l’Eglifè, 
& d’ honorer  avec  elle  la  chair  du  Rédempteur,  p. 
J14-Ï33- 

II.Par.tie.  La  gloire  de  l’Eglife  , c’eft  d’a- 
voir receiî  & de  pofleder  le  corps  de  Jefus-Chrift 
dans  le  Sacrement  de  l’Autel.  Car  c’cft  par  là , i. 
qu’elle  eft  honorée  de  la  prefence  réelle  d’un  Dieu  , 
î.  qu’elle  eft  honorée  de  les  entretiens  & de  fa  fami- 
liarité la  'plus  intime  , 3.  qu’elle  eft  me fme  honorée 
de  l’union  la  plus  parfaite  avec  luy,  puilque  ce  Dieu- 
homme  , par  le  moyen  de  Ion  Sacrement , s’unit  aux 
fidelles  qui  font  les  membres  de  l’Eglifè , &r  vient 
demeurer  en  eux  : tellement  que  dans  la  penfée  des 
Peres,  l’Euchariftie  eft  pout  nous  comme  une  exten- 
fion  du  myfterc  de  l’Incarnation.  4.  qu’elle  eft  enfin 
nourrie  detfon  corps  & de  fon  fang  adorable,  p. 
S33-ÎHI- 

De  tout  ceçy  nous  devons  remporter  deux  fenti- 
ments : 1 . de  refpeft  & de  vénération  pour  l’Eglife  , 
î.  de  zélé  pour  l’innocence  & la  pureté  de  nos  corps. 
Refpett  & vénération  pour  l’Eglife  : car  pouvons- 
nous  l 'honorer  aflez  après  que  Jefus-Chrift  l’a  tant 
honorée  ? Cependant  c’eft  nous  - roefmes  tous  les 
jours  qui  la  déshonorons.  Zélé  pour  l’innocencè  & 
la  pureté  de  nos  corps  , puifqu’en  vertu  de  la  com- 
munion ils  deviennent  les  fanttuaires  vivants  & les 
membres  de  Jefus-Chrift  mefme.  Quelle  indignité 
donc  & quelle  horreur  de  les  prophaner  par  des 
excès  honteux  ! p.  541, 547- 
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